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(1) Ce Reeaeil , composé de hait sections , auxquelles on peut s*a- 
bonner séparément , fait suite au Bulletin général ci utiiversel des ai^ 
nonces et des nouvelles scientifiques , qui forme la première année de ce 
journal. Le prix de cette première année est de 40 fr. pour 12 numé- 
ros , composés de 10 feuilles d'impression chacun. 
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I. RiLiTiOH o'iiuiPTioiit TQLCAJUQuis datts les fies da Japon. -*.% 
(jtnnalstif. Philosopha ; déc. 1826, p. 44^ • ) 

Cet article est tiré des relations sur le Japou par Titsingh, 
traduit eo anglais par F. SlM)berl, sons le titre de Illustrations 
oj Japan^ Londres, iS'aa. 

Le 37 juillet 1783, commença rémption dû volcan Asama- 
j;a-daki, situé dans les distri<its de Djozou et^Ziazon, province 
de Sinano, dans le centre de l'île de Nifon. On sentit d'abord 
un vent violent et un tremblement de terre, le 4 avril il y eut 
iïes maisons endommagées ; il sortit des flammes de k montagne, 
et le cielfnt obscurci par une pluie de cendres^et de pierres. 
Le village de Sacamoto fut réduit en cendres, et' beaucoup de 
personnes furent englouties dans des fentes. Le tremblement 
de terre se fit sentir à ao et 3o lieues de distance ; l'eau des 
rivières Yoko-Gawa et Karousawa devint bouillante , le cours 
de celle de Yone-Gawa fut obstrué \ les bétes sauvages sorti- 
rent des bois. Par un autre rapport, on apprend que ao villa- 
ges furent détruits, 4 échappèrent seuls. A Tonsie-Oka, il 
tomba une pluie de pierres brûlantes ; et le 6 août, le mont 
Asama rejeta une énorme quantité de matières volcaniques. Le 
7, plusieurs rivières étaient àsec^ et l'eau bourbeuse de Tane- 
gawa bonillotait. Le 8, un torrent de soufre , de boqe et de 
pierres se précipita ^ns la rivière d'Asama-Gawa, dans le dis- 
trict de Djosou et Gamba-Kori» Ce déluge fit périr beaucoup 
de monde et détruisit beaucoup d'habitations. Le 1 8 janvier 
■79^» à 5 h. 6 m., toute la cime du mont Unscn s'écroula et 
il en aortit des torrens d'eau bouillante pendant plusieurs jours. 
Le 6 février, le volcan Bivo^no-Koubi » eut une éruption à 
B; Tom XI. I 
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2 V •-. . 'Géologie. 

demi-lieue de sac^fç&e; et la lave coula fort loia. Le i^r. matà^ 
à 10 h. de la qid|^*ân tremblement de terre terrible ébranla 
rîlc de KioH-AÎAç, et surtout la province de Simabara ; on pou- 
valt à' peitf'cf.^^l' \enir debout , des roches se précipitèrent dés 
montagn^V^h terre s'entrouvrit ,>etc. Le x«r. avril, un se— 
cond.tremblement eut lieu avec un bruit effroyable, et le mont 
Illigigamà vomit d'abord une énorme quantité de rocbers dans 
^\4 tttér/ce qui fut suivi d'une inondation, et ensuite il sortit de 
^'k^flfontagne Un torrent d'eau qui fit périr beaucoup de monde. 
On estime leur nombre à 53, ooo. A. B. 

' a. Sue plusibubs cibconstabcbs cinfiALis dss riLons , par rapporta 
leur relation avec les formations qui les renferment, par 
M. ScHiiuoT. {jirchives de Karsten ; vol. Vl, cah. 2, p. i .) 

L'auteur est déjà connu par une théorie particulière et 
pratique ' sur les filons ( Théorie der F'erschiebungeu, altère 
Gange mit Jnwendung auf den Bergbau, Francfort, 1810). 
i**. Les filons forment des traînées fort longues ; a®, ils traver- 
sent toutes les formations et ont une profondeur immense; 
.5**. pendant leur formation il y a eu des changemens^de niveau 
dans la surface de la terre, et ces changemens ont égalé là 
hauteur des montagnes les plus élevées ; 4o- ^^^ fentes et les 
changemens de niveau ont eu lieu dans des' espaces de temps 
fort differens ; 5**. leur noçibre diminue des temps anciens aux 
modernes , et dans les Alpes ils sont fort rares. Telles sont eu 
résumé les idées de l'auteur qu'il étend davantage dans ce mé- 
moire. Du troisième axiome il déduit que les évé.nemens out 
eu lieu par abaissement et non par soulèvement ou écroule^ 
ment, n y aeu dans la terre des ramollissemens et par suite des 
afTaissemens;de8 matières ramollies ont été rejetées au dehors. 
Les fentes ne sont l'efilet ni des retraits , pi des masses qui 
ont glissé sur des plans inclinés, car alors il y aurait beaucoup 
de filons dans les Alpes. L'élévation des masses n'a pas produit 
les fentes, car alors le toit des filons devrait être toujours plus 
haut que* le mur , ce qui est contraire aux faits. Les contour- 
nemens sont des effets du poids : les filons produits dans une 
ix)che nioUe, ont donné lieu an passage du filon dans la roche. 
Des massés soulevées sont descendues ensuite, car sans cela les 
végétaux des houillères auraient du végéter sous la mer. La 
mer s'est abaissée successivement suivai^t les afTaissemess' par- 
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de la terre, et même certaines parties des eontinens ont 
pu être successivement pays sec et pays soas-mi^rin. Nous parta- 
geons entièrement cette idée avec l'antenr, La richesse des 
filons est très-variable et n'est asti^inte à ancnne position ré- 
galière; elle dépend quelquefois de la roche traversée ou bien 
de la manière dont ils ont été remplis. Des fentes stériles 8*y 
trouvent quelquefois. Ce mémoire , plein d'aperçus intéres- 
sa ns, est accompagné d'exemples pris dans les mines d'Alle- 
magne. A. B. 

3. Obsibvatioiis sa D*. Baora «^ ajoutées à un extrait du Tableau 
des corps organisés de M. Defrance. (Zeitsckrift fur Minerai., 
janv. 18269 P- 4i*} 

M. Broun trouve que M. Defrance va trop loin en disant 
qu'il ne se forme plus de pétrifications, témoin certaines 
poutres restées long-temps dans l'eau et devenues siliceuses 
depuis les temps historiques. 11 ajoute aussi que le gypse ne con- 
tient presque que des restes organiques composés de phosphate 
de chanx comme des os et des dents , et que ceux composés de 
carbonate de chaux auront été détruits par l'acide sulfurique. 
n y a cependant une exception pour le Cyclostoma Mumia ? Les 
Échinites secondaires ne sont pas seulement spathiques , mais 
encore siliceux dans le calcaire jurassique. A Amberg tous les 
tests des coquilles sont conservés à l'exception de ceux des Bé- 
lémnites ; on n'y trouve de siliceux que l'extérieur de l'alvéole. 
La coquille des Ammonites a pu être pénétrée pat* des eaux 
chargées surtout de chaux carbonatée qui ont formé ainsi in- 
térieurement le dépôt ordinaire. Près de Venise les coquilles de 
la cote s'agglutinent ensemble comme en Islande. Les bivalves 
tertiaires ne sont que rareroent,enfouies avec leurs deux valves, 
comme la Pema ^maxiîlata^ laPanopée, quelques Cardium^ 
Vénéricardes etNucules, etc., en Italie^ Les Ampullaires du 
calcaire tertiaire marin , diffèrent entièrement des Ampuljaires 
vivantes (i). 11 en est de même des Mélanies. Les Cyclo- 
stomes terrestres diffi>rentdesCyclostomes des eaux douces qui 



(1)11 y a long-temps qa«JM>ns avons montré que ces prétendues Am- 
pullaires devaient se re^l^ter dans les Natices; l'observation de 
M. Broun est donc sans objet. F. 

I. 
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ottt reçu le nom de Palndines, et parmi ces dehttèrei ily ^ des 
espèces d'eaa douce, de marais et de mer(i). Le Tables» tjno]^ 
liqae iliimérit[ue et comparatif des fossiles de H. Defrance , a 
été arrangé différemment par l'anteur. 

4., Notice cioGNOSTiQos 8U1 LIS TBBKAins secondaisbà de la. partie 
sud du littoral de l'étang de Berre , département des Bou- 
ches- du -Rhône, avec une carte et des conpes, par MM. Dkl^ 
CROS et RoziT, officiers ingénieurs géographes. Extrait d*ua 
Mémoire lu à VÀcad. roy, des Sciences, 
1*. La roche la plus ancienne , comprise dans la portion du 
pars dont la carte est jointe an Mémoire , est composée de 
couches oolitiques à petits grains , qui passent vers le haut , à 
un calcaire compacte, dans lequel on ne voit pins ni oolites 
ni fossiles. Les coquilles de la partie oolitique aônt : des Téré* 
bratules , des Peignes , des Bucardes , des Plagiostomes et des 

Tellines. 

L'ensemble des couches précédentes forme un groupe bien 
distinct, et qui acquiert un développement très-considérable. 
Le sol est presque arides il ne produit que du thym , de la. 
lavande et le Quercus coccifems. On n'y voit point de fon- 
taines. 

' a^. Les derniers strates du calcaire compacte forment le 
flanc sud d'une petite vallée longitudinale , qui règne depuis 
le Rocher des Trois-Frères jusqu'à la tour de Bouc. Le fond de 
cette vallée est occupé par des strates d'un grès calcaire ferru- 
ffineui , qui repose sur le calcaire en stratification concordante. 
Ce grès est formé , en grande partie , de débris de coquille» 
indéterminables; vers le haut, il alterne avec un calcaire com- 
pacte ; enfin le grès disparaît et le calcaire acquiert une puis- 
sance de plus de 200 m4tres. Ce calcaire est caractérisé, dans 
cette localité, par le grand nombre d'Hippurites et de Sphérulites 
qu'il contient; les autres fossiles sont : des Nérites, Phasia- 
nellea, Limes, Térébratules,etparmi les madrépores, des -^x<rcc^ 
et des CatyopkylUes, La paitie supérieure de ce calcaire est 
marneuse et renferme en abondance VHippurites Fistula, et le 
Grjphœa Firgula, 

(1) Tout cela a été dit 4epnis trés-long^^emps par nous et par d'au- 
tres t U ne faat pas sans cesse émettre comme étant nouvelles , des 
obser?atlens qai sont déjà dans le domaine de la Kience. F. 
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?(o. Le calcaire marneux , qai contient des pisolites , passe 
par degrés insensibleè à nde véritable marne. Cette marne est 
très-bien développée à l'est du Martigues ; elle renferme , en 
bancs subordonnés , des lignites avec snccin ^ et qui sont ex- 
ploités ponr les fabriques de sonde artificielle ; mais ils ne va« 
lent rien pour la forge. Vers le bas , on trouve dans la marne 
des Uippurites et des Sphémlites, le GryphmaFirgula^ en abon- 
dance, des Cirrus^ desTérébratales,le Terebratula plicatUis ^ et 
des Huttres. Vers le bant, des Cardium^ des Cyclades et des 
Mélanies , qui sont contenues dans Aes bancs de. fer carbonate. 
On voit dans la masse des cristaux de gypse. 

Ces trois terrains sont inclinés au N. .et de 35 à 4o^ ^ l'ho- 
rizon* La végétation est à peu près la même que celle du 
groupe n*. 1. Les marnes contiennent des sources, dont quel- 
ques-unes sont immédiateinent sur le bord de bt mer. 

D*après les canclères minéralogiques et la considération de^ 
C017» oiganisés, les auteurs pensent que ces 3 terrains ap- 
partiennent aux formations oolitiques ; et ils rapportent le pi*e- 
mier à la grande oolite du Jura ; le second , qui offre un nou- 
veau gisement des Hippurites , occupe d'après eux, la même 
position géognostique que le cofal-rag des Anglais; et le troi- 
sième celle àe% argiles de Kimmendge. La kner, qui recouvre 
partout la marne à lignites , a empêché MM. Delcros et Rozet à» 
passer plus loin leurs observations. 

5. R^OUB bis OBSUViàTIONS 0I06HOSTIQ0SS SUl Ll TKSIàllI SCHIS- 
TEUX Dx LA B1L6IQUI BT DU Bas-Rbin , par C. Bi Ostuhausbn et 
H. DB DBCJIB9, 3*. partie. HouaiiiBS. {Hertba ^\ll*. vol.', 
a cab., p. 19:2. i8a6.) 

Les a premières parties de ce travail ent paru dans \eBuliei, de^ 
août 4825, n*^. 8, et nov. i8a6, p. 273. La plns.grande porlion 
de cette 3*. paitiea déjà été insérée dans les Archives de Karsten, 
(V. \e Bullet , juin i8i6 , p. 171). Les auteurs distinguent 9 à 
To bassins houillers; celui de Mons est divisé par la craie en 
bassin du levant et bassin du couchant; ils limitent le bassin 
d'Eschweiler sur l'Inde ; le calcaire intermédiaire supporte un 
agglomérat et le terrain hou iller, qui offre lui-même des couches 
d'agglomérat. An N. de Kornebinster , il y a du grès vert. Ils 
donnent une table détaillée de toutes les couches de ce dé- 
pot houiUer. Les houillères de Bardenberg Panneshcide sur 
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là WortUf soat au N.-O. d*E«chweiler ; il j a des sables k 
lignites à l'est de Feldbîs jusqu'à Koekumet Bardenbei^ ; il y a 
beaucoup de grès quartzeux fin à petits filons de quartz cris- 
tallisé. Ils donnent une table des couches connues de ce teiraia 
avec leurs noms , leurs puissances et leur nature. Les 46 lits de 
houille occupent une épaisseur de 79,8 piecls , et cette épais- 
seur est à celle des roches stériles comme i : 33,7 ; tandis 
qu*à Eschweiler elles sont dans le rapport de i : 81,1, et les 
^7 lits de houille ont une puissance de 38 à 4o pieds. A Cleiv^ 
mont et Battice , il j a 1 1 lits de houille qui ont ensemble 
10 p. d'épaisseur. Les auteurs suivent la même marche pour 
les autres dépôts ^ouillers, et donnent tous les détails connus 
sur les couches percées par Texploitation ; à Ltéjg^e , il 7 a 61 lits 
de houille dont la puissance moyenne de chacun est de 3 p. 3 p.^ 
à Charleroy, les lits exploités forment une épaisseur de 48 p. , et 
les roches stériles une de 997 pieds, et au-dessous de toutes ces 
niasses» il y a encore 18 autres lits de houille de moindre 
importance; à Mbns, il y a 1 15 lits die houille dont la qualité- 
diminué en descendant : ils se trouvent dispersés dans une 
épaisseur de 5,078 p. ;. les lits supérieurs , au nombre de 46 y 
ont une épaisseur de 97 p. 1 p. ; à Anzin et Yieux-Condé, il 
y a 96 lits de houille et io plus minces sur une longueur de 
terrain de 3qoo toises. Il y a beaucoup de fer carbonate. 

6.0BsxBVATioRSsuaLB5ABLKXT Lx GiBSA LiGniTB etlc Sphsrosidérîte 
compacte comme membre de la formation de lignites du 
Bas-Rhin, et sur l'âge relatif de ces dépôts, par rapport aux 
roches volcaniques des Sept* Montagnes ; par M. ^'oeggebath. 
( Dos Gebirge im Hheiniande Westphalen ; vol. 4i P- ^^4* ) 

L'auteur cite les localités de ces dépôts ; la formation de 11^ 
gnites ou de l'argile plastique s'étend de GodesbergàBei^heim» 
et se rencontre ça et là au nord de cette série de collines comm^ 
à Liedberg entre Kockum et . Herzogen-Ilath , au Luuisbei^ 
près Aix-la-Chapelle, à LongerAvehe, au Lucherbcrg dans les 
plaines de Juliers, près de Commern , d'Ohndorf , de Leimers- 
dorf, d'Ahrweiler, d'Olbmck, du^lacoe Laach et d'Andernach 
etc.; sur la droite du Rhin, on en voit à Emmendorf, à XJrbar, 
à Bcndorf, & Krcuzkirch, près de Linz et Erpel , et dans les 
Sept-Montagneset autour d'elles, surtoutsur leur côté nord, sur 
. le Harz et à Bensberg et Gladbach. Le sable de ces dépôts est 
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fnîcacé et quelquefois ferrngîneui. Dans les Sept-Montagnes il 
est assez grossier. A Liedberg , on a vu des os et des dents 
d'animaux perdu s^ dans les Sept-Montagnes des morceaux de 
bois opalisé. Les argiles et lès lignites recouvrent les sables à 
Bnihly etc. Le sable est toujours sous les grès. L'auteur décrit les 
Jignites de Liedberg. Cette montagne de lao pieds de haut offre 
sous les cailloux et l'ai^ile du grès de deux à trois toises 
d'épaisseur et divisé en trois assises plus ou moins dures. On 
a trouvé sous ces grès des dents de Mammouth, et l'auteur s'est 
bien assuré que c était l'espèce ordinaire, appelée Elephas pri- 
migeniusy de manière que M. Cuvier n'aurait pas dû établir en 
axiome que les mammifères terrestres n'existent pas sous le 
calcaire grossier. Quoique nous soyons fort disposés à croire 
que l'auteur a raison, et quoique nous connaissioRS nous-mêmes 
des oa semblables de Mastodonte» de Tapir, etc«, dans le premier 
«alcaîre tertiaire de Vienne, en Autriche, nous aurions cepen- 
dant désiré que l'auteur mît hors de doute que les lignites du 
Bas-Rhin appartiennent à l'ai^ile plastique , car on sait que le 
toi tertiaire contient en outre des lignites an- dessus du premier 
calcaire et entre celui-ci et le second. Le fer argileux de Wer- 
ner se trouve abondamment dans l'argile à lignite. M. Bischoff 
l'a analysé, et j a trouvé 32,23 1 d'acide carbonique, 52,128 
d'bxidule de fer, 5,676 de silice et 9,965 d'alumine, de magné-^ 
sie et de chaux. Ce minerai donne io^^Si pour dent de fer. 
Entre Darmbruch et Rott , au nord-est des Sept-Montagnes , il 
y en a 11 couches. La formation des lignites paraît souvent plus 
ancienne quç les dépôts basaltiques et trachytiqnes; ailleurs ces 
deux formations paraissent osciller ensemble ; ainsi au Ofenku- 
ïerberg l'agglomératt trachytique comprend un lit d'une espèce 
de lignite. A jElott„ la première roche alterne avec les lits fer- 
rugineux et argileux , et le. lignite y renferme des impressions 
de feuilles et des poissons. A Quegstein^ l'agglomérat recouvre 
l'argile à lignite. Dans un Mémoire suivant, Tautcur prouvera 
qu'on a la série suivante de formations dans le Bas-Rhin, savoir 
une grau wacke récente avec de l'anthracite, des dômes de tra- 
chyte, une formatioa de lignite, les agglomérats trachy tiques , 
Information basaltique et les al}uvions anciennes et modernes. 

A. B. 



fr ' Géologie^ 

J, Ll HDSCHILKALK DI LA TeUIIMGS ET l'aMCIIH CÂLCAtBl DK WbBTI 

BUG paV capport à leurs fossiles ; par G.-S. Staol. ( Corresp. 
Blatt des Wûrtemb, Landwirih Fereins; sept. i8a5, p. i5o. } 
Les fossiles caracténstiqiies du moschelkalk ( AmmonUes 
nodosuSy Mytilus socialAj Chôma striata et Encrinus liliiformis) 
se trouvent dans le calcaire wnrtembergeois. .On y a vu de plus 
des os à Untertnrkheim 9 des écre^isses près d'Uefeld non loin 
de Beilbronn, le NatUifus bidorsatus^ Mya musculoides et eion- 
gaiuSf Ostrea spongiloidu^ Pleuronectes lœwgatus , Afyiilus coS'» 
tatuSf EclUmàs diadema. On n'y connaît pas les osseraens de 
poissons et de cétacées de laThuringe. Dans les couches infé* 
Fieures, on voit surtout le Mya musculoides et elongaius et le 
Pleuronectes. Le Nautilites bidorsaius cité par Fauteur dans sa 
Monographie des fossiles du Wurtemberg est une autre espèce 
que celui de Schlotheim. L'auteur s'étend sur les bancs et les 
amas que forment ces fossiles.Le calcaire ancien du Wurtemberg 
n'a nullement les mêmes fossiles que le Zechstein. 

8. Revus des fossiles du Wubtembebg, faite d'après l'état ' actuel 
de la science , avec neuf planches lithographiques et une 
table synoptique. ( Corresp, Blatt des Wlirtemb, landwirth. 
rereins; t. VI, i8a4 p.3. ) 

C'est une énumération des diverses formations du Wurtem- 
berg d'après leur ancienneté, avec l'indication des fossiles 
qu'elles contiennent. Il y a des Mammaliolithes et des Ornî- 
tholîtes dans le tuf calcaire et l'argile; des Ichtyolithes dans le 
schiste marno-bi lumineux du lias de Boll, etc., des Amphibio- 
lithes dans la même couche , des Bélemnites surtout dans le 
lias et ses marnes, des Orthocératites dans le calcaire jurassique, 
des Ammonites et des Nautiles dans le lias et le calcaire juras- 
sique, des Serpules, des Muricites, des Néritit^s, des Bullacites,. 
des Turbinites, des Lépadites dans la partie supérieure de cette 
dernière roche , des Strombites, des Trochilites, des Myacites, 
des Tellinites, des Donacites, desVénulites, des Arcacites, 
des Bucardites, des Chamites , des Ostracites, des Pectinites, 
des Mytulites, des Térébratulites , des Pinnites surtout dans 
le lias, SCS marnes et ses grès ferrugineux ; des Echinites, des 
Encrinites, des Fungîtes, des Hyppnrites, des Madreporites, des 
Milleporites , des Tobiporites, des Spongites et des Alcyonites 
dans le calcaire juras»ique compacte et supérieur ; des Helici- 
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fer sylvtstTÙuu dans le tnf calcaire de Heidenheim. Le grès bi- 
garré préwole du lignite, du bois pétrifié et à cristaux de 
quarli, des Foacitts %eaformis et gramineus? des FiUcites 
( Stuttgart et Heilbronn ), des Caiamites nodosus ( Stuttgart ). 
Les juarneshltuoiineuses du lias o£Prent ÏJlgacites granidatus 
à BoU et Pîurtingeu. Il y a dans un grès calcaire tertiaire de 
Keoigsegg-^anlendorff, des Bibliolithes semblables aux feuillet 
des Salix crùudU ^.Carpinus beiulus^ Cornus sanguinea et 
Jçer pseudopliUanus, Il y eu a aussi dans le taf calcaire où l'ou 
rencontre encore des BotaniliUies ou des restes de Cartx^ 
^Anindo^àe Scirpus^ de Tjrpha^ de Chara^ etc. Nous n'avons 
pu donner qu'un très-mince aperçu de ce travail où se trouvent 
toutes les espèces de pétrification des différentes assises du 
calcaire jurassique du Wnrtembei^. A.B. 

9 

^. Minons svi LES riLOMS ou Qabz sopiaisni ; par Ostmann. (jir- 

chivtM de Karsttn ; vol. V. p. j 

» 

L'auteur cbercbe & prouver que les filons ont été remplis en 
même temps que les roches se sont formées par saite d'uoe af- 
finité chimique contemporaine > et il parait d'après les Gœttinger 
Anieigen que M. Hanssman adopte aussi cette idée. Il y a des fi- 
lons qui n'ont pas de traces d'argent dans le bas ; il y en a qui 
sont de différentes grandeurs à différens étages ^ il y en a qui 
sont plus puissans par le bas et d'autres plus riches vers leur 
milieu ; eplin il y en a qui/orment ensemble un triangle rectan- 
gulaire. Le filon de Lauthedlhal de trente toises d'épaisseur ne 
vient pas à la surface. Leur grosseur varie avec les roches , le 
quartz forme la gangue dans les roches primitives; et certaines 
roches paraissent produire certains métaux dans les filons , etc. 
L'on sent que cette théorie rentre en partie dans celle qui voit 
dans les filons tantôt des dépôts purement aqueux et tantôt des * 
produits mixtes, ignés et aqueux. 

10. Wix isT DIS GiuND uMoBoBBir MKXLiHButGs ^ ctc. — Quclles 
sont les couches minérales du sol du Mecklenbourg , et quelle 
est leur origine. Fragment géologique sur le Mecklenbourg 
et les contrées voisines du Holstcin , de la Poméranie et de 
l'île de Rugen, par le,D'. G.- A. Biock|m. In-8*. de 19» 
pag. Nen-Strelitz, i8a5; Dummler. ' 

Tout ce que Ton connaît sur la géologie du Mecklenbourg se 
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trouve dans 3 ouvrages , savoir : Magazin fur die Naiurkundè 
Mecklenburgs de M. Siernssen^ et Sjrstematische Uebersicht der 
mincralogisch-einfhcken Fossilien de MM. Siemssen et Ditttner 
1 804. La partie sud du Mecklen bourg est plus haute que le reste 
et est couverte de blocs moins grands et moins nombreux. La 
première formation de l'auteur comprend les changemens pro- 
duits par les hommes et les élémens : la tourbe , les amas de 
végétaux marécageux, le fer limoneux, le phosphate de fer, 
H marne produite par l'accumulation des mollusques d'eai» 
douce et l'alun. La seconde formation renferme les blocs et les 
cailloux ; il y en » surtout une traînée, qui court de rO.*N.*0; 
1k E.-S.-E. et qui est entre laPeene et les limites nord du Meck- 
lembourg-Sti*eHtx. Les blocs sont sur la surface du sol, tandis, 
qu'il y en a d'autres dans la marne et le sable. Us sont rare» 
sur la cote O. et S.-O. des collines et souvent ils sont couverts de 
sable entre Alt-Buckow et Conow, entre Goldberg, Jabel,, 
Molchin ei Ankershagen. La partie N. et £. du Mecklembouijg 
est fertUe et inégale. Dans le Holstein, la partie occidentale est 
lussi sablonneuse , mais dans les iles danoises c'est au côté nord' 
que se trouvent les sables. Les plus grands blocs de Mecklem- 
bourg ont 28 à 44 pieds de long; l'un, de cette dernière gran- 
deur, est dans l'île deFuhnen. L'auteur suppose que les roches 
primitives de la ^Scandinavie et de la Finlande renfermaient un 
grand bassin , qui a lompu ses digues et a déposé les blocs dans 
l'Allemagne. Il entre dans des détaijslbtéressans sur la directioa 
et l'étendue de celte débâcle. 

La marne forme sa troisième formation; elle occupe plutôt 
les hauteurs et est recouverte de sable et 4' argile. Dans le sable 
qui est mêlé k la marne , il y a des fossiles crayeux et intermé- 
diaires, des cailloux primitifs, des ossemens et près de Kranc- 
kow, on y a trouvé une tortue de mer. C'est encore un dépôt 
qui est venu dp nord , et le courant qui l'a formé a en même 
temps creusé les fonds occupés par diflerens lacs. La 4*- ^or* 
mation est un dépôt de lignite alunifère ; elle commence à 
Wendisch-Wehningen sur TElbe, et occupe les monts deBoc- 
kop, les collines de Cavenz et de Gonoro, celles, de Malk ,, 
Cummer et Warlow et celles de Loosen. A Looaen , on a trouvé 
plusieurs couches de lignite pyriteuse parle sonds^e. L*aatenr 
décrit les exploitations de lignite de Bockup qui ont déjà eu 
lieu dans le 16*. siècle. Le lignite y alterne avec du sable et de 
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rmrgile, les couches coorentde O.-N.-O.àE.-S.-E, et incrment à 
O.-S.-O. Le lignite a de 4 à6 pieds d'épaisseur; le bois a la tex- 
ture du bois de cèdre, les troncs d'arbres sont couchés dans la 
direction des cotiches. La terre alun if ère est quelquefois beau- 
coup plus puissante et reAferme des lits de pyrite. Un grès 
compacte accompagne ces roches et renferme dés coquillages. 
La formation de lignite .s'étend probablement encore dans les 
hauteurs de Herzfeld, de Kasdorf , entre Klockow et Ankerr 
bagen. ' La 5*. formation se trouve dans les collines de Garent 
où il 7 a des sources salées , des trous d*ébotilemens et proba- 
blement des gypses secondaires. Ces roches sont recouvertes 
d'une marne calcaire, d*argile marneuse et de sable. L'auteur 
donne des détails sur les rocbers crayeux de Hle de Rugen 
dans la presqu'île de Jasmund; la craie forme les rochers de 
Konigsstubl et de Stubbeukammer et repose sur des argiles. Le 
lac Hertba j serait le résultat d'un abaissement. L'auteur cher- 
che à lier ce terrain à ceux du Mecklenbourg , et il conclut 
que la base du soi de ce pays est la continuation S.-O. des monts 
Sevo en Scandinavie. 11 s'explique la formation de la croule 
terrestre par des dépôts chimiques d'un «liquide chaotique. 
Enfin il donne les résultats des sondages exécutés dans les 
monts Bockup par M. Mengebier. IL est bien fâcheux que l'au- 
teur ait tont-à-fait négligé l'étude des roches tertiaires coquil- 
1ères du Mecklenbourg {Sternberg, Ludwigslust, etc. ); il les 
a confondues peut-être avec ses marnes. A. B. 

1 1 . Kaits MB OBAKRM2IS18CRKII Salzkammirocts etc. — Carte du 
district salifère de l'Autriche Supérieure avec une table des 
bauteurs des montagnes principales de ce pays , et des par- 
ties voisines de la Styrie et du Satzbourg-, par J. B. Stsiuei. 
3 feuilles. Prix 3 fr. Salzbourgy Mayr. 

* Cette carte lithographiée a été fort bien exécutée par J. Kai- 
ser, à Gratz; les noms des principales montagnes, les routes, 
et les chemins y sont indiqués de manière à être utile au 
voyageur et au géologue. Quant à la table des hauteurs, il y a 
98 points mesurés ; TAutriche occupe le milieu de la feuille , 
et les montagnes du Salzbourg et de la Styrie chacune les cotés. 
Le niveau du Danube à Vienne s'élève à 43 1 p. au-dessus 
de la mer; Tobservatoire de Vienne est à 535 p. ; le lac du 
Trannsee a 1,388 p. ; le Traunstein ^ Sy^t^S p,;\e Rciroerkogl 
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a 6,148 p. ; le Grosse-Priel a 8,637 p. ; le Gross-Glockoer a 
1 1,807 p.; le Wieshachhorn en Autriche a 1 1,61 4 p-; le Hohe- 
Narr a 10,927 p.; le lac de Halbstadt 1,606 p.; Gosau a 
2,368 p.;. le Roseakogl 3,807 p.; le Hoch-Kalter g,o44 P- 
Laoffen i,65o p. ; le WaUmanti a 8,a5o p.; St.-Wolfgang 
1,794 p. ; Isclil 1,588 p.; rUatersberg 6,3:18 p. ; etc. , eld. 
Oq apprécie fort Lieu aussi sur cette carte la profondeur des 
Tallées alpiues. 

12. Misuics BABOMBTBiQUKs A0TODB DB Bbblim. i'*. partie. {Hèrtka ; 

' 7 vol., a cah., p. 181 , i8a6-) 

MM. Bei*ghau8 , de Decben et le professeur Hoffmann don- 
nent le résultat de leurs observations barométriques et tber- 
njométriques , et en déduisent la hauteur absolue sur la mer; 
46 points ont été mesurés. Le Havel a 97,96 sur la mer à Pots- 
dam ; la Sprée i Spandau 99*17 p. ; le Muggelsberg, près de 
Kopenick, s'élève à 34^,64 p* ; le Grosse-Ravensberg près de 
Potsdam , à Q93,a3 p. etc. etc. 

|3. SoB LA hautbub absolub hbHallb. (Ibid.; p. 180.) 

D'après des observations faites depuis .1819, par le D' Win- 
kicr , la hauteur de Halle serait de 3oa,64 p< ' 

i4* Db lbtat j;éogiiostiqub obs ilbs FiBBOBs; par le docteur 
Fobcbbammbb , avec 6 pi. dont 2 cartes. ( Det kong. danskt 
i^idenskab. selskabs naturvidensk, og maihemai. Jfhandl, ; 
vol. II, i8a6, p. 161. Voy. le JBulleL^ T. VI, no. i5o.) 

Les montagnes de cet archipel s*élèvent à une hauteur de 
5ooo pieds ; le plalean de Slattarelind dans Ttle Oesteroe a 
3816 pieds d'élévation ; d'autres plateaux approchent de cette 
hanleurl Les rochers escarpés battus par la mer ont au-delà de 
aooo pieds : le Mylingjdans TileStromœe, s'élève à 2200 pieds 
de hauteur perpendiculaire; du coté de la terre, il s'abaisse 
sous un angle de3o°. Ces promontoires mettent à l'abri des ou- 
ragans , les terres qu'elles renferment et qu'engraissent par 
leur fiente les oiseaux aquatiques : aussi la végétation 7 est 
florissante. Presque toutes les lies ont au milieu un plateau 
dont la hauteur moyenne est de looo pieds, et au-dessous 
duquel s'élèvent les montagnes en forme de terrasses. Les 
plateaux sont entourés de fragmens de roches qui s'en sont àé* 
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tacbéi. Dem sortes de vallées doivent être distinguées': les 
unes, creasées fuir l'eau de pluie, ont une forme deini-circn- 
laire, sont ouvertes vers la mer, et portent, lorsqu'elles sont 
an pen grandes , le nom de Botm'r; plus elles sont élevées, plus* 
leur forme approche de celle d'une ellipse , dont le plus grand 
axe est sillonné par an missean. Dans les îles du nord où les 
plateaux sont plus escarpés, on trouve des bot nir qui n'ont 
que peu de toises de largeur et que traverse toujours un petit 
ruisseau. L'origine de ces vallées est facile à expliquer ; les 
Faroer se composent de deux sortes de roches , savoir : d'une 
couche terreuse de 2 à 5 pieds d'épaisseur, et d'un banc de 
porphyre on de basalte, profond de too à i5o pieds; délajée 
par l'eau de pluie, la couche mince disparait, et la« roche dure 
s'écroule; aussi trouve*t-on des amas de fragmens de roche au 
bas des vallées élevées. L'autre sorte de vallées est celle qu'on 
trouve généralement entre les montagnes. £lle est le produit 
de l'eau de mer, et des incursions des couraus de ces parages. 
Dans les endroits des côtes oA il n*j a pas de grands promon- 
toires, on trouve une quantité d'enfoncemens qui pénètrent en 
partie fort avant dans les falaises. Ces enfoncemens sont très- 
irrégnliers, et hérissés de roches saillantes; il j en a un dans 
l'Ile Naalsoe , semblable à un précipice ; on n'en connaît pas 
la profondeur. 

Les grands escarpemens des promontoires , les ^ics déchar- 
nés, les lits des ruisseaux en partie profondément creusés, 
enfin le peu de terre qui recouvre les roches de cet archipel-, 
facilitent beaucoup l'étude de l'éUt géognostique des Faeroer. La 
masse principale de la plupart des plateaux est une roche 
qui , bien que très-variée par soYi aspect et par les minéraux 
qu'elle renferme , paraît néanmoins être de la même nature. 
Dans beaucoup d'endroits elle a la plupart des qualités attri- 
buées au basalte , étant d'un gris foncé jusqu'au noir, d'une 
cassure éclatante, avec de petits points brillaus, résonnait 
sous le marteau , fondant au chalumeau , et se changeant en 
une matière vitreuse noire, qui se calcine en argile, enfin 
présentant fréquemment dans les grandes masses des séparatious 
suus la forme de colonnes. Cependant H 7 a d'autres variétés 
d'une teinte cendrée, d'une cassure terreuse et terne, facile» 
à diviser^ ne rendant aucun son, et ayant la structure de l'ami^r- 
daloïde. Entre ce» deux espèces il existe uue infiuité de modjli- 
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catîoDS'daiis les caractères dépeadans de la cohésion, tandb. que 
ses caractères chimiques soot toujours les mêmes ^ autant du 
moins qu'on peut en jogcr par l'effet du chalumeau. L'oxida- 
tion du fer produit aussi dans ces roches beaucoup de modifi- 
cations de teintes. 

L'auteur considère comme les substances principales de cette 
masse , le feldspath et l'argile^ la première est plus abondante 
que la seconde. M. forchhàmmer appelle cette roche dolente \, 
et fait remarquer que beaucoup de variétés ont une grande 
analogie avec le klingstein, mais qu'elles en diffèrent en ce qu'^a 
chalumeau 'elles donnent une matière vitreuse noire , tandis 
que tout le klingstein que l'aoleur a vu ailleurs , donne une 
matière blanche . 

V Dans les, bancs de cette dolérite, dont l'épaissenr va jusqu'à 
i5o pieds, se montrent souvent tontes les variétés de cette 
roche ; ils alternent avec des couches d'une roche particulière, 
analogue à la pierre argileuse , et épaisse seulement de i & 3 
pieds. Cette roche, que l'auteur n*a point eu o<^casion de re- 
marquer dans d'autres formations de trapp, est d'une teinte 
rouge de brique^ qui d'un côté passe au rouge brun, pénètre 
à l'état de manganèse, et qui de l'autre côté est un fossile 
semblable à la terre verte. La cassure en est matte, avec des 
points brillans; elle se fond aisément au chalumeau en une^ 
matière vitreuse noire. D'après l'analyse qui en a été faite, 
c'est un hydrate de silicate d'oxide de fer, de terre argileuse, 
de chaux et de potasse ou de natron , peut-être aussi de ma- 
gnésie; l'auteur présume même que c'est, simplement un hy- 
drate de dolérite : cette roche quelquefois porphyrique, d'autres 
fois semblable ^ à l'amygdaloïde , a beaucoup de séparations 
îrrégulières , et est parsemée de morceaux de cuivre natif, de 
quelques pouces carrés d'épaisseur. An Mykledal, île Calsoe, 
on trouve ce métal en petits grains qu'on ne peut détacher que 
par le lavage, j 

Toutes les montagnes des Fsroer sont composées de quel- 
ques coijiches alternatives de ces deux espèces de roches. Les 
couches ont une inclinaison plus ou moins considérable vers 
l'orient; dans les îles méridionales elles sont inclinées au N.-E.; 
dans les îles occidentales , les bancs s'inclinent complètement 
vers l'E, et dans le^ îles septentrionales, leur pente est au S.- 
£. 11 suit delà, que les trapps des Faeroer présentent la forme 
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^*iit& iMSsiUy-et que nous pouvons nous figurer la partie exh- 
-tante de TarcHipel comme la moitié d'un bassin complet. 
Quant k là moitié qui manque^ il reste indécis si elle a jamais 
-existé. M. Fcwchhammer fait^bserver qu.e cette forme de bassin 
dans les trapps des Faeroer ne s'accorde pas avec les effets des 
volcans, ui avec l'idée que l'on se fait, des soulèvemens de 
dessous la terre. Cependant on remarque aussi dans cet archi- 
pel des traces de l'influence du feu sur la formation des mon- 
tagnes. A Nalsœe, la roche dolérite mise Ji na le long de la côte, 
-est hérissée de petites élévations demi-cylindriques qui s'incli^ 
nent tantôt sous une forme elliptique , tantôt sous des courbes 
irré^ulières ; les stllons qui les séparent sont en pai*tie remplis 
-de chabasie. La surface est rouge , mais au-dessous de cette 
•espèce d'épiderme, Tamygdaloïde conserve sa teinte gris -foncé; 
l'épiderme est gercé en plusieurs endroits , la roche qui est 
dessous présente tous les phénomènes d'une masse qui a coulé 
lentement. II s'est fait à la surface une oxidationque nous trou^ 
vons également dans toutes les sources ferrugineuses : c'est d'ail- 
leurs un phénomène que les bancs de dolérite offrent ordinaire- 
4nent à leur surface lorsqu'une couche de roche argileuse repose 
dessus. « 

La dolérite de Fa>roer est tantôt pourvue, tantôt privée de feld- 
spath vitreux : dans le premier cas c'est du porphyre qui se 
rapproche plus on moins du trachite et du schiste por|(>hyrique. 
La dolérite sans* feldspath vitreux est la plus ancienne , la do- 
lérite porphyrique au contraire est la plus moderne. De là deux 
espèces de dolérite qui sont séparées quelquefois par une es- 
pèce intermédiaire. 

.1^. Trapp sans feldspath vitreux. C'est la partie inférieure 
•de toutes les formations que nous connaissions dans les Fae- 
roer. Plus on avance vers le nord , moins on le vt)it s'élever. 
L'auteur a bien examiné cette formation à Suderoe où tonte la 
côte présente des coupes excellentes ; les bancs de dolérite s'y 
composent alternativement d'une amygd^loïde dout la base est 
grise nuancée de jaune , rouge ou vert, et d'une roche basalti- 
que de couleur noire. Le basalte contient assez souvent dçs 
masses de feldspath qui pourtant n'est pas porphyrique; en 
beaucoup d'endroits il s'est séparé en colonnes , par exemple 
à Frodboe , où l'on trouve une superbe colonnade, et à Sum- 
boe, où les colonnes k six pans paraissent posséder l'intéres- 
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santé propriété d* avoir des axes magnéiîqa«8 situés sar Ta^e 
de la colonne; mais il semble qae les pèles se trouvent, atfn 
pas dans les angles , mais au niî}ieii entre 2 pans opposés. 

La dolente aux environs de la houille à TindEolnen, renferme 
un fossile qui est du péridote, pins analogue à la variété appelée 
par Wemer chr^olite qu*à l'olivine ; il est intercallé dans la 
dolérite , tantôt sims la forme de petits cristaux rhomboidaux , 
tantôt sons celle de grains détachés; la couleur en est vert 
d'olive. G* est le seul endroit des îles Faeroer, où M. Forchham- 
mer ait trouvé du péridot. La formation de trapp dont il est 
ici question , a au moins une épaisseur de 4000 pieds , depuis 
les cimes des plus hautes montagnes jusqu'à sa base. 

Au lieu de la couche de pierre argileuse qni' recouvre les 
trapps, on voit à Snderoe, à Mjggenes et à Tindholmen, un 
banc épais composé dans les endroits où il est le pins complet , 
d'argile durcie et infusible , d'argile ardoisée noire, de houille 
et' de rognons de fer carbonate. Jusqu'à, ce qu'il soit prouvé 
que les diverses houillères et tous les indices de houille qu'on 
trouvé sur un espace de a milles ( danois } carrés • appartiei»- 
nent à un seul et même banc , ce qui serait une circonstance 
remarquable, on peut dire seulement qne l'existence de la 
houille aux îles Faeroer a ceci de différent des autres forma- 
tions trappéennes que les couches y manquent de l'épiisseiir 
commune , n'ayant qne quelques pouces ou tout au plus 3 à 3 
pieds de profondeur. M. Forchhammer décrit en détail les princi- 
pales houillères qu'il a observées^ Dans l'Allemagne septentriona- 
le, dit l'autenryle basalte forme une quantité de masses séparées 
qu'on a des motifs de regarder comme primitives , c'est-à-dire , 
comme n'étant pas les restes d'un banc plus étendu, mais 
-troublé. La houille s'y montre en masses épaisses , maié de pen 
de longueur et de largeur; aux îles Faeroer au contraire où la 
dolérite étend ses bancs réguliers sur une étendue de plu- 
sieurs milles, et continue, lorsqu'elle est interrompue par des 
vallées ou des sunds, de l'antre côté du bassin , la houille s'é^ 
tend également en masses régulières sur toute l'étendue. Partout 
où elle se montre , elle a exercé une influence remarquable 
sur les roches qu'on y trouve , etc. 

ao. Formations porphjrriques. Il règne une grande uniformité 
dans les montagnes de cette catégorie. Elles se composent , 
t«. d'un porphyre à base de dolérite et avec des cristaux de 
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feldspath yîtrenx , plus on moins nombreux ; a^. d'ane amyg- 
daloïde à base de dolérite, d*ane teinte grise avec des nuances 
vertes, rouges et jaunes. On y trouve rarement de gros cris- 
taux de feldspath vitreux. Les cavités sont quelquefois ren- 
plîed de morceaux de zéolithe on de ouai'tz , ainsi que de 
terre veite (grunstein); 3^. d'un basalte compacte, noir on 
brun foncé , sans feldspath vitreux ; 4** de la même roche ar- 
gileuse qui se trouve dans la formation précédente. L'autei^r 
s'occupe ensuite des substances qui se sont développées dans la 
masse principale de cette formation ; ce sont : i». le feldspath 
commun ; i*. le feldspath vitreux, qu'on trouve dans toutes les 
lies, dans tous les champs; 3«. Taugile, qui est entré d'une 
manière régulière dans la composition du trapp , aux îles Fae- 
iroer; 4*- lo porphyre d*tin aspect noir, quon trouve à Stro- 
moe , maïs qui du reste se compose des inémes substances que 
les autres espèces porphy riques , si ee n'est qu^on y trouve une 
qoantité de petits grains qu'on prendrait pour du fer titani> 
<que , à en JBger par la coaleur et l'éclat , et qui n'est qu'un des 
«ombreux fossiles teireux amorphes , dont on peut regarder le 
griinsteiii comme le représentant. 

L'auteur examine en particulier l'état géognostique de cha- 
que île, et il termine son mémoire par quelques remarques sur 
les irrégularités locales des trapps. Ce sont d'abord des gangues 
d'un griinstein à gros grains , qui traversent les bancs réguliers 
de trapp y dans une direction verticale , sans avoir dérangé en 
aucune manière ces bancs. SUr la côte escarpée de l'ouest de 
Bordoe on voit auprès d'uiie gangue, dans un banc régulier, 
une masse de basalte qui s'y est développée , et qui est colon- 
naire en diverses directions. Autant qu'on peut le voir, elle s'est 
détachée du trapp qui l*entoure; le banc le plus remarquable 
de trapps irréguliers se trouve au milieu de Stromoe , autour 
du plateau de SkjallingQeldet et du côté du Nigva ; ce banc 
présepte une niasse'd'une centaine de pieds de baut, et divisé 
en colonnes irrégulières; on croirait voir un tori*ent de laves 
qui s'est précipité* du haut di^ plateau de Nigvafjeldet dans la 
mer. En descendant du sommet du Skjallingfjeidet vers l'ouest, 
on aperçoit en plusieurs endroits des parties, du même banc, 
formé d'un griinstein grenu; la vallée entre le Skjallingfjeidet 
et le JHjalfjeldet est jonchée de têtes de colonnes de cette 
B. Tom XI. a ' 
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roche» et dans la vallée entre le Skjallingfjeldet et le Lainam» 
Qeldety les colonnes sont réunies en masses colonnaires de 5o 
à loo pieds de diamètre qui ont une surface elliptique. Ce 
banc de griinstein forme les sommets du Leinumfjeldet, du 
Bîialfjeldet et du Nigvâfjeldet , k une bauteur de 1800 pieds; 
il s'abaisse sous un angle considérable vers l'ouest; au bas du 
Skjallingfjeld , vers le N. O. , il n'a que 5oo pieds; quelquefois 
il est parallèle au Trapp régulier ; mais le plus souvent il le 
coupe sous un angle d'autant plus considérable , que le banc 
s'avance vers l'E. ; les colonnes sont tonjobrs perpendiculaires 
à la base. Le banc forme ainsi un demi-bassin dans une direc- 
tion entièrement opposéé^à celle du Trapp régulier qui s'incline 
toujours vers l'O. On trouve un banc semblable dans l'île Os- 
teroe , mais l'auteur n'a pas eu occasion de l'examiner. D — g. 

i5. BiBiCBT UBBXi DIS HATUBHiSTORiscHiN Rbiskn , etc. — Rapport 
sur les voyages des naturalistes Ehkkhbsio et Hemphich eu 
Egypte, dans le Dongola , la Syrie, l'Arabie et sur la pente 
orientale des montagnes de l'Abyssinie; par M. Al. de 
HuMBOLDT. ln-4**> de 26 pag. Berlin , 1826 ; Dummler. 

RxsiTLTÀTS pona là Geogiiosii it l'Ortctognosis. 

• 

Dans le» vastes régions ^ue les deux voyageurs , les docteurs 
Hemprich et Ebrenberg , ont parcourues , ils ont constamment 
observé les roches dans leurs différens rapports de gisement. 
Les espèces de rocbe^u'ils ont recueillies peuvent être rangées 
en 5 groupes , parmi lesquels se distinguent principalement : 
i®. les nouvelles formations secondaires et tertiaires de l'E- 
gypte et du désert adjacent ; 3^. les montagnes primitives et 
de transition des cataractes , les couches d'onyx d* Assouan , le 
granite-gneissr avec do calcaire grossier, et des roches avec la 
hornblende de Nubie , ainsi que le sel gemme du Dongola ; 
3<*. les formations de porphyre et de syénite du mont Sinaï et 
de la presqtr'île adjacente ; 4°* ^^ calcaire jurassique du mont 
Liban , avec des poissons pétrifiés à une hauteur de 5ooo pieds 
au-dessus du niveau de la mer, près Djebbehl, avec des co- 
quilles marines fossiles près de Sanin , dans le voisinage de la 
limite des neiges , et avec des lignites dans le grès et l'argile 
schisteux près de Bischerra , ainsi qu'avec du basalte près de 
Haddet à 6000 pieds d'élévation au-dessus de la mer ; 5®. les 
c6tes de la mer Bouge avec l'fle volcanique de Kctumbul et la 
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pente sud-est des montagnes de l' Abyssin ie. Dans^ tontes ces 
contrées les deox voyageurs oot trouvé une ressemblance 
frappante de rapports géognostiques, surtout dans l'association 
des masses des montagnes. Plusieurs esquisses de cartes miné- 
ralogiqoes , qui ont été examinées par les rapporteurs (MM. de 
Humboldt, Link, Lichtenstein , Rudolphi et Weiss), font foi 
de l'activité infatigable que les deux naturalistes ont également 
déployée dans cette partie de leurs travaux. L. 

l6. CoXSIDKfiATIOIfS SUK L ETAT GtOLOGlQ€E A^CIXN BT MODBMI DRS 

FATS DicouvnTS PAS LIS CAPITAINES Parst ET Rôss ; par le prof. * 
Jaueson. {Ëdinburgh new philos. Journ.; 4'. triro. , i8a6, 
p. to4.) (V. le Bulletin de février, n®. i56, d'après les 
Jhnal. des voy,^ qui n'ont point cité leur source. J 

En résumant les renseignemens apportés par les chefs des 4 
expéditions aux régions arctiques , on peut les réduire à ceci ; 

Les 5 classes de formations générales existent dans les régions 
arctiques, mais il n'y a point de volcans, et peu d'alluvions çt de 

* - _ _ 

dépôts tertiaires. Ces derniers sont liés ab trapp de la baie de Baffin. 
Les îles étaient liées autrefois au continent américain. Le pays a 
été démantelé après les dépôts tertiaires. Les houillères de Melte^ 
ville-Island offrent une végétation et des polypiers des tropiques , 
et les roches tertiaires des dicotylédons. Les blocs roulés qu'on 
oliserve çà et là , et dans des lieux très-éloignés de leur origine, 
prouvent que les eaux y 'Ont passé postérieurement à l'époque 
où les strata les plus récens, c'est-à-dire ceux de la classe ter-- 
tiaire, y ont été déposés. Les plus récens produits ignés sont- 
les trapps et les amygdaloïdes. La houille bitumineuse noire que 
quelques savans supposaient n'exister que dans les régions tem- 
pérées ou plus chaudes de la terre , existe à l'île Melleville , et 
à Jamesons-Land dans le Groenland. Le grès rouge de Pos- 
session-Bay indique peut-^être l'existence de roches de sel. Il j 
a beaucoup de minéraux, surtout du fer chromé, hydraté, 
oxjdulé , du graphite , etc. ; des pyrites de cuivre , du sulfure 
de molybdène, du minerai de titanium. La grande abondance 
fie grenats qu'on a trouvés prouve que les pierres précieuFes 
ne manquent pas dans ces régions. On y a découvert du cristal 
de roche, du béryl et' du zircon. Ces terres, récemment oL- 
servces , j)réscntent en général les mêmes arrangcmcns géo- 

2. 
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gDostîques qne d*aatres pays mieux connue^ ce qai fait voirqnr 
les grands traits de la nature , sous le rapport de la distributio» 
àés» substances du règne minéral , sont partout les mêmes. 

« 

ij. YoYAGB or DiscovisT iR TOI hoithbb» pabts, etc.—» Yojagc de * 
dêcouv. dans le nord des États-Unis, fait en iSsS; parKaA- 
TinG. Part, gkolog. (V. le BulLT, IV, n'».!; i,ett. VI n^ 80.) 

Derrière Philadelphie le calcaire et le qoartz prennent la place 
des roches primitives , et en deçà de Lancasler les roches de- 
viennent toujours plus schisteuses en appixichant du Susque— 
liannah. Sur le côté Est de cette rivière le calcaire et le grè» 
rouge alternent avec du schiste rouge. Le calcaire cède la place 
aux roches cristallines à Millerstown, qui est sur la côte Est de 
Southhills ou de la dernière chaîne orientale des Alleghanis. 
Il y a près de là des traces de couches cuivreuses et du marbre 
à Boonsborongh. Le terrain houiller domine da Cumberland à 
Wheeling , et il j a souvent des embrasemens. Près du fort 
rainé de' Necessity un courant d'air sort d'un rocher. L'Ohio 
coule dans une vallée d'un miHe et demi de large entre des col- 
lines de 3 à 5oo p. de h^ut. Il 7 a des sources salées près de 
Zanesville et le long du Muskingum. EntreColumbas et Piqua. 
le sol alluvial est couvert de terre noire y et le plateau mare - 
eageux et couvert jadis d^eau est a 35o. p. sur le lac Érié et 
plus de 900 p. sur la mer. Le plateau qui sépare les eaux da 
golfe du Mexique de celles des lacs est alluvial et couvert de 
bois on de pr|iiries basses. Des blocs primitif y abondent çà et 
là. Près de Chicago il y a du calcaire coquillier horizontal qui 
veparaît dans la vallée de Rocky^nver, Des morceaux de cuivre 
existent sur le bord du lac Michigan Sur le bord du Wassemon, 
tributaire du Peklannon, l'auteur indique du calcaire qu'ii 
vapprocbe plutôt du zechstein que du calcaire métallifère. En 
approchant du Mississipi le pays devient plus montueux, un 
grès blanchâtre horizontal couvre le calcaire précédent et forme 
des buttes isolées , et il est lui-même recouvert près du Wis- 
eonsan d'une roche très coquillière calcaréo-arénacée et à amas 
calcMres. A 10 milles au-dessus du confluent de Saint- Péter- 
river il y a dn grès. Le calcaire domine le long du Mississipi^ 
depuis la prairie du Chien jusqu'au delà du lac Pépin» et le 
grès devient dominant depuis ce dernier point. Le sable de 1» 
rivière contient des agalhes. Le serpent à sonnettes se tronve 



Géologie. 21 

«Bcpre m delà du lac Pc^iiij^ Eu rcrnoul: ni du fort SaÎDt* An- 
toioe, la rivière St.- Pierre, on rencontre des bloc§ granitiques, 

• 

puis quelques roches granitoïdes à tourmaline. Des alla viens 
paraissent couvrir les roches firiinitives autour de Speaking- 
lake et Rocky-lake. Les sources du Missi^sipi, du Nelson et 
Saint-Laurent sont snr un plateau peu élevé. Jusqu'au lac de 
Winnepeek on ne voit que des alluvions on des sables. Les ro- 
ches primitives et secondaires viennent en contact au 5o^ 4^ 
latit. N. et au 960 "So* long. O.; le côté Est du laeWinnepeek 
est primitif, et le rivage opposé est composé de calcaire secon- 
daire; la sécheresse et les prairies distinguent le pays calcaire 
élevé et les marais , les lacs , les cascades , le sol primitif. Le 
lac Winnepefek est sujet à des crues très- subites ou des sèches 
comme celui de Geuève. L'embouchure du fleuve Winnepeek 
«st granitique , ses bords offrent alternativement da gneis, du 
mica-schiste on du granité à veines feldspat'hîques. Il y a une 
belle ai^ile k porcelaine au portage du rocher du Bonnet. De« 
pois le lac Bonnet la rivière de Winnepeek 'est divisée en 
beaucoup de lacs placés en étages les uns au-dessus des antres 
et de 100 verges à 3 ou 4 milles de largeur. A Jacksfall, le gra- 
nité est snivi de mica-schiste passant au schiste argileuse , et 
beaucoup d'tles en sont formées; le granité reparaît après \5 
milles. Tout le' pays autour du fleuve paraît avoir été un grand 
lac, et il est couvert de blocs primitifs venus du lac des Kois, 
des rivières Saint-Pierre tt Winnepeek, etc. Le Winnepeek 
prend sa siurce dans le granife. Le lac des Bois est entouré de 
roches primitives. Eu remontant le Rainy-River on retrouve du 
mica-schiste et de la siénite. Le lac de Raïnlike a beaucoup 
d'îles composées de mica-schiste et de granité. Le roica-scfaiste 
domine sur la hauteur qui sépare les sources du Saint^Laurent 
de celles du Winnepeek, et ce 'plateau n*est qu'à i5o p. au- 
dessous des lacs d'où sortent ces rivières. Vers le Saint-Lau- 
rent le mica-schiste passe au schiste argileux, et à la cascade de 
Kakabikka le schiste horizontal alterne avec des grauwackes et 
des grès à pyrites Sur le côté nord dn lac supérieur, l'auteur 
indique du schiste vertical au fort William , plus à l'ouest du 
granité, de la wacke, près du Michipicotton du schiste et du 
granité ; k 5 milles à l'est des roches talqueuses et amphibo- 
liques s'asst cient au granité. Il y a du cuivre pyriteux épars. 
Entre Sault de Sainte-Marie et le fort Brady le grès rouge ho- 
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montai domine et s'étend sur le coté sud da lac. Enfin , l'ao- 
teur donne pour la limite occidentale du Ris , les sources de la 
rivière Saint-Pierre , de manière que ce végétal s'étendrait du 
31" au 5o^ de latitude, et de la mer atlantique jusqu'au g^^» de 
longitude. A. B. 

18. MiMoiRB suB LE Grss BiGARsi DBS États-Unis ,* par J. Fiuch. 
( Amtric. joum. qf sciences and arts ; vol. X, n". a , p. Q09. ) 

On a, jusqu'à présent, appelé grès rouge ancien toute la 
bande arénacée qui va de New-York, jusqu'en Virginie; l'auteup 
croit y reconnaître aussi du grès bigarré. Les carrières à i mille 
3V.-0. de New-York ( New- Jersey ) , lui ont suggéré ces idées. 
Il en donne une coupe : des grès ans j couronnent des grès 
grossiers, et quelques grès contiennent des impressions végé- 
tales et de petits nids de carbonate de cuivre. Ce cuivre est 
eiploité à Belleville , So m m ers et , Bridge water et New- Jersey. 
On voit la même chose à Princeton. Le grès bigarré serait près 
Delaware. Le trapp repose à Patterson sur ce grès, et il en est 
de même à Palisadoes sur THudson. A Belleville et à New* 
York , New-Jersey, ce grès contient des ossemens. Il comprend 
probablement le grès du Connecticut qui couvre le schiste bitu- 
mineux à poissons. Le grès est incliné de 12 à i5*^, il est 
marneux, fin et bigarré;» Le grès rouge intermédiaire existe à 
côté delà houille de Lackawannok et de la vallée de Wilkes- 
barre,' dans les montagnes Bleues de Pensylvanie , etc. 

19. SdB LBS FOBMATIOnS TKBTIAIBBS OBS BIVES DE l'HodSON , par J, 

FizicK. (Ibid. i vol. Xv n». a , p. 227.) 

Les formations tertiaires bordent l'Hudson de West-Point, 
jusqu'au delà de Tr6je à Poughkeepsie. Le bassin est entouré 
de schiste argileux à veinules de quartz et petits lits de 
houille ; il alterne avec du talcaire coquiUier , et il passe au 
schiste siliceux. 11 est recouvert de 10 à 80 pieds d'argile mar- 
neuse bleuâtre qui contient des bancs d'argile schisteuse grise 
et d'argile , et le diiuvium couronne les dépôts-tertiaires. L'ar- 
gile marneuse domine à Marlborough , Hyde-Park , Albany , à 
Troje et à Schocctady , l'argile schisteuse se voit surtout à 
Greensbush et à Fishkill, et il rappelle les marnes de Mont- 
martre. Ces riches ne contiennent point de fossiles. 
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aO. NOTICI SOB DIS lOCHKS IT DBS MlMlftAVX DV WuTriSLD, ei| 

Massachusetts; par Emerson Davis. (Ibid, \ pag. ai3. } 

Â 5 milles O. de Westâeld-Academy, il y a a lits de serpea^ 
tiae dans da micaschiste et associé avec damarhre. Les couches, 
sont verticales. La serpentine est séparée du micaschiste par 
du talc et est mélangée avec le calcaire en petits lits. Cette 
veine d'une variété de sferde antico^ offre du schorl et de l'aC'* 
tinote. 

A I mille de là » de l'autre côté de la rivière, il.y a un autre 
banc de serpentine dont a parlé Eaton. A Westspringfield , 6- 
milles à TE. de Westfield-Academj , il y a des lits de houille , 
de la sélénite dans des schistes marno-bitumeux à pyrites et à 
poissons. Dans un appendix M. Chilton expose les essais qu'il 
a faits sur un minéral découvert par M. Davis dans les blocs de> 
serpentine. Il soupçonne que c'est de la pétalite. 

at. Hbmaxqvxs sob dbs slocs aux États -Unis , par Pierre 

DoBsoif. ( Ibid. ; pag. a 17.) 

A Yemon , l'auteur a trouvé beaucoup de blocs de grès et 
de pondingues en creusant le terrain. Ils pèsent jusqu'à i5- 
tonneaux ou 10 à 5o quintaux; il s'en trouve aussi à Manches- 
ter, Ellington et Wilbraham. Leur partie inférieure est unie« 

aa.RxisB in BbasilixïTj etc.— Voyage au Brésil, de MM. de S?ix 
etMABTius. Yol. 1, Pabtib Giûlogiqub btMibbbalogiqub, et Ob- 
servations minéralogiques de MM. Spix et Mabtius, dans leur 
voyage au Brésil. ( N, Jakrbûch. der Berg und Huttenkunde , 
de M. Moll; vol. vj', V, livr. > p. i. i8a5. } 

* 

En Istrie, le calcaire jurassique domine ; le Monte-d'Osero , 
près de Pola , est aussi de cette formation. A Malte, la caverne de 
Saint-Paul est creusée dans un calcairq très-récent à coquilles 
marines encore existantes. Toute cette lie est formée par un 
calcaire marneux récent à Bélemnite^ , Térébratules , denta 
de squale, etc. L'ile d'Alboran est calcaire. La plus haïute cime 
du rocher de Gibraltar a 1439 pieds de haut et le calcaire qui 
le compose, leur a offert un Buccin. Il y a une grande grotte 
au milieu de la montagne. La brèche osseusejse trouve à Eucopa- 
Point et Cave-Guard. Les os sont surtout dans la partie supé- 
à-ieure d« cet agglomérat calcaire à cailloux de quartz. Il y a aussi 
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des coquilles terr«stes et marines. Il j a en ontre des blocs 
épars de nagelHuh calcaire, qui renferme rai^ment des os ^ 
mais beaucoup (fe coquilles marines, telles que des Cardium, 
La brèche ne s'élève qu'à loo pieds de baatenr au-dessus de la 
mer, et sa plus gratide puissance est de 5o^. A 7 m. an JV.-N.-O. 
de Gibraltar, il y a une chaîne de montagnes appelée Queen of 
Spain*s chair, qui est composée de grès grossier rouge. Cette 
roche domine à Algésiras. Les pécheurs espagnols prétendent 
que le détroit de Gibraltar s'élargit. A Tarifa , il y ft aussi da 
oalca ire jurassique , qai est recouvert d'un grès fin bleuâtre 
semblable k celui de SaintsRoque. Le cap le plus méridional de 
Tarifa offre un agglomérat calcaire alluvial à Cardium , Moules^ 
Pectondes , alcyons , sertulaires , éponges , madrépores e| 
ophiures II y a une chaîne calcaira escarpée derrière Tanger.' 
A Madère , les hanteurs signalent des basaltes et des wackes. La 
mer est très-jirofonde autour de cette île. L'île de Trintdadf 
paraîtrait avoir la même configuration bizarre que 1 île de Ma- 
dère. Il y a des bas fonds le long de la côte du Brésil, entre Bahia 
de Todos-os-Santos , le Rio-Grande et les Iles de Trinidad et 
de Martin-Yas. L'eau de la baie de Rio-Janeirô est moins salétf 
que celle de l'Océan. Le lac Camorin au pied des monts grani- 
tiques deGaviaest salé. Le Corcodavoi derrière la ville, a 
Qyooo p. de haut, et la jSerra-dos-Orgaos 5 à 6,000 p. Tontet 
ces montagnes traversant le Canta-Gallo et s* étendant à Bahia 
et Santos, sont composées de granité et de gneis : elles ne s'élè- 
vent le long de la côte qu'à 4»ooo p. et sont couvertes d'ane 
éouche puissante d'argile ferrugineuse aurifère. Le terrain de 
Ri ) contient du quartz rose, du schorl, du béryl, de l'aipatite, 
de l'andalousite, de la dichroïtCi du titane , du fer spathtque et 
hydraté , du molybdène , etc. La Serra-d'Estrella s'élève à 
3,376 p. sur la mer. Le granité et le gneis accompagnent le voya-' 
geur jusqu'à Soumidouro et forment les montagnes près de 
Santa-Cruz, et derrière Retiro. Le gneis passe au micaschiste 
derrière Bananal. La 3*. crête, le Moro-Formoso , sur la fron- 
tière des provinces de Rio et Santo«Paulo , est composée de 
granité à fer hydraté. Au-dessus de Santa An na-das-Aureas il j 
a dn gneis , et dans la vallée du Paraïba beaucoup de blocs pri- 
mitifs , comme dans la Lombardie, Aldea<^a-£scada est au pied 
d'une chaîne de gneis schorlifère. Un grès ronge alternant aveo 
de l'argile se montre avant Mogy-da»-Gmces , à 2 .milles de Ta-> 
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mnnft. Le Cnbatao , entre Santos et Santos-Paulos doit s'élever 
à 3,000 p. sur la mer. Autour de Sanlo-Paulo le grès domine 
et recouvre le gneis. Au-dessous du grès il j a de la litho* 
mai^e rouge, jaune ou bleue , dépôt étendu , qui se trouve 4 
Poranaugaba et Minas-Geraes et qui est aurifère. An mont Ja- 
ragna, près de Saint-Paul, il y a des lavages d'or faits avec dea 
grès grossiers ferrugineux. Autour de Saint-Roqoe règne le 
grès ferrugineux et grossier. A Ypanema il y a du fer osidulé; 
dans le mont Araasojava qui s'élève è 1,000 p. sur le Rio-Ypa«« 
nema, ce minerai est en amas et fiions dans un grès quartzeux 
quelquefois poreux et k druses calcédoniques. A Porto-Felîz, 
sur le Rio-Tietes et à Ytu, il y a di|. r^^<^bers du même grès. 11 
y a aussi près d'Ytu du calcaire compacte bleuâtre £n deçà de 
Tiete on se retrouve dans le granité, qui compose un plaleaa 
entre Jandiaby et Minas et contient de la siénite. Au nord de 
Caroandacaya la même formation domine. ' A ^ journées à TO. 
deMando, ilyaune source sulfureuse cbaude. A s milles au N. 
de Rio-Serro commencent les lavages d*or et le micaschiste 
quartzeux. Le granité forme la vallée entre les chaînes de Saint- 
Gonzalo et de Paciencia et l'or s*y rencontre dans des filons 
de quartz. A Corrego- dos-Pi nbeiros commencent les roches 
talco-quartzeuses, qui forment la Serra- Branca , la Serra -das- 
Lettras et Serra-Mantiqueira, la Serra-Megra , da Canastra , da 
Ifarcella , et dos Cristacs; les Montes Pyreneos , etc. , et qui 
•ont aurifères. Ces roches reposent sur du schiste argileux à 
Capivery. Le Mnrro de Bom-Fin est composé de roches quart* 
xeuses. Sur le fleuve Paranpeba les lavages d'or donnent beau- 
coup de sable ferrifère,'du chrome et du manganèse. La Serra* 
de*Congondas et Morro-de*Solidade sont formés de micaschiste 
quartzeux et de talcschisteàfer oxidulé. Près Rodeio, la Serra- 
de-Ouro-Branco a pour noyau les mêmes roches, et contient des 
couches de fer oligiste micacé. Les deux autres chapitres de 
Tonvrage, savoir , ics Excursions autour de FiUa Rica et U long di^ 
Rio - Xi/ofo y ont déjà été aiialyssé dans le Bulletin de mal 
i8q5, p. 4a. A. B. 

93. £STBAIT GIOLOGIQUB DH DIFFSRKNS 0DVSA6BS SUB LU BbESIL , fait 

par M. MoLL. {Jbid. ; p. 111.] 

D'après Koster ( Foyage dans U nord du Brtsil , Paris , 
1818}, le pays de Fernambouc est bas; à Papari ily aà 3 1. de 
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la BÈker, an lac salé ; près Acu il y a du sable coquillier et de 
l'argile, près Aracati beaucoup de marais salins. M. Mawe în— 
dîqae du.granite à Monte- Yideo. Cette roche forme une chaîne 
anN.-Ë. de la ville, qui court du N. au S. et se perd à 4o 
milles de Monte-Yideo. Le granité reparaît à Barriga-Negra , 
dans rîle de Santa-Calarina , entre Santos et Saint-Panl ; à 
Saint-Paul , à Bertioga , à Saint-Sébastien , de Zapitiva à Rio- 
Janeiro , à Porto-dos-Caxhes , dans le Morro-Quemado qui à 
4 ^ 5,ooo p. de haut , à Canta-Gâllo , à Santa-Rica et sur le 
Bio-Grande. Le granité de Monte-Yideo contient du fer oxidé,, 
du jasp^ , de la calcédoine. Il y a du calcaire compacte CMidu- 
laire dans une plaine voisine , le calcaire forme une suite de 
■lontagnes pendant deux ijMles. DansTîle Sainte-Catherine il y 
a de Targilc excellente et rouge. Il y a près du, fort un filon de 
diabase dans le granité. Derrière Santo-Francesco il y a une 
c^îne de 4*000 p. de haut et près Sorricaba de riches mines 
de fer. Le Rio-Yerde , près de Corritiva, charrie de l'or. Il y a 
dcsdiamans à Tibigi. Le chaîne entre Santos et Cuberton est 
granitique ; à 6,000 p. de haut, il y a un plateau sablonneux. 
ACanta-Gallo on trouve du fer oligiste et de la pyrite. A Santa- 
Rita il y a du cascalhao aurifère. M. le major Schaeffec nous 
apprend que Buenos- Ayres est sur le bord d'une immense 
plaine sans traces de roches. Près Minas à 10 milles de Maldo— 
Bado il y a de la galène dans du calcaire. A Gorosuava il y a 
dncalcaire; autour de Saint- Paul, on a la série suivante : terre 
végétale rouge, sable ocreux rouge et jaune , argile fine de di— 
ircTses couleurs , sable ferrugineux , granité décomposé et 
granité. Dans l'île Isla-Grande il y a du rainerai de fer, entre 
Zapitiva et Rio-Janeiro des roches ressemblant au basalte , au» 
t0or de Cristoval du gneis , autour de Maccacu de l'argile. Le 
■Kint Boavista a 2,000 p. de haut. Il y a de l'or à Poozo-Alè-' 
gre, Santo-Joao et Prado entre Yilla-Rica et Chapada. J^e 
mercure ne se trouve (][u'à Tribui , sous la forme de cinnabrc 

a 

(Minas Geraes). Un morceau de cuivre natif de 1666 livres de 
Caroeira (C. de Bahia), est déposé à Lisbonne. Il y a du cuivre 
à Bartti dans un schiste siliceux et à PrimeiroACampos ( C. de 
Bahia). Sur le Rto-Santo-Francisco il y a» du sel en elHores- 
r. M. Schâffer observe que le coté oriental de l'Amérique 
ooavei*t de volcans ou de pays volcanisés depuis le détroit 
de Behring jusqu'au vojcan fumant du Glokenberg , dans la 
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baie de Yalentîa au cap Horn et dans les îles Shetland da sud. 
Tout l'ouest de F Amérique est sans volcans. Le Brésil a une 
pente douce vers le nord, et est c^n pays montagneux extrême- 
ment entrecoupé. 

24* Zoologie fossile. ( Edinburgh, philosoph. Joum. Janv. 

i8a6, p. 190. ) 

^ On a découvert à l'île de Wight dans des roches d'eau 
douce des dents molaires à* jinoplotherium commune. On a 
trouvé près de Thurso des poissons fossiles dans le grès rouge 
intermédiaire ( Oldred S.}. Il y en a aussi à South-Ronaldsbay 
dans les Orcades. Ces poissons dans ^le grès sont conservés 
au musée d'Edimbourg. 

3 5. CaVBHHES a OSSEMEIfS. 

I. On a découvert à Bridport, dans le Dorsetsbire, une 
vertèbre d'un animal énorme; le trou de la moelle épinière 
est aussi gros que le cprps d'un homme. ( Annals of philos.; 
janv. 1827, p. 66. J 

II. On ne connaissait , jusqu'à présent , en Italie , qu'une 
petite tfaverne de ce genre , située dan^l'île d'Elbe , et des pro- 
duits osseux de laquelle le prof. Nesti a donné une description. 
Dans un ouvrage récent, le prof. Gaetano Savi annonce la dé- 
couverte faite dans une des montagnes qui bordent le golfe 
de la Spezzia , vis-à-vis de Cassa na , village situé à peu de dis- 
tance des Casales , d'une immense caverne ossifère. Une partie 
des os que renferme cette dernière appartient à cette espèce 
d'ours dont les débris se rencontrent en si grande quantité dans 
les antres du nord de l'Europe. Il s'y trouve, en outre, des os 
de rominans et d'herbivores, vraisemblablement de cerf. On 
en remarque un, entre autres, qui s.emble appartenir à quelque 
grosse espèce du genre chat, Tous ces ossemens sont brisés et 
incrustés. ( Giorn. di Fisic, , Chimie, y etc. Mars et avril 1826 , 
p. i54. 

III. M. Buckland a reçu avis du prof. Savi qu'il y a dcsossemens 
de Hyène et d'Ours dans une caverne du calcaire de Carrare 
et dans une autre du golfe de Spezzia. C'est sans doute celle 
dont nous venons de parler. 

lY. M. Eaton a proposé d'examiner certaines cavernes du 
liew-York et des États-Unis pour reconnaître s'il y a, des os- 
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semens. ( Àmtrîcan Journal of sciences \ VoU XI » cah. de jain 
1836, p. 196.) 

26. CoiRispoBDAHCB. {Zeitschriftf&rMineml.\àéfi.%%%^s p. 5o8* 

M. Menge écrit de Kuschwa , en Sibérie , une lettre datée da 
II mars i8a6.^ L'Ural est formé de 3 terrains; la serpentine 
forme la crête et les plus hautes cimes ; à Test il y a une zone 
.granitique, et au N.-O. des schistes argileux. Entre le granité 
et la serpentine il j a de l'euphotide, de la siénite, de la dia- 
base et du porphyre, ainsi que du gneis, du talc-schiste , de La 
chlorite schisteuse à filons de quartz vt du calcaire grenu. Dans 
ces dernières roches sont les grands dépôts métallifères. Il y a 
du fer dans l'euphotide, et quelquefois il forme des montagnes 
de 100 à 1000 p. de haut, comme àTagil, Katschkanar, etc. Le 
cuivre carbonate se trouve en nids et en druses dans le calcaire 
grenu sons la diabase, 1 euphytide et le ulc-schiste, comme à 
Bogaslowsky, P.ileffkoy et Nischni Taghil. Les filons qoarUifèrei 
du talc-schiste renferment de l'or à Beresowsky^ près KaUri- 
nenbooi-g et à Newiansky. L'or est disséminé dans de petits 
filons de diabase décomposée, de siénite et d'euphotide à py- 
rites aurifères , et Vauteur y décrit parfaitement le même gisc* 
ment que celui de l'or de Hongrie. Dans la partie occidentale 
de rUral, le platine est au contact du talc-schiste quartzeux et 
de la serpentine ou de l'euphotide, ou du porphyre vert avec 
le calcaire bleu^ et ce méral est mêlé avec de i'or et du fer ma- 
gnétique dans le calcaire ou la serpentine. Le granité se cache 
sous le sol jusqu'à 1000 werstes de Slatouft , et on y trouve des 
topases, des béryls, des améthystes, etc., à Miask, Srhaitanak 
et Mursinsk. Il y a des corindons et des pléonastes dans des 
cailloux granitiques ou siénitiques des sables aurifères. A Mur- 
sinsk il y a de la pegmatite. L'auteur signale l'abondance de 
l'or dans des sables aurifères. D'après cette description , il est 
fort poskible que le platine se'trouve aussi en Hongrie. 

M. de Struve écrit qu'un voyageur a rapporté de l'île d'Helgo* 
land, du grès bigarré du grand rocher, du calcaire coquîllier du 
rocher occidental, delà Craie, des Ammonites, des Échinites,dtt 
Lignite et de l'Argile schisteuse. — M. de ^ au donne des détails 
de topographie géologique sur leSpessart et les bords du Mein et 
du Rhin ; ces données, quoique utiles, doivent être lues dans sa 
lettre. Le grès bigarré couvre les roches primitives du Spessart, 
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k Obernao. Il dit qae le calcaire tertiaire des borda du Meio se 
troave sur la droite de la Nidda , à Kroneherg et JViederhoch- 
sudt, qu'il y repose sur du schiste intermédiaire et un agglo* 
naérat siliceux, et qu'il se p^d sous le Sable , T Argile et la 
Marne. Il détaille la distribution de ce calcaire ; au dessous de 
Mayence il disparaît, et on ne trouve que beaucoup de coquin 
les tertiaires dans les allnvions des coteaux vignobles. Pe 
Majence à Rudesheim, des afluvions grossières remplissent 
tous les vallons , tandis qu'il n'y a que du sable fin , coquil- 
lier sur la rive gauche. Il indique du Muschelkalk k Nenst^dt, 
et du calcaire jurassique à Dorrenbach ; à Ungstein , il y a un 
grès qui contient des Plagiostomes ou des Moules, et qui est 
inférieur au calcaire tertiaire. Il entre dans des détails sur le 
grès vosgien et ses porphyres. Ce grès repose sur le granité^ 
dans le Ja^erthal, et forme des cônes et des rochers. SucJe 
Kaiserbach, le grès recouvre un aroygdaloide agatifère. A Sie- 
beldiogen et Albersweiler, il 3^ a des roches primitives. Il y a 
du granité brédiiforme à Ransbach , entre Escbbach et Anwei- 
ler, et k Leinweiler. A Albersweiler , il passe à une brèche 
qui le sépaie du grès vosgien, et ces deux roches le recouvrent. 
A Botenbof , la brèche contient du granité, de l'amygdaloïde , 
du quartz, de la calcédoine, du schite, et sur le Quaich, à 
Qinant , il y a du granité et du gneis ; le granité est traversé 
de porphyre. Le granité def^ Bursweiier est à côté d'un dépôt 
trappéen . L'auteur indique du porphyre noirài Huzweiler, à Alzeî, 
k Ober-moschel, etc. L'Odenwald et le Hordt ont une pente 
très-forte du côté du Rhin. Le lit du Rhin a dû être à plus de 
100 pieds au--dessus de son niveau actuel, d'après les dépôts 
d'allnvion. 

I * 

97. M&Aiwis. (/W.;p. 556.) 

n y a eu un tremblement de terre le i5 mai« i8q6, à a h. | 
du matin, à Admont, en Styrie; il s'est étendu à Gallensteia 
et Rottenmann. On avait déjà senti 7 à 8 secousses entre lea 
mois de décembre et de mars , et elles étaient accompagnée* 
d'un bruit souterrain. •— Il y a eu un ébouleme;it dans la mon-* 
tagne de Rebrut, sur la Vanoi, près de Ponte, en Tyrol; ï\ 
continuait encore en juin i8a6 , et la Vanoi avait formé un lae 
par suite de la digue artificielle qui s'était élevée. -^ M. Eckart 
a découvert de la strontiane sulfatée dans un gypse secondaire W 
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Aschersleben.-^-'M'. de Mejer a décrit an Echino-Encrinites Sen^ 
kenbergii. — Il y a en un tremblement de terre à Smyme , à 
5 h.io', le 1 a juin 1826. — M. deVeltheim a lu un mémoire sur 
les métaux du schiste cuivreux du Mansfeld. Les couches nord 
sont moins riches et plus inclinées que celles qui sont dans le 
sud du pays. Le cuivre est plus uniformément disséminé dans 
les dernières que dans Iqs autres. La richesse n'augmente pas 
avec la profondeur. Le cuivre natif est fort rare , les métaux 
acidifères sont près de la surface, et les minerais accumulés 
près de certaines failles , etc. 

On a trouvé des cristaux d'apatite et de fer oxidalé dans la 
dolérite de Sa^isbury-Crags à Edimbourg ; il j a aussi de l'apatite 
dans le basalte de la Blanc*Ruppe près d*Eschwege en Allema- 
gne. — > On a envoyé à M. Jameson une^ent de mastodonte de 
rî)f de Bahama, et une autre des bords de la baie d'Hudson. 
— Les insectes se trouvent dans l'ambre, les lignites, les mar-, 
nés et les calcaires. L'ambre de Sicile contient différens coléop- 
tères et celui de la Baltique des Diptères et des Nevroptèrcs.Oa 
y a trouvé les genres Platjrpus^ AmctoceroSy (riyllus, Mantis; 
des larves de Papillons; les genres Phrygane, Ephémère, Perea^ 
Fonnica^ Evania^ Tipula, Bibio, Empis j Scolopendra, Chiro- 
nomus et quelques Arachnidœa, Il y a des Libellules dans le 
calcaire, et des M élolontes et des Polistes dans la marne. {Edin- 
burghN, philos, Joum.^ juillet à oct. 1826, p. 394 à Sgô.) 

ERRATA, 
Cahier de Novembre 1826.* 

Page 259, ligne 18, Jdant, lisez : Maut; p. ihid.^ dernière ligne , U ^ 
lisez : les ; p. 260, 1. 14 , Albina, lisez : Albona ; 1. 15, Zoriniaco, lisez : 
Zoviniaco ; Styrie , lisez : Istrie / 1: 21 , le , lisez : ce ; 1. 26 , in/èrieun , 
lisez : supérieurs; p. 260, 1. 35, iV. ColschiU, lisez : Nikolschitz; p. 262, 
1. 3fpas, lisez : qtie; p. 275, 1. 30, Ariule, lisez : Avicole; p. 276 , ligne 
dem. , Morshach ,. lisez : Mosbach ; p. 277, 1. 15, Erfort , lisez : Erjurt ; 
SaUfeld , lisez : Sulzfeld ; Laurtgen , lisez ; Lauringen ; p. 278 , 1. 24 , 
Leidenko/er, lisez : Leidenhofer; p. 280, 1. 1, SUgahlid y lisez : Stigahlid; 
lig. 6, Itvan y lisez : Ivan ; lig. 7, Leiran, lisez : Leirau ; Loxcut^ lisez : 
Laxau; p. 281, I. 14, Brunio, lisez : Bremio; 1. 36yBoncaiey lisez : Ron- 
cate; 1. 37, Brontonico, lisez : Brentonico; p. 82, 1. 11, Tumane , lisez : 
Fumane; p. 283, 1. 25 , Ronete , lisez : Bonete ; 1. 27, Pedernosa , lisez : 
Pedemoso; p. 284, 1. 4, Atagitines , lisez : A taquines ; p. 285, 1. 15. 
Emesfordy lisez : Emu/ord ; 1. 19, ClorennerSf lisez : Ctarenners ; p. 30 1, 
1. 2, 1825, lisez : 1826 ; 1. 9, Gitbergy lisez : Giftberg; Iferschina, lisez : 
Kerschina. 
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q8. YnHAlfOLlIlfGIll DBH ALLCEMBINIIf ScRWIlZXR GtSXLLSCH. — Tra- 

▼aaxde la Société générale d'histoire naturelle de la Suisse, 
la*. assemblée, à Coire, da 96 au a8 juillet 1826 , avec na 
discours d'ouverture du président annuel, J. U. Spbechbi os 
Bmhbgg. In'8^. de 1 5g p. Coire, 1 826 ; Otto. " 

Dans son discours , le président passe en revue la variété des 
produits naturels des Grisons ; il paple des sources minérales 
abondantes, des glaciers aii nombre de 241 » de la population, 
de l'industrie des habitans, des produits du commerce d'im- 
portation et d'exportation, et il donne un état des dépenses ' 
et des recettes du canton en 1 S%5, EnGn , il indique les auteurs 
qui se sont occupés des Grisons : une société savante s'y était 
formée en 1770, à Coirc, sous le prof. M. Planta; VJlpina a 
été publié par d^s membres de la société d'agriculture fondée 8 
ans plus tard ; en6n la Société Cantonnale s'est formée en 1826; 
il annonce que la Société Helvétique veut publier des mémoires. 
Dans une nrte, on apprend 1*^. qu'au Silberberg, à Davos, une 
grauwacke grossière supporte un calcaire noir de transition , 
surmonté de grauwacke , d'un grès stéatiteux à fer oligiste et 
de grès compacte; a*. M. Bovelin à Bavers , a un ours gris d'af- 
gent; 5». Il y a des mines de fer à Ferrera et à Pontelgias, de 
la galène argentifère dans le Scarltbal , près Sçhuls dans le Bas- 
Engadine et à Davos ; des filons aurifères à Feldsberg , près 
Coire et à Ob-Scharans dans le Domleschgerthal ; du fer à 
Obersaxen et Oberhalbstein^ de la Calamine à Fitisur, etc. 

M. H. C. Rabn fait un rapport sur la proposition de M. Us- 
teri , d'examiner les eaux minérales de la Suisse , et leur em- 
ploi le plus utile. La commission demande l'analyse de ceseaux, 
en indiquant en gros les moyens, et proposant de distribuer, 
aux frais de la société, des instrumens pbysico-cbimiques ; 
elle donne en même temps des avis sur l'emploi des eaux et 
les observations médicales à faire ; i 4 membres ont été nom- 
més ponr s'occuper de ces recherches, sous la présidence du 
D'. Ebel, et le rapport de la commission a été adopté. M H. 
Oberleuffer, du Toggenbeug, lit un mémoire sur la guérison de 
la phtisie pulmonaire, au moyfcn d'un spjour'habituel dans une 
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ëtable à vaches, ou au moins dans un appartement situé au* 
dessus d'une étable et ayant un plancher percé. Le 37 juillet, 
M. de Buch a lu son mémoire sur ^es environs du lac Lugano, 
(Y. ^u//. de janv. iSay.n*'. 44)'M.n8terifait un rapport sur la 
publication des mémoires de la Société : il paraîtra un volume 
par an , ils seront écrits dans les différentes langues de la 
Suisse ; on nomme un comité d'impression , et la société don« 
nera quelque fonds pour enrichir l'ouvrage de planches. On 
s'occupe des dépenses et recettes de la société. Le gouvernement 
des Grisons a envoyé 600 francs de France , et on augmente 
les fonds pour la distribution des instrumçns météorologiques. 
On lit un mémoire du D'. Lusser d'Altdorf , sur la coupe 
des Alpes du St.-Gothard à Ai^h : le granité du St.-Gothard est 
auivi de gneis siénitique , formant le Petit-St.-Gothard et le 
Lacendro , et de granité ; ces roches renferment plus d'une 
trentaine de beaux minéraux. La pointe du Griestock, de 8000 
p. de haut, est formée de schiste calcaire reposant sur du gneis; 
à Erschelden commencent les dépôts neptunieus ; M. Lusser les 
divise en 4 p^rt. : i o. Sur le gneis, il y a dû calcaire jurassique, de 
la grapwaçke et 3 espèces de calcaire contacte avec des Ammo- 
nites , des Bélemnites , etc. 20. Un dépôt de calcaire schisteux 
formant de hautes cimes , le Geisbei*g , le Windgallen, etc. 3«. 
Un dépôt composé de calcaire schisteux, de calcaire compacte 
coquillier, de calcaire chlorité, de calcaire noir argileux ou sili* 
ceux , à Nummulites et autres fossiles. 40. Le nageiûuh et la 
molasse des vallées de Stanz et Schwytz. Ce mémoire sera pu- 
blié. Le 28 juillet, M. Usteri a lu un mémoire sur les Saules de 
M. liegetschweiler : il recherche les espèces véritables pour 
gi*oi|per autour les variétés , et donne un Synopsis de 5o sau* 
les suisses. M. Pûuger lit une note sur un duvet d'hiver qui 
•'est montré chez une chèvre, et une autre sur l'analyse de l'air 
qui gonflait une vache. M. Fischer , à Schaffhouse, mon- 
tre une médaille faite avec du nikel. M Eisenring de Pfâf- 
fers , présente des figures de papillons et lit.un mémoire. M. de 
Salis discute, dans un discours , si les Alpes ne participent pas 
à l'activité volcanique de l'intérieur de la terre. M. de Luc 
donne une notice sur la substance dont un hygromètre doit être 
construit, et dans quel sens elle iloit être prise; il conseille 
l'hygromètre de son oncle. (Ttnnsact, philosopha v. 81, pi. 9.) 
H. Gimbernat lit une note sur l'eau minérale sulfuirenae d'Y- 
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>tordaA j k Mtote et à acide cariïoniqne, et sur son emploi tber- 
mal. M. Peschier j^a trouvé, dans 16 livres de 16 onces, 3 
gratis de mnriate de soude, 0,9,5 de carbonate, de soude, 1,^5 
de carbonate de chaux , o,5o de silice , 4 de substance organi- 
que , 0,80 d'eau. Elle a 19-ao^ R. Notice sur Teau minérale 
de Petersberg sur la Reuss , par M. Gimbernat : elle contient , 
d'après Peschier , dans 108 onces, x3,5o grains de carbonate 
Ae chaux, o,35 de carbonate de magnésie, 5 de carbonate de. 
fer, o,65 de sulfure de chaux, o,45 de silice, 6,45 de muriate 
de sonde, 5 de muriate de chaux, 8 de parties animales et 
huileuses, 1,1 5 de perte. Il y a de Tacide carbonique ^t de 
l'hydrogène. Réflexions sur les moyens de rendre plus utiles 
les bains en Snisse, par M. Gim^rnat. Remarques sur un 
anévrism^ de Vartère carotide , guéri par la méthode de Yol> 
sal et àei applications froides , et sar l'emploi de ce moyen 
dans les anévn'smes extérieurs, par le D'. Borel de Neufchatel. 
Le directeur des ponts et chaussées des Grisons lit un mémoire 
sur la correction du cours du Rhin dans le Domleschgerthal , 
et en donne une carte et des plans. M. L. Pol de Fideris lit 
un mémoire sur les corrections du cours des rivières priuci-, 
pales , au moyen des débouchés de leurs tributaires. Le D^ 
Obeiteaffer donne des dessins de ses machines employées 
dans sa maison de fous. M. Hitz présente des minerais des 
Grisons, et on élit M. Usteri président pour 1827. 

39. TiAVAOx Di LA Société camtohnalb d'histoire natubiui d'Aï-. 
coTiB. (Trav, de la Soc^ générale heMitque ; Go ire, 1826 , 

. P- 77-) 

Pendant Tannée , la société s'est rassemblée 8 fois. Note de 
M. G. Pfieger, sur un Mus decumanus pris à Âarburg; sur 
des concrétions dans les reins d*une vache , par Richner; sur 
le Laceria vulgarlf de Schlegg, trouvé à une forte hauteur par 
Wanger; sur une presse à sécher des plantes par Frey ; sur les 
planches des plantes snisses de Labram et de celles du D'. 
Zollîkof'er, par Zschokke; sur des séries de Chabasie, de 
Auors de quartz,. des roches de Waldshut par Frey ; sur une 
théorie des ombres colorées, par Zschokke ; sur la détermina- 
tion du mètre et du pied d'Argovre/ par les observations sur lef 
pendule de Hrunue^^-Mit^è» «apports des météores avec l'état 
D. Tous XL 3' 
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du k^vQmittï^if par ZsdiQkke y «ur une balance porUtive à bl 
Qpulai»)) î 9^r Ig détera^Qatipu des hauteurs y au mojreil de U • 
teaipér^ili^re d^ç sources par Th, Zschokke ; sur les avala schea 
d'And^rniatt p«r Zsohokke , sur des scories uitreusea par Wan^ . 
ger ; sur l'huile des montres ,^ par Frey; sur l'aaalysede Tea*. 
d'Uqter-EqtfeldcD, qui contient do murigte de fer, |isr Frey«. 
Tels sont les principaux mémoires qui ont été lus dans l'anoe^. 

3o. TlAVAOX DIS SOCI^Tfs CAHTOnaALIS DB LA SuiSSB POUI L*lllSTOIRK 

HATOtBLLS. Partie Histoibs hatubbllb. ( Travaux de ta Soc, 
g^némie hehetique ; Coire 1826 , p. 8f . j Août i8a4 à nov.. 
i8tO. 

Ou a lu à Berae les méfUDires suivans. Sur une e&cursiou 
botanique au Mont- Pilât , par le D'. Brunner ; sur le Lacerfa 
vivipar» Fetrouvé en Suisse, par Meissner; rafi^port de M. de 
Gingins sur un mémoire du D^. Brunner , sur la végétation de 
ritalie. L*auteuf divisjç l'Italie en- 3 régions, la Lombaixiie ,. 
ritalie occidentale et méridionale, et l'Italie orientale. Obser- 
vations sur Iç rapport précédent , par le D'. Brunner. Il éta^ 
bHt 4 flores en Italie et ajoute ainsi aux régions de M. de 
Gingins , celte des Hauts -Apennins. Dessins de^ fossile! *dc 
M. Morisson. Notice sur deux plantes de Théophraste, T/* 
phjrttm et £e Typhiumy par de Gingins. Il ne croit pas que ce 
soit la lavande , et il regarde la dernière comme une colchica-^ 
cée. Analyse de l'eau de^Granen, près Sumiswald, par Pa- 
gjB^t^çh.er. Sur Ja magnésie dea calcaire» jurassique» d'Ara a, 
paip Qpu^ner. I4- Stoder a arrangé et étiqueté- toute la eoltec- 
tioa géologique du musée, qui offre surtout 100 morceaux de 
Bçif^dçfréchaBlillonç recueillie parM. Staderdans son voyage an 
lac Lu^an.o, des fossiles de Genève et de la perte duRbônet col- 
lectés par MAL Monssoiv et Meyer, des fossile» et de» rocbè» da* 
Hochgants dénués par M.. Meyer , des roche» de Glaris et de lac' 
pai:tie sud àjè St.-Gall. On rend confite du concours pour U 
place de professeur d'histoire na.tu relie, pour laquelle se sont 
présentés MM. Burkard , Schuell et Meissuer fils. 

La société de Genève « depuis août i8!i5, a entendu les mé- 
moires suivans.. Maladie vermineuse de la Chenille du fusai» , 
par Uuber; de^icription des abeilles du Mexique, par le capi- 
taine Ibll; conformation de l'œil. du Turbo, parle Dr. Mayor ; 
observatious sur le placpnta d'une brpbis, qui prouvant xf 'te la 
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eif colalioti da faiOB dans le placenta fœtal , se fait par arceaux 
eoBtinns; expériences sar Tutérns des rominans, sur les ani-^- 
lAaux qui n'ont pas de cotylédons, et note tnr la régénëratiofi 
dea nerfs pneonnatogastriqQes ; 4 mémoires par le D'. Prévost ; 
^ mémoires de M. de GandoUe , sur la famille des mjrter et 
des lythraires , et sur les lenticelles des arbres ; sur les raphi^ 
des » organes microscopiques des cellules des végétaux , par de 
CandoUe fils ; sur les orobanches , par le professeur Yaucher ; 
sur la taille de la vigne , par Micheli ; sur les monstruosités vé-* 
gétales , par Hubcr fils ; sur le lac de Zirknitz en Carniole , par 
Necker fils ; 4 mémoires de M. Deluc , sur les brècbes osseuses, 
etc.; sur une espèce de polypier fossile , par d'Hombre de Fir<^ 
mas; sur le sulfata de soude natif du gypse de Mucklingen en 
Argovie, par Gimbernat ; snr le même sujet , par Hacaire , etc. 
X Schaffhouse, M. Stierlin a lu un mémoire sur la formation 
<le la croûte terrestre. -—A Soieure, la société a établi lù ob- 
atfrvatoire» barométriques ei thermométriques dans le' canton ; 
M* Walckér a décrit le gîte de l'ambre de la Baltique , et 
'ËAé Hogi a donné 4 mémoires; dans l'un, il montre , dans le 
Jura, des bivalves semblables aux Étheaîes du ^il; dans un 
aatre , il décrit le trou dit Goldgraber-loob sur l'Itenberg ; et 
daos un 3«., il doBoe ses idées sur le calcaire jurasstcpie non 
stratifié , etc, A St.-Gall , M. ScUopfcr a lu des notices sur 
ïàme t la tète du broehet , ftn veau à deux têtes ^ etc. M. Uart- 
naano a donné plusieurs notices soologtques/ Note sur les sources 
minérales de la Suisse^ parle D'. Rbeiner« EixtrStt de l'ouvrage 
de M» Scbeitttn de Kn^dnaon {jRariffm nàturm et artify ijZ*]) , 
pttv. rapport a»x bokinsea pétrifiée. M. 2UdKr lit un mémoire sur 
la topograplM et la géologie des cantons de St.-Gall et d'Ap» 
peDzell» et fii^ Girtanner iinenoteaiir le Hamster. A Lausanne^ 
li« Gimbernat a décrit un gypse fibreux dans une molasse de la 
colline d'Êpendes , près d'Yverdun , qui repose sur un banc de 
ealoaîre séléniteux et mêlé de mica. M. Gaudin à établi le non- 
veaa genre Gofa pour les Laserpiiiunt simplex et pyrenaieum, 
M. de Minutoti a trouvé que les Arabes remplac€fnt le quinqui^ 
na par îe scïu'ch mélangé à! jirlemisia judaica et des Bu/a iuber- 
culaia, A Zurich, on a reçu d'Elgg des dents de tapir et es f os- 
sites 9 et de Griengorbe, près Knonau , une défense d'éléphant. 
Un ^-^rcrau de serpentine travaillé a été trouvé au milieu d'une* 
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carrière de travertin.à Urdorf. M. Hirzel a' donné des détails in» 
téressans, géographiques et géologiques sur des excursions dao» 
les hautes Alpes du canton de Zurich et de St. - Gall. A 
Çoire, ]e D' «Kaiser a donné des notes sur les sources dcPfiaef^ 
lers.et l'eau acidulé du St. -Bernardin. On a présenté beaucoup 
de mémoires de médecine. > 

3l . SkIZZB ElItBR ClSCHICHTI DES NATUfiWiSSaiISCflAITEH IH OKU CaN* 

ToriBN St. Gallen und Appekeel. -» Esquisse de l'histoire des 
sciences naturelles dans les cantons de St»-Gall et d Appen- 
zel ; par G.-L. HARTMAitif.( Rapport sur les travaux de* la So^ 
ciétedeSt.'GalL i8a3. ) 

Dès le dixième siècle, les moines de St. -Gall possédaient un 
jardin de plantes médicinales et une ménagerie d'animaux sau- 
vage» ; mais ils ne songeaient point à en tirer paiti pour i'é- 
tude de l'histoire naturelle; et ce n'est que 5oo ans plus tard 
que l'on commence à trouver dans l'histoire de cette partie de 
la Suisse quelque trace de la culture des sciences naturelles. 
On commença à s'en occuper avant de cultiver les sciences 
physiques auxquelles on ne songea que fort tard. Déjà, en t55i, 
P.-J. Hestcnstein, qui fut reçu médecin de la ville de St. -Gall, 
s'engagea à former un jardin de plantes médicinales. Hans Ja- 
cob Zornlin, mort en 1699, laissa un catalogue manuscrit des 
plantes qui naissent spontanément auprès de St. -Gall. Un clerc, . 
favori de Haller, D. C. Schobinger avait formé une collettiou 
de plantes; mais, après sa mort, elle fut perdue pour son pays.' 
K'itt,' professeur de botanique, laissa un manuscrit intitulé : 
Plantarum ^uarumdam imprimis muscorum descrrplio quas circa 
urbeni Sangallum collegi. Ce Kitt, qui était de Zurich, avait en-' 
core composé quelques autres ouvrages; il mourut eu 1768. 
Aujourd'hui t f/i. Zollikofer cultive la botauiqne avec succès 
dans la ville de St.-Gall où il a commencé une histoire des 
plantef des Alpes de la Suisse (1). Jusqu'à nos jours, l'étude de 
lagécgnosie et celle delà minéralogie furent très-négligées dans 
le canton dcSt.«Gall. A la vérité, au commencement du siècle 



(1) Cofnmc cette esquisse ne va que jusqu'au XiX*. siècle, cc& 
dvruières phrases qui terminent l'article ont été njoulccs i>ur le rc* 
d..ctcttr. 
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dernier, un capacin , le père Clément Miggeli , décrivit assez 
bien les Alpes d'Appenzel; mais il est aisé de voii' qu'il 6*a- 
vattpas même les connaissances qu'on possédait à cette époque. 
Malgré ses imperfections, Walzer ne fit que le copier. En 1703, 
$. N. Schere écrivit très-misérablement sur les montagnes àe 
Toggenburg; et si Ton excepte ce qu'on lit dans Ebel, les hau- 
teurs remarquables du district de Sargans se trouvent pour ainsi 
dire n'avoir pas été décrites. 

Quant à la zoologie, on cite Bernhard' Wartman qui a écrit 
quelque chose sur cette branche de l'histoire naturelle. 

Telle est en peu de mots l'histoire de l'étude de la nature 
jusqu'au commencement du dix-neuvième siècle dans le canton 
de St 'Gall. Une société d'histoire naturelle s'est établie dans 
le cbef-lieu de ce canton. Elle publie chaque année le résultat 
^e ses travaux ; et sans doute elle sau.a inspirer une noble 
émulation à la jeunesse qui s*élève.. Ace. ds St.-Hilairk. 

• 

39. AxvDK DK fossais Ml WoBTBMBBBO faite d'après l'état actuel 
de la science , avec neuf planches lithographiées et un ta- 
bleau synoptique. ( Correspondenzblaii des îFûrtemb, land- 
wirthsch, Fereins j tom/YI; juill.-iaoût i8a4> P- 3' } 

Cette Revue commence par l'indication des écrits ou des 
ouvrages où l'on s'est occupé des fossiles du Wurtemberg. 
Jean Baubin, Ein neu Badbuch , etc., nouveau Traité sur les 
verturet les c0<çts merveilleux de la source minérale de Boll, 
•i6oa : Gmelin, Der Nalurforscher^ 1764 \ i*'. et 4*- cahier; 
Schrœter, Der Naturfbrscher^ i8*. cahier; année 178a: Reise- 
lîtts, Epist, dècomib. etossib.Jbssilib. cansiadiensibus ad Da\fid 
Spiessium^ 1701 ! Keysler Reisendurch DeutscMandj etc.; voya- 
ges en Allemagne, en Bohême , dans le Hanovre.: Hiemer, Ca- 
put Mtdusœ atque noifum diluvii universaits monumentum detec" 
ium in agro Wurtembergensi^ 1724'» sont nommes parmi les au- 
teurs qui ont donné des notions spéciales sur ces fossiles. Le 
comité central d'économie rurale du Wurtemberg , étant en 
possession d'un cabinet assez riche de fossiles indigènes, a jugé 
avec raison qu'un catalogue raisonné des genres et des espèces 
que renferme ce cabinet pourrait devenir utile, et'enconrager 
des recherches ultéiieures dans les différentes localités, en 
même temps que la comparaison et la coor^dination de plusieurs^ 
espèces nouvelles non encore déterminées pou n'a il intéresser 
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même les g^ologncs et les naturalistes étrangers aa Warinm- 
berg. Le catalogue est précédé d'une énumération ilés diverses 
formations géologiques du Wurtemberg , d'après leur ancien- 
neté, avec l'indication des espèces fossiles qu'elles contienneot. 
Ce même aperçu se trouve reproduit dans un tableau synopti- 
que annexé au mémoire. 

Dans ce catalogue on voit que le Wurtemberg est fort riche 
en ossemens fossiles de mammifères. L'auteur fij^iire diverses dé- 
fenses d'élépbans trouvées accumulées, comme U ie représente, 
à Canstadt, en 1816. La plus grande, tronquée aux doux bouts, 
ji 8 pieds de long et i pied de diamètre à sa base. Il n'est per- 
sonne qui ne saclie combien de ces restes si remarquables on a 
trpuvé à Canstadt et à Stuttgardt. (Voy. les mémoires de M. Ca- 
vier dans les jinn, du Museum^et les Recherches sur ttu ossemens 
Jbssifes f^iuBÏ que les mémoiresdu D'. Jseger dans les Janales du 
îFurtemberg^ par Memminjjer. 1821 et i8'i9.) Les OrnitboU-!- 
tbes , les Ampbibiolithes et les Ichthyolithes sont rares dans le 
Wurtemberg; mais les coquilles fossiles sont en grand nombre, 
elles sont énumérées d'après Tordre adopfé dans l'ouvrage de 
Sohlotheim. Les espèces considérées comme nowelles sont re- 
présentées par des figures^ nous allons ^es indiquer suocessiye" 
ment en suivait l'ordre adopté par l'auteur. 
Belemniles i o espèces. 

B» clavatus de Scblot , fig. 2, dont il n'existait pas de figure, 
et qae H de Schlotheim n'a fait quMncI'^*'^!'- **"" TereSj fig.^ 
çompressus^ fig. 4» tenuis^ fig. 5^ Nofis ne diro.ns rien de ces 
espèoes qu'il faudrait avoir sous les yeux dans tpns leurs âgée 
de croissance ; ce genre ayant besoin d'être étudié dans soii 
ensemble, et la confusion régnant à sop égard dans (ont ce qui 
a été écrit à leur sujet. 

JmmonHes 60 espèces. 

4. abruptus^ fi||. 6 ^ paradoxus^ ^Z^lt puMtaim^ Qg. &^ (h^ 
çastatuSt fig. 3, unduUUus^ %. 10. 

Nauiilites 2 espèces. 

SerpulUes 5 espèces. 

MtlicUes 4 espèces. 

On trouve, dit l'auteur, un grand nombre d'espèces de ce 
genre dans les co\lcbes supérieures de I9 formation jurassique 
de Stubentbal 1 près de Beldcnheim, Les unes resicitiblcnt à 
^ Uma^otts terret^tqfi 1 les autres en diSerent cntièremeiit. 
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C^omiii^ ou n*a point encof« fait des observations saffisahtes sur 
•ces espèces, Taulearse réservait alors de les décrire plus tard ; 
•nous ne savons pas s'il a exécuté sa promesse. Il cite les H, syl- 
4'estrinus , globositicuê , delphinularis et trocht/brmis. Il donne ■ 
la figure de ceile<-ci qni se trouve en inimense quantité à Stn- 
)H*ntbal. Cette espèce, que nous contaah»>âà pàrfaitetneht, est 
une Paludtne, et i*on conçoit a^ors fta multiplicité; tandis qu'en 
k rapportant an genne fféiicitesy c*est-à'^ire à tiM' coquilles qtl« 
l'un est babttoé ^ eoti$idénn* eofenoie d«B espèces teri'éstres^ 
€gi%e maliipUctté Mrait un pbénorttiène ineliplicàble. Cette co- 
quille est du «ombre det eipèees détrttittfi, eu Europe» et tt6fts 
uc U conaabiout à i'étAt Viira&t nulle part^ Il est k Y«gt«rt»«r 
qne l'auteur n'ait pas figuré les attires Hélicltes qull déiîgttè. 

NérUUe*^ espèces. 

g/ojviM, fig. l'fl, etmtéUatUi^ £g. iS. Ces 4etn e^èces ftitt 
jolies paraissefet en effet tteuveliel. 

Bl$ibioit€» t espèoe. 

Buùdnitëf 1 espèce. 

Trochiiiies 5 espèces. 

L'etitewr figure le Tté palitus dé Séhkitti. qui H^ un moule 
impossible à caractériser âmffisammeut. 
' TurbinU&t ^ espèces. 

Il figure le TuHf, troclUformià^ etri^Use espèce qui appir- 
lient sans doute à un âttti^s geittie que le ^enre iik^aginaire 
Ttavo de Lin ne. 

LepadiUs % espèce. 

M faciles 4 espèce. 

L'une, Af. affinh ressemble , dit Tauteilr, au Myapèoiot*wii\ 
mais elle est plus grande. 

DonacUês 4 eipèces. 

Vemditts 3 espèces. 

F'.flexuosus^ fig. i6. On ne peut savoir ce cjue c'est. 

jircaciies 3 espèces. 

L'auteur figure, n*»*. 17 à 24 i plusieurs petites espèces ou va- 
riétés d'ArCAdtÊ», Vtàisemblablement des Nucules ou genres 
voisins. ' - 

Cardiacites 4 espèces. 

CUamilcs S espèces. 

Ostmcitcs 1 1 es pi*' CCS. 

O. isogrwmonnides , fij. 5. C'est une Prrnc , peut -être 
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celle qai se trouve en abondance sur les hauteurs aux eovî* 
roDtf de Majence. ' \ 

AnomiUs 35 espèces. 

Giyphitts 3 espèces. 
. Myiulites 5 espèces. 
^ L'auteur cite ensuite 1 1 espèces d'Échinite». - 

Parmi les fossiles de la classe des Ëchinodernies , on cite^ 
comme une des espèces les plus intéressantes» YEncriniteS' met" 
pUiformis trouvé dans les couches les plus superficielles du caU 
caire jurassique de Heidenheim. Cette espèce , représentée fi-, 
gure !i6> ofi're à son sommet une ouverture à laquelle s adapte 
exactement un cbuvercle de figure hexagone. L'existence de ce 
couvercle jette une grande lumière sur la structure particulière 
de l'espèce dont il s'agit, ainsi que sur l'organisation de beau- 
coup d'autres espèces dTEncrinites. Dans ce nombre des Poly- 
pites, on trouve spécialement sigpalés et figurés les Spongiies 
ficiformis^ fig. 37 ( Éponge ficiforme Lamx), et Spongiies clava- 
rioides^ fig. a8, les Alcyonilu castatus^ fig. 39 , etu/. nuunmil^ * 
iosuSf fig. 3o. 

Les végétaux fossiles du Wurtemjberg n'ont pas encore été 
examinés avec tout le soin qu'ils méritent; ils sont d'ailleurs 
moins communs que les restes d'animaux. Le catalogue signale 
des Lilhoxjlites, des Lithwithracites, des Bibliolithes ( feuilles 
de Salix viminalis , Carpinus Belulus , Cornus sanguinea et 
Acer pseudo-platanus )y des Botanitjtlies (des genres Carex^ 
Arundoy Scirpus^ Typha^ Chara ) , des Phjtotj poli thés , parmi 
lesquels on a reconnu une espèce, le Calamités nodosus^ des 
Filicites , voisins du Po/jrpodium Fi/ix mas, des Algacitès. 
( Algaciies granulatus ) , des Poacites ( P. zetejormis , P. gra^^ 
mineus?), . L. et F. ^ 

MINÉRALOGIE. 

33. ÉLisilIlS OB MIUKRALOOIB applique! aux SCIKÏICBS CniMIQDBS;. 

ouvrage basé sur la méthode de M. Berzéltus, contenant' 
l'histoire naturelle et métallurgique des substances minéra- 
les ; leur application à la pharmacie , à la médecine et à l'é- 
conomie doniestique; suivi d'un précis élémentaire de géo- 
gnosie; par MM. Giiacoin et LbcoQi pharmaciens internes 
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• «les lièpitaux civils de Paris, a vol. ia-S^*. avec planches^ 
Prix, i4fr. Paris, i8a6; Thominc. 

Ce n'est point un nouveau traité de minéralogie pure, que 
les auteurs de cet ouvrage ont voulu ajouter à tons ceux que 
nous possédons déjà; leur but a été d'offrir une exposition de 
la minéralogie appliquée aux arts chimiques» en résumant dans 
nn cadre assez resserré tout ce que renferment d'essentiel les 
traités généraux et spéciaux qui ont paru depuis an certain 
nombre d^années, et qui ont fait époque chacun dans son 
genre. Ib ont ,voala présenter une description succincte des 
principales espèces minérales , en faire connaître les propriétés 
caractéristiques, la manière d'être dans la nature, dire lea 
mojens que l'on emploie pour les extraire de leurs mines ; 
indiquer les procédés à l'aide desquels on les amène à l'état le 
plus propre k leurs usages dans les arts , la médecine ou l'éco- 
nomJe domestique; en^u, rassembler en un seul corps d'ou- 
vrage tout ce qu'il est important de savoir sur les êtres inor- 
ganiques qui sont dignes de notre attention et. de notre 
étpde y soit à cause de leur abondance dans la nature , soit à 
cause des services qu'ils nous rendent. Ce livre a été entre- 
pris dans la v^e d'être utile à ceux qui s'occupent de chimie * 
de métallurgie, de pharmacie, etc., ou aux personnes qui, 
étrangères aux sciences par leur position , veulent néanmoins 
acquérir quelques notions sur celles qui sont le plus éminem- 
ment utiles , on qui offrent le plus d'agrément à l'esprit. C'est 
une véritable compilation, et l'on reconnaît aisément les sour- 
ces où les auteurs ont puisé. Mais cette con^pilation nous a 
paru bien faite , et d'ailleurs ils ne dissimulent point que le 
fond de leur ouvrage ne leur appartient pas en propre , que 
ce n'est qu'une suite d'extraits des meilleurs auteurs de notre 
époque ; ils n'en revendiquent que le plan et la coordination 
des parties. Ils l'ont divisé en 4 livres. Le i^^^. renferme les 
prolégomènes de la minéralogie , ou l'exposé des caractères 
physiques et chimiques des minéraux, et des principes géné- 
raux de la classification. Les auteurs ont adopté lé premier sys- 
tème chimique de Berzélius ; ils ont donné une esquisse de sa 
théorie atomistique, et se sont servis de ses formules pour 
représenter la composition des corps. -Le 2". livre comprcud la 
description des espèces qu'ils partagent en deux groupes , les 
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espèces mëtsillqoef ^et les espèces picn^enses oo terreoses. Le . 
3*. livre est consacré à des potioos générales de géogiiosie, ap- 
pliquées à la minéralogie ; et le 4e* comprend lés détails relatifs- 
à la métallurgie et à la docimasie. L'ouvrage est terminé par nn 
tableau des formes cristallines sons lesquelles se présentent les 
différentes substance^ artificielles employées dans les arts 
chimiques. D, 

34* ^^ L4 Pbotb^ijÎtb, nouvelle substunet minérale. Eitrnt 
d'une lettve éerite au D''. John, piir le comte de AAjLiwowSBr. . 

Le comte de Razurnowsky annonce k M John une substance, 
^vi n'a point encore été décrite , qui constituera , Suivant hii , 
une espèce particulière , mais dont la place dans les méthodes 
minéralogiqoes ne sera bien déterminée que lôrsqu'eîte aara 
été soumise & l'analyse chimique. Il croit pouvoir lut donner le 
ttom de Ppoihùijtte , à raison des divers aspects qu'elle présente, 
#oit dans son état nature), soit lorsqu'elle a été taillée et pc« 
lie. Ce singtdier minéral a été découvert par le marchand de 
DÎnéranx Gephard , du Tyrol , en masses éparses au pied 
d'an roe eomposé d*uae sorte de micaschiste en décomposi*- 
fiôo , qui , quelquefois , le revêt en partie. Il s'offre presque 
ffoujotm tons la forme d'un prisme rectangulaire , ordinaire- 
ment sans sommets distincts et raboteux è ses eitrémités ; ra- 
i^ement avec quelques troncatures sur les angles ; et plus rare- 
ment encore avec un pointement à faces inégales. Les quatre 
pans sont striés ou même cannelés longitudinalement. Ces 
criAaux varient de dimensions ; il en est de fort petits, d'antres 
de moyenne grandeur, et même de très-grands. M. le comte 
àe Racumowsky en possède un très^remarquable , dont la pins 
griiide longueur est d'environ 5 pouces^ et la largeur de a. 
La cassure est lamellêuse dans le sens longitudinal; elle est 
c^onchoîde dans )e sens transversal. Cette substance offre fré- 
quemment des fissures dans son intérieur. Elle est presque 
opaque dans les gros échantillons , quelquefois translucide ou 
diaphane. Sa couleur est le vert de chrysolite plus ou moins 
foncé, ou le blanc; ou bien^elîc est mi-partie de blanc et de 
vert. Elle est très<-pesante , et fruide au toucher; son ccîat est 
très-vitreux , on intermédiaire entre le vitreux et l'éclat de 
itîamant. Elle est assez diire pour rayer sensiblement le vcrru' 
IHaoc; infottbîe et inaltérable au chalumeau , et fortement 



étertrUiiic «pair Jpf roitement. JLcs cristaux bkiiw» ont une textfire 
fi)»reusey^, PW\ qpele début de couleur»- par»H être t'efTet 
4' une dûoaBiposition ; et c'est probablenieiit aussi à cette alté- 
r^tioa qu'il Êuit attribuer ces Vfftriétés d'aspect si aoinbreuses « 
que déveioppaul la taille ^t le poli , et^qoe l'on- croirait à peip^ 
pouvoir appartenir à no nséine minéral, l^s -parties verbes et 
transparentes, taillées k faceltet?, ressemblent parfaiteqient à 
la plo8*be11e chi7soltte, tandis que les pvrlies fibreuses J^^nchâ- 
très , taillées en cabocbon, offrent sur un fond incolore , quand 
on fai( flMMiyoir la pierre aa jour, un on deui reflets parallèles 
d'an bena bfcinct qui ae promèneat «ar k surface arrondie, 
comme cela «e voit spjr ï^\\ de chat; ces ref)ets sont accompa- 
^és d'an édat très-vif , et de couleurs d'iris, qui nefiont point 
|îxes dans Vt pierre, comme cellei^ du cristal de rocbe et de plu* 
fîeara autres gemmes, mais se meuvent avec les reflets blancs « 
i:omme dans l'opale noble. Ce phénomène de remets mobiles et 
^^mbfables à ceux de l'opale , s'observe aussi fréqueniment dans 
la pierre bfute, qui présente, lorsqu'on la fait mouvoir aa 
grand jour ou à la lumière, des teintes d'ni^ rouge de cuivre 
foncé sur toutçs ses faces , avec un certain éclat métallique. 
Cet intéressant minéral a été découvert, en 1896 , aà Rothen- 
)(opf , dans le Zillerthal , vallée du Tyrol , fameuse , comme on 
le S9iit, par les tourmalines et V&ctinote. qu'on y'trouve. D; 

^. Saa LB WisMUTiKOML^as Di ScMimiG, dans l'Erzgebirge; 
par Ch. KuariR, de Gôttingue. (^rcAn^. de Kastner^ t. IX, 
'f«^cik.,p. 49) 

' Ce nouveau minéral, appartenant à l'ordre des arséniure^ 
métalliques , est essentiellement composé d'arséniure de cobal 
jet d'arséniure de bismuth. Sa texture est imparfaitement rayon 
née ; sa couleur est intermédiaire entre le gris de plomb et le 
gris d'acier ; son éclat est métalloïde. Sa dureté est asseis grande 
ponr qWîl raie le fluor et le verre ; peqt-être doit- il cette pro- 
priété à des particules de quartz visiblement disséminées dans 
sa masse. H donne des étincelles parle choc du briquet, sans 
répandre néanmoins aucune odeur arsenicale. Il est ai^re, et se 
réduit diflScilement en poudre. Par la rayure il perd son éclat 
métalloïde. Sa pesanteur spécifique est de4»^*«<-4»7> ^^ 
prenant la moyenne entre les résultats de quatre analyses , fai- 
tes par M. I^ersten , ou le trouve fermé des parties {suivantes : 
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Arsenio ^ . . . 77,960»- 

Cobalt 9,8866. 

Fer ' . . 4.7695 

Bismuth 3,8866 

Cuivre ,. i,3o3o. 

Nickel. i,io63 

Soufce 1,0160 

Total -. . . 99,9^81 

36. Sua l'idihtitk »b l'Épistiuiti bt ot la HtvifANDiTB; par^A. 
Levy. [Philosopha Magazine^ noms, série, janvier 1837, 

pag. 6. l ' 

Le D'. 6. Rose , de Berlin , a donné, dans le 8*. numéro da 
Journal des Sciences d'Édimbovfg, la description d'un minéral 
qu'il a considéré comme une espèce nouvelle, et nommé 
EpistiibUe (voy. BulL de 1826, t. DC, n% i^i). Il a établi que la 
principale différence entre cette espèce et la heulandite con- 
sistait dans les foripes cristallines , leurs caractères physiques 
et chimiques étant à très-peu près les mêmes. A la. lecture de 
ce mémoire , M. Levy s'aperçut bientôt qu'il ife serait pas im- 
possible de faire dériver les formes.de Tépistilbite , par des dé-, 
eroissemehs simples et ordinaires , de la formie primitive qu'il 
avait adoptée pour la heulandite , et que le clivage facile joint 
à l'éclat nacré , que montraient dans un seul «ens les cristaux 
d'épislilbite, correspondaient exactement au clivage analogue 
de la heulandite. Il chercha donc à confirmer cet aperça par 
des mesures exactes, pour faille disparaître la seule ligne de 
séparation qui avait été tracée entre les deux espèces. Ce sont 
les résultats de ses calculs qu'il expose dan^ Tarticle dont il 
s'agit ici. Il rapporte les figures de crista^ux et les mesures d'an- 
gles données par IVI. Rose , et rappelle en même tepps son an- 
cienne déterminatioi^ de la heulandite , à laquelle il a attribué 
pour forme primitive \n\ prisme oblique rhomboïdal, dont la 
base est inclinée de 108° i' sur deux des pans, faisant entre 
eux un angle de 97® 39'. Dans ce prisme , la diagonale qui 
joint le point le plus bas de la base supérieure avec son opposé 
sur l'autre base, n'est point rigoureusement perpendiculaire 
aux arêtes longitudinales , comme l'admettait Haiiy dans les 
formes primitives de ce genre. Cette supposition du cristallo- 
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*gtapbe français y ne saurait être prouvée dans un grand nom* 
Lre de cas/ On se rappelle que l'une des conséquences de cette 
hypothèse, est. que Von peut considérer chaque modîGcation 
produite par un décroissement simple on intermédiaire sur ' 
les bords ou les angles d'un prisme oblique rhomboïdal, 
comme étant la moitié d'une modification correspondante 
sur nn prisme rbomboîdal droit , on , ce qui revient au mê- 
me, qu'à bbaque modification produite par- un décroisse- 
ment sur Tune des parties d'un prisme rbomboîdal oblique , 
Correspond une autre modification produite du côté opposé par 
nn décroissement différent , de ihanière que les faces des deux 
modifications combio'jes s'inclinent également sur l'axe. Si Tune 

( - ' -^ 
de ces modifications a pour* signe ^D ' D-'' H * J[ , celui de la mo> 

f J^ .JL l\ 
(Vification correspondante est de ^B '-*-• B j-*'» H • y. Une for* 

me cristalline qui serait seulement composée des faces appar-* 

tenant à ces deux modifications , semblerait au premier abord * 

devoir être rapportée à un prisme droit , plutôt qu'à un prisme 

oblique. 

Lorsque la ligne diagonale n'est pas rigoureusement pelrpen- 

dicnlaire aux arêtes , mais que sa position l'éloigné peu de la 

perpendicttlarité , comme c'est le cas du prisme de la heulan- 

f l l l\ 
dite , alors les faces de la modification ^D' D-'' H * ^ ne font pas 

entre elles , on avec les pans de la forme primitive , les mêmes 

angles que les faces de la modification l B '+« B f-^» H « J , mais 
les différences entre \e% incidences correspondantes des deux 
modifications peuvent être très-petites, et les formes cristallines 
composées seulement de ces modifications , peuvent faire illu-: 
sion au .cristallographe , au point qu'il soit tenté de les rappor- 
ter à un prisme droit. C'est d'après ces considérations que 
M. Lcvy établit la possibilité de faire dériver les cristaux d'é- 
pistilbite du prisme oblique de la heulandite , quoique la symé-' 
trie de leur foi*me suggère d'abord l'idée de les rapporter à un 
prisme droit rhomboïdal. Il montre que les pans du prisme 
adopté par M. Rose, peuvent être dérivés par un décroissement 
d'une rangée sur les bords supérieurs B du prisme de la heu- 
landite , et que les autres faces ^ , /, u y des cristaux d'épistil- 
.bitc coiTCspondont également à des modifications simples ou 
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coiulMQéef sur le siÂiiie piimie. il regarde dong la fonbe décrie» 
par M. Eo«e coHtme étsDt une fti«i^e variélé dé la henkinditry 

lont le signe crisfallographique serait H' A' A^ O' B' D** 

M. Levj cherche ensuite à prévenir une objection, qu'on 
pourrait lui faire, en prétendant que les raisons qu'il a don- 
nées à Tappqj de ce rapprochement , serviraient également à[ 
prouver l'identité de la stilbile et de la heulandite. Outre U 
différence de com])osition chimi'iue, et de propriétés optiques 
que l'on observe dans le» cristaux de ces deux es{>f>ces « il 
montre que leurs formes sont réellement incompatibles^ oif 
que les cristaux^ de atilbite ne pourraient être dérivés< du 
prisme de la heulandite que par des décroisseniens intermé- 
cUaires. extr^aiemen( coniptiqaéf • &» Diu. 

57*. Sw QUJU.QD« Mmfiiuox i£cni«Birr iiéGonvniT* iv Sfeésit-i par 

le même . {Ibid. , p. iQ, ) 

IVT. Mcnge a découvert en Sibérie quelques substances rares, 
qu'on n'^y avàft point encore observées, et parmi lesquelles on a 
cité la tantalite , la gadolinite et le zircon. D*après les échan- 
tOIons que possède M. Heuland • il paraîtrait que la premier^ 
substance migrait une forme incompatible avec celle de la tan* 
taîîtc , mais qui s'accorderait parfaitement avec la description 
i|ue donne le professeur Mohs de sa mine ëe fer aiotome ^ 
^ut est iftomosphe avec le fer oligtste « et qu'il oroift de pto» 
identique avoc la craïtonite, M. Levy décrit les cristaux de ce 
tîtanate.de fer, qui sorrt d'un noir foncé, assez briHans pour 
M prêter aux mes^ires du goniomètre» à réflexion , et qui of- 
frMit quelques indice» de clivage d^ns upe direction perpen- 
cMeiilaine à l'axe. Ik agissent sur l'atguille aimantée , mai^ 
plus fciblement que le fer l>ligîste. On les a trouvés associés i 
6m cristanx de feldspath blanc, aux environs du lae^Ilmen , à 
l'enest de MiAsk , dans le gouvernement d'Ekatherinbourg. 
- L'échantâllon de gadolinite présente un très«grand cristal 
implanté snr de la cleavelandite d'un ronge incarnat, on plutôt 
dtt labraderite ; car l*nne des deux* faces de clivage, inclinée» 
entre elles de pS^ 3o' , est striée dans une direction pa- 
raître à son intersection avec 1 autre, ce qui est un des 
cai^clères de cette dernière substance. La forme du cnstal est 
celle d'un prisme rhomboïdal , sans face» trrminalps dis- 



lînctes éflttuiBiiné sur les areles latérales àiKéiH. 21a eistor« «ut 
cl'fia aoir foacé , avec un éclat résiaenx De petits cristaik^ de 
«fxon brun MN»t diasémÎAés à sa surface ^ aiiiM q«e dans la 
fl«Dgii«. 'M. tevj termine s» note par la description de ces cris* 

tMIS G. DiL. 

S8. Obsuvatioss sua un mireial des environs de Hay-Tor , en 
DevoDsIiire ; par Cornélius TatpK. (Philosoph, Magazine, 
nouveRe série , janvier 18117 , p. 38. } 

Ce minéral « récemment découvert» s'est présenté en pièces 
séparées» accitmpsgoées de petires masses de calcédoine » de 
grenat, d'actiaote, de talc et d*octaèdres de fer oiidMlé; le 
lont était enveloppé d*argile ferrugineuse. On Ta tronvé dans 
nne mine defer,siti|éé près des carrières de granité de Hay-Tor, 
en Devonslûre. Ces cristaujL, qui sont généralement assez grands 
«A sicttement feiminés., sont d'un bi'nn roogeâtre, d'un jaune 
«l'ocre, on d'une belle couleur blanche. Quelques-unes de leurs 
faces sont lisses et éclatantes , tandis que les autres sont rudes 
«t ternes. Ils sont demî-transparens ou translucides. Us raient 
le cristal de roche ; et, par leur éclat , leur couleur , leur cas- 
sure et leur aspect 'général, ils ressemblent à de Ja calcédoine. 
L'examen qu'en ont fait MM. Tripe et Robert. Cole , les a con* 
dtrits à penser qoe ce pouvait être de la calcédoine cristalti-sée: 
L'analyse chimique fera connaître si l'on ne doit pas les con- 
sidérer «Munie constituant une nonvelle substance , à laquelle 
ils proposent- de donneur le nom â^Haytoriie, On pourrait croire 
qve ce sont des cristanx pseodomorphiqoea de calcé<toine , vit 
qn'ils n'offrent aucun indice de clivage ; et qoe leur forme est 
ewpenniée de celle da sphène , avec laquelle elle a une res- 
seiabbace assez, frappante; mais, on n*a observé dans k mine 
aacoBr trsee.de cette substance. D'ailleurs le brillant , la régn* 
kritd ei la. perCection des cristaux sembleat anaoaccr qa'ila 
sont douéaÉkae structure propre régulière. G.^ Dst» 

39. BsyisQCss sot lis rosMXS cbistallisxs db l'Hattoiitk ; par 

W. PfliLLirs. f^ibid^ p. 4o. ) ^ 

L^bay tonte a été observée en cristaux réguliers, qui sont e« 
général nettement terminés, dont 1^ arêtes soot vives, el 
Ica faucce presque teuies éclatantes. Ils varieaii en diaiensions* 
de^.Mts b groi(scur d'une tête d'éping^le, ju^u 'à présenter uis 
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ponce CD dîjimètk^e. Quelques petits cristaux sot&t lucolores et 
parfaitement limpides ; mais en général leur couleur passe du 
jaune brunâtre pâle au brun foncé , joint à l'opacité. Us sont 
rarement isolés ; ils se groupent entre ^ux de manière à ne 
'montrer que la moitié dç leur forme ; mais ils peuvent ère aisé- 
ment séparés , et les plans' de séparation sont brillans et fré- 

• 

quemmcnt irisés. M. Phillips a essayé vainement d'y découvrir 
un clivage rtfgulier ; la surface de cassure est toujours terne , 
et a tuut-â-fait l'aspect de celle de la calcédoine , même dans 
les cristaux les plus transparens. La pesanteur spécifique de 
c^tte substance varie entre i,56^ et 'a, 586. Elle raie le quartz. 
Suivant M. Phillips , ses cristaux peuvent être dérivés d'un 
prisme oblique rhomboïdal , dont la base ne serait inclinée k 
Taxe que d'une quantité moindre qu'un degré. Les pans fe* 
raient entre eux des angles de 77* et io3^; et la base repose- 
rait sur Tarète longitudinale aiguë. Ce prisme se montre 
chargé de modifications qui prennent naissance sur les bords 
et les angles de la base , et sur les arêtes latérales aiguës. 
M. Phillips donne les figures des cristaux qi^'ila observés, ainsi 
que le tableau des mesures d'angles qu'il a obtenues à l'aide du 
goniomètre à réflexion. G. Dxl. 

40. Sur l'obiguib des foruks cristalliais di t'IlArTORiTs } par A. 

Lxvr. {Ibid, , p. 43. ) 

M. Phillips ayant communiqué à M. Levy les figures et me- 
sures d'angles des cristaux d'haytorite, décrits dans l'article 
précédent , ce minéralogiste examina , si en partant d'un cer- 
tain nombre de ces mesures prises pour données , il n'était pas 
possible de déterminer les dimensions du solide le plus simple 
que l'on puisse adopter comme forme fondamentale , de ma- 
nière à ce que 1(BS autres angles se pussent calculer par des dé- 
croissemeos simples. L'auteur choisit parmi les modifications 
du prisme de M. .Phillips, trois couples de faces ,|^ont il com- 
pose son solide primitif. Ce solide est pareillement un prisme 
oblique rhomboïdal dont la base s'incline sur les pans sous un angle 
un peu plus grand que l'angle droit. L'incidence mutuelle des 
pans est de 1 1 5^ 1 G' , et celle de la base sur les mêmes pans de 
90° 8' 3b". M. Levy prouve qu'en partant de cette forme primi- 
tive, on peut déterminer tous les autres plans par des décroisse- 
mens extrêmement simples, de manière qu'il n'y ait entre les 
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l^suUatB dn calcul et -ceux de 1 observation que des- différences 
très-légères , dont la plus forte s'élévé à peine à nn tiers de de- 
]gré. n en conclut qne les cristaux d^lfaytorite sont parfaitement 
réguliers. La substance qui lui parait avoir le plus d'analogie 
avec l'haytorite, est l'ITumboldtite. Il compare les formes de ces 
d«ux minéranx, qu'il trouve semblables , et fait remarquer l'ac* 
cord entre les valeurs des angles correspondans. Il en conclut 
qne si l'on veut considérer les cristaux d'baytorite comme des 
pseudomorpboses, il y a tout lieu de croire qu'ils doivent leur 
forme à Tfaumboldlite , mais qu'ils se sont modelés sur des 
cristaux de cette -substance plus volumineux, et d'une autre 
variété qne ceux qui ont été observés jusqu'à présent. 

' G. Dkl. 

4l. SUB LXS JrOBMBS CBISTALLIIISS DB LA WiGREKlTI; par A. LXVT. 

(Fhilos. Magazine y nouvelle série , févr. iStlj, p. i33.) 

Une des espèces les plus rares en minéralogie est celle que 
l'on a nommée ff^agnerite^ et dont la composition cbimique- 
est , d'après une analyse de Fuchs : 



Acide pbospborique , 


4i, 


73. 


Acide fluorique , 


6, 


5o. 


Magnésie , 


46, 


66. 


Oxide de fer , 


5, 




Oxide de manganèse, 


o, 


5o. 



100, 39. 

Il existe un beau cristal de cette substance dans la collec- 
lection particulière de M. Heuland, et c'est le seul que l'on ait 
vu jusqu'à présent. Sa forme est très-compliquée ; elle résulte 
de quatorze modifications, et, Sh elle était complète, elle aurait 
cinquante faces. M. Levy en donne la figure, le signe représen- 
tatif et les mesures d'angles , en la faisant dériver d'un prisme 
oblique rbomboïdal , dont deux pans font entre eux un angle . 
dé g5** a5\ et s'inclinent sur la base de 109^ ao'. Le rapport 
des arêtes est celui de i^: 0,264* U y a quelque indice de cli- 
vage dans le sens dn plan qui passe dans les diagonales bori- 
zontales. La pesanteur spécifique de cette substance, à la tem- 
pérature de 600, est de 3,01.* Elle se raie aisément avec la 
fi. ToMx XI. 4' 



• 
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pointe d'tin conteân. Sa conlear , sa transparence et son éehi 
sont analogues à cenx de la topaae du BrésU , minéral ai^ec 
lequel on a d'abord confoîiçlu la wagnérire. Les pans du prisme 
sont fortement striés. Le lieu d'où elle provient est la vallée 
de HoHgraben, près deWerfen, en Saltobourg. Elle a été 
trouvée dans de petites veines de qnarU , au milieu d'un 
schiste argileut. G- ^^' 

l'x. Amalysks dk sotstamcks mirmalbs ; p. G.-G. Gmblin, de 
Tubingcn. {Edinb. Philos. Journal^ juin i8a4.) 

i*i Pinite de Saint-Pardoux en Auvergne : 

Silice • 55,964 

Alumine et traces de chaux a5,48o 

Pousse • 7»^94 

Soude . ; • • o»»86 

Oxide de fer 5,5ia 

Magnésie et oxide de manganèse. . . . .#3,760 
Eau et matière animale i>4iO' 

. ....... 160,406 

a». Essonite ou Kaneelstein de Geylan : - 

Silice 40,006. Gont. oxigène, ao,ia 

Alumine ...... 22,996 10,74. 

Chaux 30,573 8,59 

Oxide de fer .... 3,666 1,11» 

Potasse 0,589 

Trace de manganèse , 
Matière volatile . . . o,3q6 

.... 9^>'56. 

Cette analyse peut se traduire par la formule : FS^ 8 CS^ 
^-10 AS.. 

> 

43. Ses en QUARTS cxLATUiEux; par M. GtriLLsaiif. [Annal» des 
Mines f T. XIII, 5e; livr. 18216, 3a i.) . 

Cette substance blanche, d'un éclat résineux passant an terne, 
translucide sor les bords, à cassure concholde, rayant à peine le 
Terre et rayée par l'acier, happant à la langue, est remarquable 
surtout par la propriété qu'elle a d'absorber une grande quan- 
tité d'eau : elle en contient habituellement 1 1 pour 100 , qui 
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B!*y est pas oonbiaëc , puisqo'on peut la cliasser entièrement 
par une dessicatîon prolongée ; et plongée dans de Feaa dis- 
tillée, eUe en absorbe encore , en laissant dégager beaucoup de 
bulles d'air, de manière à en contenir jusqu^à 35 pour loo.^ 
Infusible au cbalnmcan , ce n>inéral se dissout presque instan- 
tanément dans la potasse caastiqae en ébullition. Son analyse 
chimique a donné 97,7 de silice et 2,3 d'alomine. Différant 
des quarts et des silex par beaucoup de caractères , et surtout 
par la densité , qui est moindre dans le rapport de 1 8 à 26 , il 
a beaucoup de ressemblance avec le quartz, cmia^tionné tker^ 
mogèue de Haùy ; mais celui-ci se présente eu concrétions dans 
certaines Sources très -chaudes , tandis que le quarU- gélatineux 
se trouve dans des grès, recouverts par les grès houillers avec 
lesquels il présente une stratification concordante, et super- 
posé de la même manière à des poudin[;'ues qui recouvrent 
immédiatement Je terrain primitif, à Tortézais, département 
de l'Allier; tantôt il se|;jl de cimenta ces grès, tantôt il forme 
au milieu d'eux des amas , souvent considéra][>les, dont les sur- 
faces exposées à l'air passent a» quartz nectique. Le tout a dû 
être déposé en même* temps; car le quartz et le grès sont inti^ 
mement mélangés :.il y a même une sorte de passage de l'un à 
l'antre , par le changement, de proportion; et la partie gélati** 
uenae contient toujours des grains de quartz arrondis, de même 
qu'il est rare que les grès soient dépourvus de cette gelée ^ qui 
leur sert de ciment quand elle n*est plus qu'en petite quantité. 
Aucune source des environs n'est thermale , saline , ni in- 
cmstaute; les sources thermales lesi plus voisines, celles de 
Bonrbon-L'Archambaut , ne forment point de dépôts siliceux. 

Bd. 

• 

44* EsQDissK cioLOGiQOs Ds ^'iLs bAhgleska , et description de 
l'exploitation et dn traitement des minerais de cuivre que 
reifferme cette île; par M. Victor Fsxeejbah. {Annal, des 
Mines^ T. XIU, 5*. livr.- 1826, p. aag.) 

Le titre de cette courte notice fait assez connaitre la variété 
des objets dont elle traite, et justifie la place de notre extrait 
dans la partie du QuUé^tin des Sciences qui seule peut être 
regardée comme ayant rapport à la fois à la géologie , à l'ex- 
ploitation des mines et aux arts métallurgiques. L'auteur iu* 
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dique d'abord brièvemeût l'aspect du pays , pais la constitatiôn 
géologique de Tîle, où il reconnaît, en allant du N.-O. au S.-E., 
i^. des terrains de roches schisteuses, alternant avec des 
grauwackes , des serpentines et des granités; a^. une bande de 
vieux grès rouge des Anglais ; 3*. un terrain de calcaire à en* 
crines et un terrain houiller ; 4^ des terrains de siénite et de 
trapp. n entre seulement dans quelques détails «ur la compo* 
sitîon de la localité (nommée Hamlet) où i»e trouve le gîte 
métallifère exploité : il y indique de» pbyllades ^ des schistes 
Inisans , des schistes-ardoises , des grauwackes schistoïdes , des 
cornéennes lydiennes , des serpentines pures ou mélangées de 
quartz, des quartzites pyriteux , de schistes argileux rougeâ- 
tres,etc.; le tout en couches disposées assez irrégulièrement pour 
faire croire que cette disposition est le résultat d'un grand bou- 
leversement. Le cuivre pyriteux forme des systèmes de petits 
• filons entrelacés , qui semblent n'être que les ramifications 
d'une seule masse, et qui se réunj^sent en étoiles; leur 
puissance varie de a décimètres à 2 ou 5 mètres ; le enivre py- 
riteux j est mêlé de pyrite de fer, de blende noire, et rarement 
de cuivre «métallique; ses gangues sont le silex corné, la ly- 
dienne et la serpentine. Les filons et les veinules de minerais 
se perdent insensiblement dans la roche qui les encaisse, et ils 
semblent être de formation contemporaine avec elle. L'exploi* 
tation , entreprise à ciel ouvert , sur cette masse cuivreuse , 
depuis un, temps immémorial, et poussée ainsi jusqu'à i5o 
mètres de profondeur, se poursuit aussi , à dâfFérentes hauteurs, 
sur les parois verticales de celte vaste excavation , par des gale- 
ries percées sur les filons, qui s étendent d'un centre comme au- 
tant de rayons. Le minerai est extrait avec des sceaux élevés au 
moyen de treuils à bra^. Une seule machine à vapeur,, de la 
force de 6 chevaux, suffit à l'épuisement des eaux, lesquelles, 
trcs-cbargces de sulfates , servent cependant à laver le minerai 
concassé y puis se rendent dans des bassins où on précipite le 
cuivre par céroentatiou. 

La préparation mécanique des minerais extraits ne consiste 
qu'en lavage sur des grilles et cassate à la main. On grille ensuite 
la pyrite eu ivreuse en grands tas pyramidaux de 4 o milliers mé- 
triques, sur les faces desquels sont. disposés de petits canaux 
en briques qui se rendent dans un espace voûte où une partie 
du soufre se condense. 
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Le minerai grillé est traité , sans fondant , dans des fours à 
réverbère, où l'on en charge 900 à fooo kilogrammes, et par 
une série d'opératioli analogues à celles des usines de Swansea 
'( Voy. /e Bul/el. des Se. icchnolog. de i8i6, T. V, n'». 147), on 
obtient du cuivre propre au raffinage. Ce raffinage a lieu aussi 
comme à Swansea. M. Frèrejean appelle l'attention sur les pré- 
cautions qu'il est nécessaire de prendre, dans cette dernière 
opération, pour atteindre, sans l'outre-passer, le point où le 
-cuivre réunit le plus de malléabilité et de ténacité. Il pense 
que le cuivre pur est susceptible de se combiner dans de cer- 
taines proportions avec son oxide , et que cette combinaison, au 
degré convenable , produit un métal plus malléable que le cui- 
vre pur, métal que l'on cherche à obtenir en favorisant ou 
combattant à propos l'oxidation du cuivre, dans le raffinage. A 
Ânglesea on éprouve lecoivre raffiné, non^eulement en consul- 
tant son grain comme partout ailleurs, mais encore par la 
manière dont il résiste à la percussion. 

La proportion moyenne du cuivre contenu dans le minerai 
d'Anglesea est , selon M. Frèrejean^ de 10 pour 100^ L'auteur 
annonce que le produit annuel de ces mines est d'çnviron 
80 mille quintaux métrique de. cuivre. Bo. 

45. Sur ls gbapbitk db l'Himalata, par le D'. Abel ; lu, le 10 mar| 
iSiG^ïYa SoMte asiatique de Calcutta. {Asiatic Journal ^ cet. 
1826, p. 4a8.) 

D'après les observations de l'auteur, ce minéral paraît être 
d'une qualité qui le rendrait d'un usage utile danR les arts , ^ 
comme par exemple , dans la fabrication des creusets , etc. , 
sinon dans celle des crayons. Le D'. Abel fait observer que la 
plombagine des minéralogistes ve sous-divise en 1 variétés prin- 
cipales, lune écai lieuse , Vautre compacte.^ Leur dénomination 
dépend de la grosseur relative du grain qu'elles présentent dans 
lenr cassure; elles diflTi^rent, suivant Mohs, en ce que les grains 
de la première peuvent encore être distingués , tandis que 
ceux de la seconde ne sont point visibles. Diaprés cette défi- 
nition y le minéral de THimalaya appartient aux graphites com- 
pactes. 

On trouve le graphite' de FHimalaya à la surface d'une mon- 
tagne formée de micaschistes fortement carbures, gisement quK, 
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suivant Mobs , Jameson et autres minéralogistes , correspond k 
celni de TAberdeensliire et autres comtés., 

La pesanteur spécifique des graphites varie^an point qu'il est 
impossible de jnger parfaitement du degré de sa pureté par son 
poids. La plus petite valeur de la pesanteur spécifique des 
échantillons examinés par le D^^. Abel, s'est trouvée être de 
3,268, et la plus grande de 2,4B8. 

'Le ly, Abel donne la série suivante des pesanteurs spécifi- 
ques des graphites, déterminées par divers auteurs et dans diffe» 
rens pays : 

Kirwan. . • , . .^ 'iQ^? ^ îiï^ô'y 

Brisaon.,» 2,85o'à 3,4^6 

Henrj .• * • ^«089 ^ ^«346 

Ure andJameson 1,9 . à 2,4 

Thompson 1,987 à 2,267 

Thenard.^. 2,08 à 2,26 

Graphite de Borrowdale , en la possession du 

D'. Abel. . '. . . .• 2,267 

Graphite espagnol '>^79 

idem d*Ava '........ 2,246 

id, de Ceylan .* . 2,000 

id. d'Himalaya , no. i. . 2,268 

id.^id.n?,^ ; ^,575 

id,, id. u\ Z 2,463 

id, id, n''. i 2,488 

Bien que la pesanteur spécifique du minéral ne soit pas en 
elle-même une marque suffisaate de son degré de pureté , il a 
été reconnu que Tune et l'autre se trouvaient généralement eu 
l'apport. Les variétés de Borrowdale et d'Espagne, qui contiea- 
nent la. plus grande proportion de carbpnoe, ont le plus faiblei 
degré de pesanteuç spécifique. Cesf ainsi , à l'égard des échan- 
tillons de l'Himalaya , que les n^'. 1 et 2 , qui sont les plus lé- 
gers , présentent le grain le plus fin , et sont plus que tous lea^ 
autres, exempts de mélanges terrçux, et que les échantillons 
d'Ava et de Ceylan se rapprochent; tant sous le rapport du 
poids que sous celui des caractères extérieurs , du graphiter de 
forrowdale. Aucun des échantillons du graphite de l'Himalaya 
n'a un éclat métallique qui ne soit coi^me terni , et dans ce 
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oas , il est inférieur à celui des autres variétés. Les nodules les 
plus petits soDt aussi ceux, dont le grain est le plus Gn, et qui 
font les raies les plus noires : exposées à l'action de l'huile 
bonilIaDte , c^^ raies prennent une couleur plus foncée et plus 
moelleuse. Ces nodules sont creux à leur cenlre; les plus gros 
ont une structure schorteuse , et offrent à l'œil une grande 
quantité de mélanges siliceux'. Les échantillons plus petits, mis 
en déflagration avec le nitre, décelèrent la présence d'une 
matière terreuse ;*ainsi que l'avaient fait en plus grande quan- 
tité les échantillons d'un plus grand volume. Le meilleur des 
échantillons déposa un résidu d'oxide de fer de 5, a pour loo; 
après avoir été grillé durant 5 heures , il produisit à peu près 
le même résultat, ou 5 pour loo. On n'avait pas eu le temps 
de faire une analyse régulière; mai«i le Dr. Àbel considère les 
indices snivans comme formant les caractères minéralogiques- 
du graphite de l'Hiroalaya, les échantillons les plus petits pris 
comme étalons. Sa couleur est celle du noir de charbon de bois. 
Il se présente en fragmens arrondis et angulaires ; en dedans, il 
est simplement luisant , et, extérieurement, terne et terreux : ' 
sa cassure donne un très-beau grain. Les fragmens sont angu- 
laires ; ses raies brillantes et métalliques ; il est cassant ; et un 
peu gras an toucher. Sa pesanteur spécifique est de 2,a68 à 
- 2,375. 

46. L0GA1.1TÉS 01 MiiiBSAUX , aux États-Unis. {Amtric, Joum, of 

science^ vol. îo, n». 2, p. ai 8;) 

Ces minéraux divers ont été trouvés dans la D^laware et le 
comtéde Cbester; nous, n'en citerons que fort. peu. Lasîéoite 
* contient du Zircon près de Westchester. Il y a du graphite à* 
S mille S. de Brandywine et près de là de la Diopside. Il y a de 
beaux Zircons prismes etdel'Égeranprèsde East-Marlborough. 
Il y a de la Fibrolite entre Centreville et Blueball. M. Robiuson 
écrit qu'on multiplie quelquefois à tort les localités améri- 
caines de minéraux intéressans. Il cite de la Nacrite dans du 
quartz k Smithfield, de l'Actinote à Granston, etc. , et il offre 
d'échanger des miaéraui de la Nouvelle*Angleterre Contre 
d'antret substances. 
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47. Liste dm mnéHAui smptis, trouvés dans le voisinage de 
Dabliu, par George Khox. (Journal philos, de Dublin, 
mai 1826, p. 208.} 

M. Knox donne dans cette note une énumération complète 
^es minéraux, qui ont été observés dans les environs de 
Dublin, avec l'indication précise de leurs gisemens. Ces 
minéraux se rapportent à plus de trente espèces différentes. Il y 
y joint une liste des fossiles , et termine sia note par quçlque^ 
détails svr le calp de 'Kirwan. 
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48. NpTE SUB USE SOBTB DE TGBFEUE TRKS-LOEGDE, particulière aUX 

racines du Mûrier noir; par M. Durbau de La Malle. {Jnnal. 
des Scienc. natur,\ tom. ix, p. 338 , nov. 1826.) 

- En 1790, un mûrier noir ir.ès-vieux avait été écarlelé par 
le vent en quatre quartiers , dont deux étaient renversés ; les 
deux autres subsistèrent pendant quelques années. En 1803 , 
le dernier de ces quartiers fat arraché. Un sureau avait crû à 
la place du mûrier, sans doute de grainea tombées au milieu 
du tronc creux du mûriet*. En 1 8a6 , ce sureau est mort ; et 
depuis i^n an qu'il a commencé à languir, il a poussé hors de 
terre une douzaine de petits mûriers. L'auteur s'est assuré 
que ces petits mûriers n'étaient point prévenus de graines, 
mais de racines de l'ancien mûrier. D'après M. Dttreau de La 
Malle, ces racines de mûrier seraient restées 24 aos> <l*o* ^**® 
espèce de torpeur sous terre. 

Mais ne peut-on pas faire remarquer, à ce sujet, que le^ 
racines sont capables de végéter sous |erre sans produire des 
bourgeons aérien^ ? Que leur végétation se fait en radicelles , 
lesquelles, sous les influences atmosphériques, deviennent ordi- 
nairement des bourgeons aériens ? D'un autre coté, que le sureau 
a bien pu s'enter, pour ainsi dire, sar la racine du mûrier et 
favoriser ainsi la durée des racines j et que le sureau venant à 
mourir, les racines ont produit des bourgeons aériens, comme, 
lorsqu'on coupe un tronc au-dessous de la greffe , ce tronc ne 
tarde pas à produire des rameaux de son espèce? Pour s'assurer 
de ces diverses explications, qui, à les prendre isulément. 
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nous paraîuent toates raisonnables, il n'y nurait, qa'à coaper 
les petits mûriers , ainsi que tous ceux qui seraient dans le cas 
de parahre encore , et à observer les racines de l'ancien mûrier 
à diverses époques. R. 

49. PiiMivi MXMoiRK SDi l'amatomii tOMPiiÉi SIS Gbaminus ; par 
H. Raspail. (2^. extrait. Yoj. le Bulletin de mars 1827, 
n'. a49- ) 

Nous allons passer à l'organisation de l'épi et chercher à 
trouver, sur ce genre d'inflorescence, les mêmes organes que 
sur toutes les articulations du chaume inférieur. 

Nons avons pris dans nos précédons mémoires , pour point 
de départ, Tépi du Loiium perenne. Nous y reviendrons ici, 
non point pour contredii*e notre première démonstration , 
mais seulement pour y apporter une légère mpdification , qui, 
en la confirmant davantage , achèvera de la mettre à la portée 
des esprits qui ont le malheur de s'effaroucher de tout ce qui 
heurte les idées anciennes. 

En observant la base d'un épi de Lolhim, on découvre la 
feuille que nous appellerons feuille paniculaire et spiculaire; 
et elle y affecte en général la forme des figures iq et ti p» 
On n'a qu'à noter le point de cette feuille annuitaire qui 
alterne avec la feuille immédiatement inférieure du chaume, 
et on trouvera que c'est justement à ce point que se trouve 
le bourgeon de l'épi. On verra même presque toujours 
daus le bas de l'épi, la feuille parinerviée adossée contre le 
rachis qui représente le chaume, et c'est évidemit^ent du sein 
de cette feuille parinerviée qup part la bractée , que nous ap- 
pelons glume, et.qui représente là la première feuille impariner- 
viée qui sort des bourgeons caulinaires. 

L'ordre d'alteroation , ainsi que tous les organes que nous 
venons d'observer sur la première articulation du Loiium ^ 
se retrouvent invariablement sur les articulations supérieures ; 
jl*est vrai seulement que les traces de la feuille /?, fig.ii , 
se perdent quelquefois et ne s^annoncent que, par leur couleur 
jaune, k cause d'une soudure organique , et que les traces de 
la feuille parinerviée ne se retrouvent plus vers le haut. 

Si on examine par ce procédé la locuste du sommet, 'on 
trouve que le rachis tient la place de la glume inférieure de 
c«Ue locuste qui en a deux., tandis que les inférieures n'en ont 
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qa'one apparentij, et cela parce que celle qui constituerait sa 
l^lume inférieure est devenue florifère , et que dans cet état 
nous la nommons rachis. 

La feuille spiculaire , se retrouve sur tons les autres épis , 
elle f.rme une collerette saillante sur chaque articulation 
d'un épi de Trilîcum^ à*Hordeum, de Secale^ ctc:; et les diffé- 
rences qui distinguent ces dernières organisations ne provien- 
nent que des modifications dans le développement des organes 
que nous venons de décrire. 

Ainsi , dans les Secaie et les Triticum , on voit que les deux 
gluraes sont prisses au^ dépens des deui nervures de la feuille 
parinervice, qo'elles occupent la même position'^et observent 
la même symétrie ; et si les balles regardent de côté le rachis, au 
lieu de le regarder de face, c'est l'eSct d'une déviation pro> 
dnite par la pression du rachis; car dans le jeune âge des épis , 
on peut voir le dos de la première balle alterner surtout â sa 
base avec le ntchis lni-m«me. Voilà donc tous nos oi^anes des 
bourgeons caulinaires retrouves sur chaq^oe articulation de 
l'épi i la feuille inférieure en collerette, le chaume représenté 
parle rachis, la feuille pariuerviée par les deux, glumes, la 
première feuille imparinerviée pfir la paillette inférieure de la 
première. balle. Mais nous trouverons entre le Secaie céréale e% 
le Triticum sativum des différences au sommet de l'épi. 

Si l'on examine la locuste terminale de l'épi du Triticum y on 
J aperçoit un dérangement que l'on découvre à l'oeil nu. Cha- 
que glume au lieu d'être parallMe aux deux glumes de l'articu- 
lation inférieure, croise cette disposition inférieure, en sorte 
qu'une des glumes de la lobûste terminale regarde du dos la 
locuste inférieuce, et l'autre glume regai*de de même la troi-r. 
sième locuste en descendant. En cherchant dans cette locuste 
terminale les équivalens de tous le^ organes que nous avons 
dccouveris plus bas, en s'assure que la glume inférieure de 
cette locuste terniinale, tient la place du rachis, que sa glume 
supérieure ne s'est pas divisée en deux, mais qu'elle conserve 
dans sa substance les traces de la parité des nervures, et enfin 
que les balles se sont développées dans l'ordre qu'elles anraieut 
conservé sur les articulations inférieures , sans la pression 
exercée par le rachis; en un mot la locuste terminale des épis 
de Triiricum sativum est un&véritable locuste de Lolium, 

Le S^ctd€ cereaic qui sur toutes ses locustes inférieures pré- 
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senta la nême organisation qne le Triticum saiii^iini^ en diffère 
parce que son sommet se termine par tin racbis ou pédoncaie 
qui porte une locuste stérile et à peine dévelop[)ée; w d'autres 
ternies son épi est terminé faute de développement et celui du 
Triticum saiivum l'est organiquement. Pour que celui-ci continoât 
a se développer, il faudrait qu'il suivit le mécanisme du Lolium^ 
c'est-à-dire que sa glame inférieure devînt rachis , ce qui ferait 
qoe Ja base de l'épi appartiehdi'ait au genre Triticuin tandis 
que le ipmiuet appartiendrait aux Lotium, 

Et ceci me rappelle'vne idée fort ancienne, long-temps accré- 
ditée, qui nous paraîtra absurde aujourd'boi que Ja science 
semble ne vouloir plus flécbir devant la nature, maïs que pour- 
tant je ne dois pas passer sous silence , à cause d'un point de 
rapprochement nouveau qu'elle fournit à la description ana- 
tomique que je viens d'exposer. 

Les anciens, d'après Yarron, appelaient Frit les grains Im- 
parfaits de la sommité de l'épi ; et ils croyaient que c'était 
cette espc'ce de blé imparfait qui donnait naissance au. seigle 
et à rfvraie, qu'ils ne regardaient que comme du froment dé- 
généré. On sait que jusqu'à Linné tous tes écrivains se pronon- 
'calent bautenient en faveur de la dégénérescence du blé en 
ivraie; opinion que je ne soutiendrai pas ici, quoique l'expé- 
rience des anciens soil. si facile à vériûer, que je ne passerai 
pas l'année procbaine sans le. faire. Mais en vérité et avant de 
recourir à la décision de l'expérienc^e, ne serait-ou pas tenté 
d'ajouter foi à la croyance des anciens, par la simple inspj^ctio^ 
de Torganisaiion pbysiologique ? Il est vrai que les grains de la 
locuste terminale d'un épi de blé sont velus ^ tandis que ceux 
des Lolium ordinaires sont glabres ; mais la nature qui a effacé 
en ce point de l'épi, tant de caractères , ne pourrait-elle pas 
effacer ce dernier ? 

Je ne soutiens pas l'opinion, j'indique des rapports, et je 
profiterai même dc^ cette circonstance pour rappeler un fait 
UDn moins analogue, que l'on trouve consigné par Bonnet, 
dans ses Jiecherches sut V usage aes feuilles ^ 5». mém. J flX, 
p. 435. Ce fait curieux consiste en une déviation par laquelle 
un même cbaume portait à la fois et un épi de froment et un 
épi de Lolium. Et qu'on ne croie pas pouvoir révoquer en doute 
l'exactitude do phénomène : Q^ fat Duhamel qui fît la diisec- 
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/ tioa de la pknte ; et ce physiologiste ne croyait à rien moins 
qu'à la possibilité du passage d'un Triticum à un Loliun\, 

Je reviens à la structure des épis. 

Ce qu'on observe sur la sommité du Seigle s'observe aussi 
sur la sommité de tous les Triticum sauvages qui se rappro- 
chent du T. rtpems; ils se terminent tons par avortement. 

Si Ton soumet au même examen l'iépi des Hordeum^ onyren- 
contrera la feuille spiculaire qui correspond à la feuille p , 
fig. Il des panicules. Chaque glume des Triticum sera rem- 
placée par des passages évidens de l'état de glume à celui de 
pedcmcule florigère et de celui-ci à celui de locuste sp^sile ; et. 
du centre de ces deux glumes latérales partira la locuste qui, 
correspondant aux locustes des autres épis, n'avorte jamais. Le 
sçmmet de l'épi se termine, par avortement comme celui dn 
< seigle« 

Avant de descendre à d'autres organisations plus compliquées' 
d'épi y je crois devoir revenir un instant sur le passage que 
mes démonstrations précédentes ont signalé , d'une glume à 
un rachis et d'un rsichis à une glume. . • 

J'ai assez parlé des preuves de fait qui établissent le 
passage d'une glume à un rachis; je ne parlerai ici que dn mé-7 
canisme par .lequel ce passage peut s'effectuer. - 

La fprme des glumes n'çst due uniquement qu'au nombre et 
i la disposition des nervures qui la sillonnent. Les nervures 
latérales partent évidemment de k base de la nervure médiane, ' 
ainsi qu'on peut s'en assurer par les dissections. 11 arrive très- 
souvent que ces nervures latérales ne se développent pas , au 
moins quant 4 un certain nombre , et cette circonstance influe 
presque toujours sur la forme de l'organe. Ce qui arrive à 
quelques-unes de ces nervures peut trèsbien arriver à toutes ;' • 
et dès cet postant la glume sera réduite à sa nervure médiane , 
c'est-à-dire à un simple pédonctile. Si à une certaine distance 
ce pédoncule produit des nervures latérales qui se tiennent 
mutuellement par dà tissu cellulaire , on aura alors un pédon* 
cule portant une glume du sein de laquelle pourront s'élever 
tous les autres organes destinés à la structure de la fleur. 

Je signale ce niécanisne d'avance , pour préparer ce que 
je vais dire sur l'oi^ganisation de certains épis dans chaque ar- 
ticulation desquels nous allons, par les mêmes principes, recber- 
. cher toutes les pièces du bourgeon caulinaire. 
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Ces épis sont ceux des Andropogon , Sorghum et Trip^ 

* 

9€Ù:um, 

Je. commencerai par les Sorghum, Ou peut, sur chaque arti- 
cula ti on de cet épi composé, découvrir la feuille spiculaire. 
Elle e^ divisée eu poils , c'est-i-dii^, que toutes les fibrilles de 
ses nervures se sont isolées. Mais les pédoncules des ramifica- 
tions an lieu de -partir de la place du boui*geon , partent 
de toutes les nervures de la base de Tentpe-nœud , de manière 
que le plus long soit le^ médian du demi- vert iaille et parie 
delà nervure médiane de Tentre-nœud, organisation absolument 
semblable à celle du système radicnlaire du maïs. Car, supposez 
que les radicules accidentelles (i> 00 oj se relèvent vers le zé- 
nith au lieu de s'enfoncer vers la terre , et que, végétant dans 
les airs , elles portent, au lien de ramifications flbrillaires , des 
ramifications florigères , le système radicnlaire sera absolument 
le système de la panicule des Sorghum, 

îi arrive quelquefois qu'un ou deux pédoncules de chaque 
verticille courent en relief sur le rachis , et qu'ils ne s'en déta- 
chent organiquement qu'à nue certaine hauteur, circonstance 
qne nous avons remarquée déjà sur les panicules des fhleum. 
Si du rachis général nous passons aux rachis ramifiés du Sor^ 
ghum^ nous retrouverons là toutes les pièces du bonrgeon 
cauiinaire. £n observant bien la marche de l'ordre d'alterna— 
tion , nous trouverons en collerette de poils la feuille spicu- 
laire ; le rachis sera la glume inférieure de la locuste sessile 
qui ne 'se développera pas en rachis ; et les deux nervures de 
la feuille parinerviée seront les deux pédoncules latéraux, qui 
dans les Sorghum reproduisent tous les deux à la fois le même 
ordre d'organes que les systèmes inférieurs, etdont un seul, dans 
les jéndropogon^ reproduit l'épi qui le porte tandis que l'autre 
reste uoifiore. 

Dans les différens genres que j'ai réunis à mon genre Trtp^ 
sacum^ le pédoncule qui correspond au pédoncule uniflore des 
Andropogon s'élargit tellement, en restant tout-à-fait stérile, que 
dans les genres Apluda et Calamina , Palisot de Beauvois l'a 
pris , par une erreur assez grossière , pour la glume inférieure, 
et que |letz l'a pris pour une troisième glume. Ce pédoncule 
glumiforme jKirte toujours à son sommet une dépressiou digi— 
taie qui indique le point où la fleur supérieure allait 'se déve- 
lopper. En se pénétrant bien des principes que nous venons 
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d'établir, on s'aHOrera si bien que cette prétendae glame 
inférieure de lalocaste sessile des Apludm de Palisot n'est autre 
qae le correspondant du pédoncule unifioré des Jndropogon 
Wtde nos Tripsacutti^ qu'on aura peut-être de la peine à s'ex« 
pliqoer la méprise de Palisot, dont les caractères géuA'iqnes 
ont été pourtant littéralement adoptés par Rœmer etSchnltes. 
!Nons publierons lot ou tard quelques figures qui mettront la 
structure de ces deux genres dans tout leur jour, pour les per- 
sonnes qui ne sont pas Itabifeuées acrx analysés de graminées. 

Nous nous contenterons aujourd'hui de ces détails, qui nous 
paraissent d'antapt plus précieux , qu'à la faveur de toutes ces 
explications , la panicule des graminées se rapproche de l'épi 
de la même famille , et que cette sorte d'inflorescence n'offre 
rien d'essentiellement différent de ce qu'on observe sur tons 
lès épis et sur toutes les panicnles des familles d'un ordre supé- 
rieur de végétaux. 

On croira peut-être , trouver entre la manière dont nous 
venons d'expliquer l'organisation d'un Jndropogon , et la pré-* 
mière explication que nous en avions donnée , une différence 
assez considérable. Mais elle n'est en effet qu'apparente; et 
entièrementdueà la découverte d'un nouveau rapport fondé sur 
l'existence (à toutes les articulations du rachis ) delà feuille in- 
férieure au bourgeon caolinaire. Nous avions dit que la glnme 
inférieure se divise en deux rachis; et quoique nous ajoutions 
ici que ces deux rachis correspondent à la feuille parinerviée 
du bourgeon caulioaire^ l'explication demeure la même, puia* 
que si ces deux rachis restaient agglutinés ensemble , ils forme- 
raient la glume dont' nous parlions , ainsi que *hous avons 
avancé que cela arrivait sur la locuste terminale du froment- 
Mais les deux rachis dans les Jndropogon représentent la 
glume supérieure et non l'iurérieure , contre ce que nous 
avions annoncé , avant la découverte du rôle que joue la colle- 
rette de poils qu'on observe à la base des locustes des Jndro-^ 
pogon. 

Ce n'est jamais qu'.en passant de modifications en modifica« 
tions, qu'on arrive à la démonstration complète d'une vérité 
dont on a préalablement reconnu l'existence. La nature , qui 
veut à chaque instant nous prouver qu'elle seule est infaillible , 
ne nous a permis de découvrir la vérité y pour ainsi dire , que 
par lambeau. Rismil, 
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io . OftSntATIOHS STTIi LA STBUCTOBK IMTSlilUBS DtS rÔUGSRKS SU 

ASBftK; pAT H. F. LiNK. ( Linnœa; i"\ vol. , 3"« cah. , juillet 
1826 , p. 4i4- } 

. ' ■. . ' 

Uoe simple inspection fait voir qae les troncs de ce9 végé- 
taux sont composés en entier de pétioles. Ceux-ci étant placés 
r^ulièreiiient le^ uns aa-dessus des autres, il en résulte que 
ie tronc est régulièrement anguleux* Une coupe horizontale 
présente au microscope un mélange irl'égulier de couches 
blanches et brunes. Le bois est formé parles premières, quel- 
que lâches qu'elles soient^ car on en reconnait parfaitement 
les trachées. Les autres, qui ont toutefois plus' de consistance y 
sont composées de ce tissu ' cellulaire , que M* Link a nommé 
Prosenchymc dans ses Çlémeiu de philosophie botanique (i8a4). 
Les couches ligneuses sont tantôt par^ssises à l'anneau exté- 
rieur , tantôt plus courtes ,' et sous la forme de petits faisceaux 
placés irrégu Ijèrement dans la pétiole. Dans nos fougères 
d'Europe , on voit d'abord deux faisceaux de trachées , qui sui- 
vent différentes directions, d'où résulte, à^n^ie Pteris aqu^lina^ 
la lîgure de l'aigle déployé. Oans celles en arbre , le tissu ceU 
Inlaire, qui forme la base du tronc, et remplit les lacunes 
entre les cofiches blanches et brunes , disparaît peu à peu ; 
d'où il résulte de nombreux renfoncemens dans la partie infé* 
rienre , sans préjudice de la solidité , qui est due aux couches 
brunes. 

La structure du tronc de fougère ' fossile de Chemnitz 
a beaucoup d'analogie avec celle du tronc du Brésil , sur 
lequel M. Link a fait ses observations , dans son Monde primitif 
( Urwdi ). Il la place entre celle de^s Monocotyles^ et celle des 
Dîcotjrles, Le tronc également fossile, conservé dans le cabinet 
àe minéralogie de Freiberg, lui a paru avoir encore plus d'a- 
nalogie avec celui du Brésil. 

L'examen d'nu tronc de foudre arborescente composé de 
pétioles , fait comprendre la structure singulière des fougères 
fossiles. M. Link pense donc qu'on ne doit^pas, comme Ta fait 
M. de Steruberg , rejeter les Rhytidolepis et Sjrringodendron 
parmi les fougères anomales , et il croit devoir ranger parmi 
les fougères, plutôt que parmi les Dicotjrle^^ le Varioîaria 
Sternb. Stigmaria Brongn. 

Ce tout ie!S observations de M. de Steruberg, sur le tronc 
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des fougères arborescentes , contenues dans le 4*« cahier de sa 
Flore du monde primitif, qui ont donné lieu à celles de M. Link, 
dont nous venons de citer les points les plus importans. 

AuG. Ddtau. 

5l. OBSIBVATIOnS 80R QUELQUES MONSTRUOSITES TECiTALES, aveC 

fig. ; par feu le professeur Etsenhabdt , de Kœnigsberg. 
( Linruea / t. 1 , 4'- cah. , p. 5j6, ) ^ ^ 

Les monstruosités dont il s'agit dans ce Mémoire Ont été bb-^ 
servées sur des fleurs de Fraxînelle {Dictamhu^ albui) , la' 
première fois en i8a3 et une seconde fois en 1824» L'individu 
qui portait ces fleurs avait ]a hauteur oi^inaire de la plante ; 
les feuilles des tiges et l'inflorescence n'offraient rien d'anor- 
mal; il eu était de même du calice; maie les pétales, les éta«- 
mines et le pistil avaierit subi une métamorphose : par leur 
couleur et leur conformation , les premiers se rapprochaient 
du calice; les étamines , au nombre.de dix, comme à l'ordi- 
naire , étaient comme les pétales disposées beaucoup plus régu«- 
Itèrement qne^ans les fleurs normales; les anthères existaient 
et contenaient de» grains de pollen, mais aucune d'elles ne 
s'était ouverte ; le style était toujours plus court que dans la 
fleur normale , l'ovaire offrait deux sortes de monstruosité!! : 
tantôt il formait cinq feuilles vertes , libres , presque sessiles , 
d'abord érigées , puis étalées , et tantôt cinq capsules implan- 
tées sur un pédoncule commun, court et gros, et garnies 
comme à l'ordinaire de poils et de glandes. En 1824, ii n'y 
avait plus de capsules, et tous les ovaires étaient transformés 
eu feuilles, que Fauteur appelle germinalesf sur plusieurs tiges 
les fleurs du sommet étaient prolifères. Il en résulte que la 
disposition aux conformations monstrueuses avait fait des pro«- 
grès d'une année à l'autre. Les fleurs secondaires offraient nu 
moindre degré de développement que les fleurs-mères ou les 
fleurs non prolifères ; au lieu du nombre quinaire, on voyait 
souvent régner dans leurs parties similaires le nombre quater- 
naire; d'autres différences se remarquaient daus les dimen- 
sions, et dans la couleur des folioles du calice, des pétales, 
des filamens et des feuilles germinales. . 

Une antre observation de monstruosité se rapporte aux fleurs 
d'un individu de Barleria cristata L. du jardin de Kœnigsberg. 
Dans ces fleurs , l'inflorescence et le calice étaient bien con* 



formés, tandia que li corolle, les étamines et le pittil étaient 
inonatmen. Une troisième observation a été faite sur un pied 
de Mairicaria parthenium , planté dans un pot. Ce pied , ayant 
toujours porté des fleurons très -blancs et bien conformés , of- 
frit au pnntemps 1834 les premières fleurs qu'il poussa, com- 
posées ponr la majeure partie de folioles verdâtres; le récepta- 
-cle était représenté par un renflement creux du pédoncule , 
autour duquel se pressaient les folioles vertes. Celles-ci va- 
riaient pour la forme et les dimensions; entre elles s'élevaient 
de petit» bourgeons formant un pédicule très-court , qui était 
pourvu à sa pointe d'une fleur non développée ; le centre dé 
la fleur était occupé par des fleurons blancs, femelles, en 
forme de languette.' Dans une autre modification de cette mon- 
struosité, il 7 avait une fleur distinctement prolifère. 

S. G. L. 

S?. huMAOEs TOT SI Floba VAN HipuLAMoscH Ihdii. »- Mémoîres 
pour servir à une Flore des Indes bollandaises ; par le doc- 
teur L. C. Bluhk, directeur du Jardin des Plantes de Bui- 
tenzorg. l'^.-iy*. livraisons; a vol. iu-8''. de 1 169 pages ^ 
atlas de 14 pi* et 5 tableaux in-fol., Batavia, i8a5-i8a6 ; im- 
primerie du gouvernement. ( Y07. \e Ballet, ^ janv. i8a6 , 

t. yn, n^ 49.) 

Ces diverses livraisons n'étant destinées qu'à préparer une 
Flore complète , on aurait tort de reprocher à l'auteur le laco- 
nisme de ses descriptions et l'absence des citations synony^' 
niques. Ce n'est point à une aussi grande distance des collec- 
tions et des Bibliothèques de l'Europe, qu'un auteur ponrrait 
.écrire avec plus de détails. L'ouvrage de M. Blu me ne laisse 
pas qne d'être d'une grande importance , puisque l'auteur a 
décrit et la phrase générique et la phrase spécifique sur le vi- 
vant, sorte d'avantage que les plus longs travaux de cabinet ne 
sont pas toujours capables de eompenser. Il nous serait impos- 
sible de transcrire les phrases spécifiques de toutes les espèces 
nouvelles : nous nous contenterons de faire cotinaître les genres 
ou nouveaux ou réformés par l'auteur, et d'indiquer en géné- 
ral le nombre d'espèces décrites dans les genres anciens. 

1" LiviAisoH. Une analyse fort détaillée en a été publiée 
en janvier 18126. 

B. ToMiX/. • 5 . 
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1*. LivaufOH. Mahania napaidensùf Ifeiumbium speciontmp 
jirgemone mcxieàna ; 4 Nasturiium / a Pteroneurum ; Gymut*- 
drops is affinis^ Polanisia viscosa; 6 Capparis § a Craieva; 
6 Flacourtia^ lonidium fnUescens \ Poljrgala brackjrstacfya^ 
densiflora , uenenosa ( l'auteur indique en marge que cette es- 
pèce doit constituer un genre); Cardiocarpus amarus ( c'est 
d'après une note écrite de la ma^n de l'auteur que nous annon- 
çons sous ce nom le genre et l'espèce qui , dans l'imprimé , 
porte celui de Soulamea amara ) ; il faut en dire autant àea es- 
pèces suivantes iJLanthophjrllum (imprimëi Jackia) vHdlinum^ 
longifolium, excelsum ; Bergia repens^ Mollugo stricta , Drymaria 
diandra^ Stellaria media^ tetragona ; 3 Atalva ; 4 Urenag 1 8 Hibis- 
cus ; a Thespesia; 4 Gossjrpiumf 1 1 Siélag y HeUcieres , ^0^7»- 
bax ma/abaricum ; Eriodendron anfractuosum ; Durio zibethimu / 
»j Sterculia f Htritiera liltoralisg Theobroma cacao f ^ jibroma ^ 
a Guazumaf Kieinhot^ia hospiia ; a RiedUia $ PentaptUs an- 
gusiifolia ; 3 PUrospermum ; Visenia umbellata Houtt. ; Mt^ 
ranUies corymbosa ; i Bixa^ Castalia dams les nymphéacées. 

Genre Ecbimocaipos (Bixinées} : Caljrx quadripartitus de^ 
cidiius» Petala i^S^ incisa, Stamina numerosa^ disco inserta^ an^ 
theris cuspidatis; ovarium unum .- stjrlus subulalus; stigma sim^ 
piex; capsula lignosa^ i-wilvis^ valais extus echinatis^ inius 
pulpâjannosâ rtpleiis , et medio seminiferis, Semina basi aril-- 
iaia 1^2 ad quamque placenlam adhœreniia» 

E. signas. , 

Genre Tiicsospirmuii (Bixinées) : Cafyx S^sepaius, sepalÎM 
ovaiibuSf deciduis^ per œsiivationem imbricatis. Petala 5, ovalia^ 
caljce subminora, Stamina numerosa , libéra^ disco hypogyno ôi- 
scrta^ aniheiis didjrmis $ ovarium subbilocuiare ^ stylus nuUuSj 
siigmata a, emarginata; capsula reniformis^ bivalvis^ valvig 
extus hirsutis , medio intus receptaculum lineare seminifemm g^ 
Mtntibus, Semina plura , lenticuiaria , anllata^ in ambitu eiUata, 
Albumen carnosufnf cotyledones foliaceœ^ orhiadalœ^ rudiadd 
centripète. 

T, javtuucum. 

Cette livraison est suivie de quelques considérations géné- 
rales, et en hollandais , sur les Berbéridées , Nymphéacées, 
Papavéracées, Crucifères etCapparidées, Flacoartlarécs, Bixi- 
bées, Polygr:nées, Cary ophy liées ^ Mal vacées, Bombacées,Bytt« 
Déiisc€<«. 
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3*. LiTBAïaÔK. On trouve dans cette liTnison lei phrases de 
plnsienrs Corchorus, TriumpheitUy Grewiuy Coiumbia, Porpa^ 
Ssenheekia^ Eiœocarpusy Jcronodia^ Eurya que l'autenr avait 
d'abord placé dans un genre là part ( Geeria). La nonvelle 
dénoinination est écrite de sa main sur notre exemplaire, 
ainsi qn'nne fonle d'autres rectifications, dont nous profiterons 
sans les signaler. Viennent après des Reinwardtia Bl. , on 
Bhania Sp. ; des Schima ^ Crordoma^ i Olax^ des Triphagia^ 
Limoniay seUrostylis^ Cookia^ Mwrmya^ Micromelum^ Clausena, 
Feroniaj t ^gle^ des CitruSj des JBfjrpericum^ t CnUoxyiumf 
dont l'antenr indique les caractères génériques de la manière 
suivante : 

Cafyxprqfundè S-pariitus^ persisUnâ. PtUda 5} tîamma numt* 
Tùsay hasi Z-adelpha^ st)rli et stigmaia 3/ capsula submembnpm 
naceay 'S^locularà, i^vaivis^ valvis medto septi/irù,* seminaplura^ 
etnmpressa, suptmkj in alamfoliaceam dtsùtoUia. Emirya txal' 
buminosus, reciuSy radicula infera, 

La livraison est snivie, comme les deux premières « de con- 
sidérations générales sur les diverses familles auxquelles appar- 
tiennent les espèces ci-dessus énumérées. 

4\ LivaAisoif. a Mélia^ i Cipadessa^ dont l'auteur trace 
ainsi les caractères génériques : 

Cafyxparvus obsolète S^entatus» PetalaSpatentia, Filamenta 
io, longitudine Jerè petalorum^ emarginata^ basi in tubum 
eoalitay antherœ intus a^btata, Ovarium annulo cinctum , S^locu^ 
iarCf loculis a-ovulatis; slylus brebis; stigma capitatum^ apice 
S-dentatMtm^ capsula ? globosa^ S^ukatOy èconis?. Srmonospermis 
eonflaia. 

1 Jphanamixisy dont les caractères génériques suivent : Ca^ 
lyx parvus S^epalus f sepalis subrotundis, imbricatis. Patala 3 , 
ovalm, coneava^ patentia, Stamifui 6j in globum connata. An- 
Uèerm oblonga^ trigonœ, Ovarium annulo breptssimo cinctum ^ 
Z^locularcy lacuHs iï-sporis, Siyhis pyramidatus ^ triqueter ^ siig^ 
mate sùnplici. Capsula obovata^ eorticata^ a-3-M/c4^, a-3-/acii- 
loris ^ valais medio septiferis, Xeceptaculumeentrale semin(fenam', 
senùna solitariaj arilio camaso lobato obvoluta^ bastumbiUcatay 
exalbuminasa. Cotjrledones crassissima y radicula superâ. . . 

4 Bpicharis dont l'auteur trace aittsi les canctèrei généri- 
qaes : Cafyx urceolaiuSy irregulariter i^S'/idus. Peiala 4, mrd 5, 

5 
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avaU*oblànga» Amherœ 8 /. i o , tubo dtntato ad Jauetm intus 
çdnatm, Ovarium tubvdo membrùnaceo inclusum^ ^*heuiartj to* 
eulis ^'SpOii's. Stylus fiUJbrmis y stigmaUcapHaUhdepresso. Cap» 
ttita êuèglûbosa , coriacta , ^-i^valvif , ^-^^loculatis , indvis 
m^dêo sepliferis, Semina soiiiaria , arilh camoso incomplète teetOy 
exml^umimasa, Cotjrledones omssissimœ, 

I ffe^neà ; a Chisocheton dont voici les caractères génériques : 
Cafyx urceolatus , subintegfirrùnus. P étala i linearia, jintberm 6 
{rarius 7 /. 8) » tubo conico eeacftdo ùitus adjaucem insertœ. Ova- 
réuni annulo brevissimo cinctum^ 3'loculare^ loculis isporis, Siy^ 
lus elavatusf stigmate obtuso. Capsula ^»'S^locularis {ex abortu 
l'iocularis)^ a-^-valvis ^ vahis medio septifens. Semina anllaUi\ 
ariilo incomplète^ carHoso. Embryo exalbumin&sus. Cotyledones 
maxùnm y peltaîœ. 

8 D/soxjrlum doot les oaraetères génériques suivent : Calyx 
pannss, ^*&*fidus. Petala 4*^9 ovali oblonga^ retropatentia, 
jintJierœ 8-10, tubo apice denUculato intus ad faucem inserUe. 
Ovariam annédo bn\^i cinetum^ 5»i'locularey loculis ^-^vulatis. 
Siylus filifannis y stigmate subpeltuto. Capsula coriacea y 5-4- 
valvisy Z'^'locularis {ex abortu 2'valvts ^ i-*i'locularis ) , ¥alvis 
medio septiferis. Semina solitaria ^ exarillata^ ex-albuminosa ^ 
intus kilo lato umbiliccUi notata et medio angulo intemo locula^ 
mcntoruni ajfixû. Spermodermis crassa; coiylcdones maximœy 
plerumque oblique sibi incumbentes. 

I Goniocheton dont les caractères génériques sont : Cafyx 
miuimus , obsolète B-dentatus» Petala 5 , obfonga , patentia* 
Stamina to; tubo brevi^ dentato, angulatOj conico, intus ad 
Jaucem antherifero, Ovarium urceolo membranaceo cinctum , 5-io* 
culare\ loculis n^sporis, Stylus Jiliformis , stigmate peltatOf 
angulato. Capsula globosa ^ coriacea ^ ex abortu 5-4-<^^^i 
^i'iootdans. Semina solitaria, exarillata, exflibuminosa, an* 
gul& intemo t^fixa* Spermodcrmis intus crassior. Cotyledones 
mammœ , pltOko convexœ. Radieula supera. 

I Did/mooheton dont voici les caractères génériques : Caljrjc 
pannià f^*pkyllut ^ ùrUfricatus» Petala 5 , cum tubo staminifero 
arciè jconnata, apice libéra , patula; stamina 10, tubo elongato , 
çylindrioo v^ ' 'to-dentato , intus ad /aucem antherifero . Ovarium 
tubo membranaceo incliuumi^ S'ioeularâ^ loculis 2'Sporis, Stylus 
filijormisy stignuUe ùapit^tOé fiaoca? corticata , ovaJta^ abortu 
^rS-loculari». Semina solitaria^ exarillata^ exalbuminosa , an- 
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I CalpmndHa dont les taractères génériques survit :^*Cafjr^ 
'^''ëepaba , persigiens ; sepàlis inœquaiibus* Fetaîa 4 . iSiamina 
^-ioi^filameniù inferiorihus dUtinctis^ summis in' tHbum c)r}hé- 
draceum inius ad faucem antheriferum coalitis, ' (h^Huni ^^ 
^doeulare , locuUs sports, Stigma semitr^dum. ûàlpsuéi • 6- 
gmata^ sitkgiobosa^ 5*valwsi ^-hcularisy vaii^ médio'sêpt^fyris^ 
ioculû {nonmiiiis aboriiins) t-ià^nacieis. Nuclti 4éffûhneSj^ r- 
-gpmni. Semina- exaWmmmosa j- exariilata. Embtyù în^ritk. 
,€offUdones maximœ^ '.i : '. <! 

Tons ces genres appartiennent anx Méliatées. "'^ -. i'> 

Viennent ensni te des Campa y Cedrela,^ a% Cis^us'y^ "fins tm 
«koîns longuement décrits , des Ampélopsis, Fit£s,'*j'Lèèa: "^ 

i PUrisahihes , genre singnlier qui tient le mrlrèn entre 

les Cissus et les Ampélopsis , et qne l'antear caractérise flè lb 

'^sorfe : Fengonium foliaoéum y lobato^aiatwn y im*iàôèiàk'i'ldif' 

forme. Flores pofygami ; marginales pedicellati y mascttli * her- 

maphrodili discoïdei^ sessiles, Masculi : caljrx urceolatuSy integsr. 

Petala 4 1 rkoniboïdeay ercctiuscula. S lamina 4» petalis opppsila. 

*Diicuf tumidus in centra, ffermaphr'.: Calyit hreviSy intêgerrimus . 

'Petala patentia. Stamina masculi. Ovarium dlsco immers um , 

stigmate sessili obtusiusculo. Bacca obovata , t lariiis i-sperma. 

Semen dorso gibbum et sulco longUudinali intus ctmipt'é^àim. 

jilbunutt cartilagineum , n-Jobum ; cmbrjro reclus^ 

Cette livraison est suivie d0 considérations génémlès «ttr 
la famille des Méliacées. 

5«. LiYBAisoK. On y trouve en guttifères des Garciniay 

Xanthochymus , Mesna^ Calophjrllum , Jpotériuni { genre voisin 

dii€?a/o/>^//i/m);enHippocratéacées, àe% Bippocratea^ Salacia; 

en Dipterecarpées ( ordre voisin des Malvacées et Bofmbacées ) 

des Dipterocarpus ; en Malpighiacées des ffiptage ,. Bitvea , 

Meiewpieris, Tarrieiia ( genre encore incomplet}; en Ac^rinées 

des Acer^ en Sapindacées des SapinduSy Cardiosptrmum^ f(w^ 

^lossum , Irina ( deux genres dont Tauteur trace les cai:ac^f s 

génériques ) ; Schmidelia , Euplioria , Tina , Aphania , Stad- 

manniny Dodonœa y LepisantheSy Mischocarpus { genre» décrits 

par l'auteur } ; en 8alsaminées des Balsamina ; en Oxaiid^es 

Aie» Averrhoa , Biophytum , Oxaiis ; en Zjgophyllées des Tri- 

'ùtiluf f en IVutacées^ des Acronyckia , Evodia^ Ftcrasmaigênce 
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▼pitin du Zanthoxjrhan ) ; des Zanihaxjriwn , Fhiiagamm^ et vm 
iViîote (deux genres dont Fanteur donne la description). Soif- 
vçnt des considérations générales sur toutes ces tribus, 

6*. , 7*. , 8*. LiviAisoRS. Ces trois livraisons sont exclasive- 
ment consacrées aux orchidées. La première traite des généra- 
lités ; les denx autres des descriptions génériques et spécifiques. 
L'atlas que nous avons annoncé dans le titre de l'ouTrage n'a 
trait qu'il ces trois liyraisons. Cet atlss se conpose de cinq ta- 
bleaux synoptiques in-folio i renfermant les rapports de cent 
4ii^-buit genres ^ dont la plupart sont nouveaux. Quatorze plaoF* 
cbes renferment les détaib analytiques de soixante*neuf genrea, 
et souvent de deux et trois espèces de chacun d'eux. Il est inu- 
tile de faire remarquer l'importance d'une monographie qui a 
pour but de décrire d'après des observations faites sur le vivant 
des plantes que Ton peut si rarement étudier avec fruit. sur 
leste. 

Vous diinnerona l'analyse du deuxième volume dans un 
numéro prochain. R. 

Si. FL010X.A UTTOlALtS âQUlTAiriCA; SUCt. S. P. S. GsATlLOat. 

{^BulL dhisU nat. de la Soc. linn. de Bordeaux \ tom. x*'., 
siov. 18269 pag. io5. — Yoy. le BulleL ^ oct. i8aG, 
n». i63. ) 

Ce numéro renferme les Conifères» les Amentaeées, les Ur- 
ticéesKles Euphorbiacées, les Artstolochiéesy.les Éléagnées , 
les Thymélées, les Polygonées, les Chénopodées , les Amaran- 
thacées, les Plantaginées» les Plambaginées , les Primulacées. 

54. AfiDnaA PBiMA BusDioALXRsi rsjBncTUBjEQOi Gaiohrs flosa 
( tertia séries) \ auct. Latekbaob. (L'Jmi des champs^ de Bar- 
deauxi «o^- » ^26 , pag. 4o3. — Voy. le Bullci. , mai s 8a6 , 
to«l. VIU , no. 49. ) 

Cette partie renferme des Mousses , des Gonferves , des Jun- 
germanes , des Fucus , des Moisissures , des Pesizes , etc. , des 
Champignons et des Lichens dans l'ordre que nous les énumé- 
rons. 

SS, MÎHOIll SOI LU IHDlCOrÀlBS BU BSROALK XT DB LA Cflllll, OU 

Histoire et Description de quelques végétaux, peu connus , 
et dont les feuilles donnent un très - bel indigo \ jWir 
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M. JAmu Siorr-HiLAiii. 8 pages grand tn-fol. ; 5 pi, en conl. 
sio fr. , en noir i o fr. Paris , ches l'aatenr » rue de Fnr* 
stemberg, n®. 3. 

Les plantes que l'anteor fût connaître ici , -sont , i^. Neriwn 
timetorium , Boib. fFrithia R. Br. 

n croit parmi les roches des montagnes du Bajah Mundrjr , 
▼ers le 17 . deg. L. N. 9 à l'entrée de la baie du Bengale. 

3^. Jndigofcra Jioxburghiana J. 8.<^H. 

L'auteur a cru devoir substituer ce nom spécifique & celui de 
Carulea Roib. , donné déjà à un indigo de l'Amérique méri- 
dionale au Bengale : Roxbui^h. 

3*. Marsdada tinciorla R. Br. de la famille des Apoc3mée» , 
voisin du FargukwM , île de Sumatra : Marsden. 

4^. Aselepiaa iingtns R. Br. Royaume de Pégu : Bacbanan. 

5*. Pofygoman tinctorium 3. S«*H. Cultivé en Chine, rap- 
porté par lord Macart ne j. 

Ces descriptions sont très-<létaillées , et les dessins, fort 
bien faits , donnent une bonne idée de chacune de ces plantes. 
Le travail de H. J. S.-H. a donc de l'intérêt sous le point de 
TU(e bolaniqae. Il a bien une autre importance sous le rapport 
commercial. L'auteur entre dans de très-grands détails sur 
l'utilité de ces indigotiers , surtout du Nerium tinctorium , qui , 
donnant nu indigo tout aussi bon que celui qu'on extrait des 
Indigoftra anil et tinctoria , est en même temps d'une culture 
infiniment plus facile. 

Le Pofygonum tinctorium réussirait probablement dans le dé« 
parlement du Yar; les cinq espèces seraient eeitainement culti- 
vées avec succès k la Guyane, à la Martinique , etc. M. J. St.oH. 
adressa, il 7 a dix ans, son mémoire à la marina. Il ne paraît 
pas qu'aucun essai ait été tenté ; mais il est fort k désirer que 
l'administration prenne en considération les indications don- 
nées dans cet intéressant mémoire , et dont la réalisation pour- 
xait opérerune révolution très-favorable pour le commerce fran<* 
^s. Auo. DcvAU. 

5$. HImoiu sus lis ontiss Cohiiabus rr Ompbalobium, it vsk lks 
ComiAiAcIss iT LIS Saicolob£u; par M. di Caroolli. ( Mê' 
moires de la Société éChistoire naturelle de Paris ;yoL a*., part. 
»•> P- 379. } 
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Après quelques généi'alitës sar ces denz genres et sur ces* 
deux fim^les , l'aiiteitr passe à rénaméralion des esjSèces des 
deux genres. 

. Genre Connarus L. i**. Cannants monocarpus L» 2«. C pu- 
bescensj espèce nouvelle , originaire de Csyenae , et à ItqneUe- 
convient très^ien,ia descriplion du Jtoureajhiiescms d'Aablet. 
3*^. Connarus giaber (Roarea^gMraYl. B. et Knnth }.'4 . Con-^ 
narus santaloides Yahl. 5*. C, mimosoides Yalh. 

Genre Omphalobium Gartn. Sect. i'^. à carpeUes soUtaîres. 
lo* Qmph, indioumG^dTtn, ^^. Omph. itfrtâanum ( Connarus afri-- 
canus La m.) 3<». Omph, Gaudichaudii, différent des devx eipè*- 
cçs précédentes par ses feuilles it 3 folioles ovées. 4^- Omph. 
Lambertiï , originaire dePvoveaeedu jardin St. -Vincent où il 
est cultivé sous le nom de Connarus guianensis. Les feuilles 
sont à trois folioles dont les deux latérales sont à trois ou qua- 
tre lignes au-dessous de l'impaire. 5<>. Omph, fosciculatum ^, 
fleurs en faisceaux le long des branches. (Herb. du Muséum.) 
6. Omph» Patrisii y Originaire de Cajenne , l'auteur l'avait 
comn^uniquée à plusieurs de ses amis sous le nom de Perrotte^ 
ira ; les feuilles sont à quatre paires de folioles opposées ou 
presque opposées ; l'impaire est éloignée de la paire supé- 
irieurede trois lignes. 7*. Om/iA. Thonningii, plante qui ressemble 
beaucoup à la suivante , et que l'auteur n'en sépare que parce 
que la première est de la Guinée et la suivante de l'Inde. 80. 0. 
pinnatum ( Connarus pinnatus Lmk). g». O. Perro(teiù\ gousses, 
plus ovoïdes et plus renflées que celles de VO. Patrisit\ et re- 
couvertes dans leur jeunesse d'un duvet roux et velouté. Sect. 2*. 
à plusieurs carpelles. 10*. O. villosum ( Cnestîs villosa Link }. 
11*. 0. pentagynum ( Connarus pentagjnus L. ) 
Trois des espèces nouvelles sont figurées siir deux planches. 

R. 

5j. SuB l'histoiis du Coton ; par M. Mongex. Extrait d'un» 
mémoire lu dans la séance publique de V Académie des in-^ 
script ions et belles -lettres y du 3o juillet 1824. [Journal des. 
Savons; mars 1825.} 

La synonymie des végétaux connus des anciens est, comme 
on sait , un des points de la science les plus difficiles à établir. 
C'est un objet continuel de regrets , surtout quand il s'agit de 
végétaux dont l'emploi était tri'S-répandu. M. Mongez a donc- 
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rendu tin service à la science en éclaircîssaot cette partie de 
l'histoire da coton. 

On a confondu sous le nom de cofon denic végétamf'fon 
differens , le bombmx , ou fromager , et le gosêfpiuMy ôtt «o^ 
tonnier. C'est le premier qui a été désigné par H^rpdote ,. 
ainsi que par Straben , qui rapporte qne les Macédoniens em- 
ployèrent dans la Babjlonie le duvet de l'arbre qui porte la 
laine pour faire des housses de chevaui. Théophraste a parlé 
des deux. 

La substance que Virgile indique comme fabriquée par lea 
Sères est le coton qui provenait de la Bactriane , appelée* Je- 
rique^ comme la Chine, d'où est venue la soie. 

Le gossjrpium n'a été cultivé en Egypte qu'après le» Ptolé- 
mées; au 2*. siècle seulement, dans la Morée occidentale. 
L'Asie et la Perse , entre autres » connaissaient déjà des tissua 
très-renommés. On s'en servit pour remplacer le papyrus et la 
parthcmin , qui lui avait succédé , jusqu'à ce qu'il fut ven^placé 
lui-même par le papier de lin et de chanvre. 

Quant au mot de coton ^ il vient sans doute de qhoiton^ 
mot par leque) les Arabes désignaient ce vé^t^l , qu'ils culti* 
vaient avant notre ère, et àecoitonara (aujourd'hui Canora ) , 
contrée de la côte du Malabar , d'où les Arabes et les Êgyptiena 
rapportaient dans leurs pays respectifs. D-u. 

58. RnuiQDis sut la Floki do comte di Cumbbhlaud ; par 
M. WiBCB. [Newcastle Magazine^ i8a4, To. III, p. SjS. ) 

Dans rhistoire de Gumberland, publiée en 1794 par Hut- 
chinson, se trouvait un catalogue des plantes de ce comté, -que 
Tumer et Dillwyn réim]^rimèrent en 1 8o5 avec des additions 
considérables, dans kur ouvi-age intitulé : Guide du botar 
Btste en Augletêrre et dans le pays de Galles. M. Wînch, avec 
des matériaux plus complets et plus réeens, a pu rectifier et 
augmenter ejieore ces catalogues. Il commence par indiquer 
brièvement i\ «constitution géologique du pays dont la flore 
l'occupe, la hauteuede ses principales montagnes , sa tempéra- 
ture moyenne ; et-d^nne ensuite la liate des espèces de plan- 
tes dont l'euitence penty être considérée comme authentique, 
filles sont disposa suivant le système linnéen , et chaque nom, 
«ans indication d'auteur , y est suivi de celui des localités^ 
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où la plante te trouve. C'est donc prinoipalement à i'nsagedes 

'Vûjagenn qne ce catalogue paraît destiné. A. D. J. 

« 

Sg, Sua m MiLAimuciu hti cav at Bomii-EaplBAKi ; par |e jy. 
SeaucBTtxaAL. {Lmnœmi i*'. f ol. , i*'. trim. ; janv. iSs6» 
pp. 78 — 95. ) 

Les ricbes collections botaniques do roi de Pmsse fourniront 
à l'auteur beaucoup de détails intéressaus sur les plantes du 
Gap, n se propose de les communiquer au public dans le Un- 
nœa et dans les Adumbrathnes, Le présent Essai est un écban- 
tillon de ses travaux. H regrette àeulement de n'avoir pas en à 
sa diposition un assez grand nombre de matériaux pour oflMr 
un travail complet. 

L'examen d'une grande partie de cette famille parWilldenow 
( Magas, dès natur. de Berlin)^ les nombreuses espèces conte^ 
tenues dans les berbiers de Berlin , enfin les descriptions de 
fen Bergius sont les matériaux dont s'est servi M. de Scblecb- 
tendal. Yoici les genres qu'il a établis ou circonscrits. 

I. KoLBiA Scbl. ( Mekntbii sp. Auct. Tulipe sp. L. } Pe- 
riantbium hexapbyllum petaloideum. Phyllis exunguiculatis 
basi staminiferis, nectariis nuilis. Jnthérœ extrors». Slyluê nul- 
1ns. SUgmatu tria, patentia, recurva, brevissima, in angulis geiv 
sninis persistentia. Capsula cj^lindracea, trilocularis^ tripartibi- 
lis, trivalvisy inter stigmatum cornna et colnmnam mediam 
anpemè et interne debiscens. Semina in interiore locolamento* 
mm angnio ( column» parte ) duplici série longitudinali af- 

Genre dédié à Kolbe , à qui l'on doit quelques détails sur 
la Flore du Cap. 

K. Brejniana Scbl. Tulipa Linn. 

II. Melanthinm L. emend. ( Melantb. ap. auct. ) Perian- 
tUinm petaloideum bexapbyllum pbyllis breviter nnguiculata 
ba&i staminiferis supra unguem biappendiculatis bisacutis, 
foveis nectariferis. Jniherœ extrorsa. Sifli très filiformes in 
snedio germinis. Capsula obovata, elliptica, trilocnlaris, tripar* 
tibilisy trivalvis» loculis extra in apioe qnandoqne in oomna 
prodnctis, sopernè et interné inter cornuumangnlumstjlomqne 
debiscentîbus. Semina in interiore dissepimentomm angnio af- 
fila subtrigona. 

I •. Ptialà bnsisubcucullaHsnon nectariferis (eriocephalum) M. ci- 



Botflnique* 75 

liatnm L. capense. 3 M. Beigii Schl. gracile Desv. Enc. bot. 
a«. Petalis super unguem bisàUuisfoveolis nectanftris {mdiglos- 
mm, ) 3. M. marginatam Schl. 4- M. mbicnndam W, Mag. 5. 
M. tri(|Qetniiii. 

Sp. dnbi» : M. seconduio Desv. M. Browniî Sch). An- 
gniUaria biglandulosa Br. Prodr. — M. maasonisfolium Andr. 
rep, 

m.AndrogembtomW. (Melantiiii tp. SLncl,)PerianÛûumht^9L' 
phylliun petaloidenm. Pfylla tungnicalata super unguem con- 
Toluto-CQCullata cucnllo intns nectarlfero* Jntherm eitrorsa. 
StfliXxeïï germioiB locnlos terminantes. Capsula tripartibilis , 
triiralvis , loculamentis ovoideis > stylo persistente acuminatisy 
interne dehiscentibns. Semîna numerosa duplici longitudinali 
série angnlo interiore dlssepimentorum affixa. 

I. A. leucantbnm Scbl. Melantbinm capense L, -— a. A. 
melanthloides W. Mag. — - 3. A. encomoides J. ic. 

lY. EaTTtosTiCTUS Schl. Perianthium G-phyllnm petaloidenm. 
Phflla plana subnnguiculata snper unguem punctis duobus 
nectariferis instructa. Stamina phyllis inter nectarifera pnncta 
înserta. Jntherœ eztrorsae. Styli très. Capsula triiocularis , trt- 
partîbilis. 

j. £. Pnnctata Schl. Helanthium Cav. a. £. graminea 
Schl. Melanthium Cay. 

T. OiHiTHOGLossoM Salîsb. [Melanthii Sprgl. Lichtensteinia W. 
Ymatîa Sp. } Perianthium heiaphyllnm petaloideum. PhjrllU 
subunguicnlata supra unguem foveola nectarifera instructa, 
basi staminifera. Ântherœ extrorsae. S ty litres in medio germini 
ad basîn brevisslmè uniti. Capsula triiocularis , trivalvis , val- 
vnlis medio septiferis mai*gine interiori dissepimenti semini- 
fera. Sanina magna bmnnea subangulato-globosa , peritropa , 
perispermio coriaceo , cohérente cum endospermio subcorneo 
lacteo. Embryo candidus, ellipticus, reclus , intrarius , antitro- 
pns y basalis lateralis y extremitate radiculari quam maxime ap- 
prozînata margini. 

X. O. glaucnm Salîsb. — O. viride Ait. Mdanihium L. a O. 
Lîchtensteinii Schl. Lichtensteinia undulata W. Mag. 

VI. WuBMBiA Thbg. (Melanthii sp. auctor.) Perianthium corol- 
loideum monopetalam càmpanulatum sexfidum. Stoffiina basi 
laciniaramperianthii inserta. Jntherœ txiTOT%m*Stjrli\xz% subu- 
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lati pcrsTstentes germinis loculos terminantes. Capsula triparti- 
biiis, trivalvis, triloculàris, stylis persistentibustricorDÎs, locaU- 
mentis dehisceotibus? Senuna ^xign\o înterno dissepîmentomm 
affixa -^Caetera iioa sunt nota. 

I. W. campannta W. Sp. pi. — s- ^. W* trancata Schl. —3. 
W. longiflora W. Sp. pi. 

Les travaux de M. de S. sur les plantes du Cap continueivnt 
sans doute beaucoup à édaireir cette magnifique végétation , et 
ils sont attendus avec Timpatience qu'excitent naturellement le 
Me et les connaissances de l'auteur. Arousri Dovau. 

60. MonoGaAPBix DES sspiCBs M Caiix dx lAmIeiqux siptutbio- 
jiALB ; par le rev. L. px ScawxiniTZ , publiée par M. Jobu 
ToRBBT. {Armais of t/ic lorceum qf New-Fork ; }inv, i8a6. 
Tom.I, H*, la, p. 55i). Yoy. UBulUt.^iom.Ylllyn^. 5o3» 
1826.) 

87. Carex fiexuosa lAuhL 8B. C. podocarpa^ R. Br. 89. C 
umbellata Wild. go. C, miliacea Mubl. gi. C pallescensL, gn. 
C. hystericina Wild. gS. C, pseudo-cyperus L. g4. C. glauce^ 
scens £liiot. g5. C. EllioUu [C.fulva Mubl.). g6. C, limos^ 
L. gy. C, cespitosa L. g8. C, crinitaLm\i. gg. €, ocuiaL^ 100. 
C. Barrât tii; spicis steriiibns subgeminis ; feitilibus 8ubti*ibus, 
oblongo cjlindraceis, apice staminiferis , cernuis » distantibuaf 
fructibus oblongis, subtriquetris , scabriusculis , ore subinte- 
gro,gluma ovato-lanceolatâ paulo brevioribus; foliis glancts 
(New-Jerscj). 101. C. trichocarpa Mubl. loa. C. verrucosa 
Mubl. io5. CJîîifomiish. 104. C, aristata^, B. 10 5. C, vcsi- 
caria L, C. ampullaccaWWd. 106 C, 7v/rorja ; spicis sterilibus 
subternis , inferioribas saepè basi fructiff is; spicis fertilibus 
subquinis , approximatis, oblongb-cylindraceis, incluse pedon- 
culatis infimâ saepè rcmotâ ; fructibus ovatis , inflatis , reflexis, 
rostratis , glumâ lanceolatâ dupl5 brevioribus (ICew-York , 
Massachussets.) 108. C. Schweiniiui Dew , Car. log. C. bullata 
Scbkuhr. 110. C. PeiiiiaMuhX. m. C. lacustris WiM. 112. 
C, cherokeensis ; spicis sterilibus a-4 ; fertilibus subquaternis, 
dîstantibus , ovato cjlindraccis , pedunculatis , apico sspè sta- 
minircris, subpatulis ; fructibus ovatis, subtriquetris, longé- 
rostratis, glabris, nervosis , bidentatis, glumâ ovatâ valdè 
ncuiniuatâ brevioribus (dans la province de Cbcrokécj. i (3. 
C. hngiroslris Dew. Car. Cette livraison renferme les figurps 
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ifil let analyses des C, arida , crUtata^ cherokeefisis ^ aurea^ su- 
ùulaia, seabrataf digitalis , squatrosayjloridann f relrorsa : là 
se tenaioe k monographie. 

6 1 . S01 Li Gmt CopAirsiA; par F.-G. Hathi. {Litmma ; i*'. vol . 

3«. cah. , jnil. 1816 , p. 4i8-3a. ) 

Noos devons à MargrafP et Pison les premiers détails sar ce 
genre et sur le banme de copaha qai en déconle ; mais ils n'a- 
vaient fait connaître que le fruit. M. Jacquin, en 1763 [Joe. 
stirp.) rayant trouvé à la Martinique , le nomma copaira offici- 
nalis^ et décrivit sa flear. Linné y substitua le nom générique 
de Copaifera. On supposait que le baume de copabu provenait 
de cette espèce seule. Mais, en i8ai , M, Desfontaines(ilfemoir. 
du Mus,^ Tom. Vil) décrivit deux nouvelles espèces, C, Guia- 
nensis et Langsdorffti ; et comme elles fournissent également 
le baume , il nomma la première et la plus ancienne espèce 
C. Jacquini, M. Martius en fit connaître une quatrième, C, coriU" 
cea j également utile ; enfin M. de Candolle a donné, dj|nf 
son Prodrome le C. disperma de WiUemet (Herb. manusc. ) 

M. Hayne en a reçu quatre autres de M. Sellow et une de 
M. 6eyricb, trouvées au Brésil. M. Martius lui en a communiqué 
cinq , et M. Hornemann une , envoyée par M, de Jussieu sous 
le no# de C. ùfficinalis , et provenant probablement de Jos. 
de Jussieu ; ce qui porte le nombre total à seize. 

La fleur et le fruit de ces différentes espèces se ressemblent 
tellement, qu'ils n'offrent aucuns caractères spécifiques tran- 
chés. On n'en trouve de tels que dans les feuilles. Toutefois, 
la transparence plus ou moins grande des points épars sur les 
fenilles , et la présence ou l'absence des c6tes , des veines et 
des réseaux sur les feuilles, peuvent offrir quelques caractères 
secondaires. Il en est de même de la forme des filets , qui ont 
une courbure différente des antres espèces. Ussont quelquefois 
comme partagés en deux paquets penchés l'un vers l'autre 
comme dans les Cassis. Le caractère , la soudure de la corolle 
avec le calice, le sépale supérieur plus large que l'inférieur, 
offrent à M. H. une analogie évidente entre ce genre , au reste 
si éloigné des légumineuses , et le genre Cassis. 

Characier gtnerieus essentiaiis •- Galyx 4*partitn8 laciniis di- 
vergenttbus, infiroâ angostiore. Cor, nulla. Gtrm. sobrotun- 
dum, compressum., biovulatum. Lrg. prdicellaluin , obliqué 
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ofoîdeo-sabvotandam» compressnm , lîgiieo«coriaceain , i-sper- 
mnm* Sem, arillo dimidiato-involutam. 

Obs. Arbores et Jruclices inermes Americanœ intertropicaf r 
trunco per incisiones baisamifluo. Folia alterna pari utl impart 
pinnata s folia opposita vel alterna , pdlucido^punctala vel im- 
punctata. Stigmata plerum^ue nulla^ flores ante anihesinfugacis^ 
simè bracteolati , in spicas composilas , axiUares et terminales dis^ 
positi. 

Nous regrettons de ne pouvoir donner ici le caractère géné- 
rique naturel. 

Espèces. -|- Foliis pari et impari pinnatis ^foliolis costato- 
venosis vel costato^reticulato-venosis, — C. Beyrichii , C. guia- 
nensis JDesf . , Martii H.; Jacquini Desf.^ bijuga W. multi" 
juga H. 

•|--^ Foliis pari-pinnatis ^ Jbliolis reticuiato- venosis. — C 
Jussieui H., nitida Mart. , ItixaYL.j LangsdorffU Desf, coriacea 
Mart.y cordifolial^. y SellowiiH,^ magnifolia Mart., tmpezifoUa 
H. a. crassiuscula ^ p. tenella, 

H — I — h Species non satis nota. C, disjenna Will. * 

Le C. bijuga paraît être l'espèce indiquée par Margraff, et 
Pîson y sous le nom de Copaiba , comme donnant le baume de 
Copahu, Ces auteurs disent que son bois est comme teint de 
vermillon ; or le bois des rameaux du C. bijuga est d'un rouge 
pâle ; celui du tronc peut bien avoir de l'analogie avec le ver- 
millon. 

n paraît que toutes les espèces fournissent le copahu. 
M. Martius l'a vu » à Saint-Paul , extraire des C, LangsdorffU et 
eoriacea ; et M. Martius assure qu'il est fourni en plus grande 
abondance par le C. ntuiiijuga^ de la province de Para, ea 
moindre quantité par les petites espèces de l'intérieur du 
Brésil, par ex., dans les provinces de Babia et Minas, où la 
sécberesse est fréquente , et où il est d'une qualité inférieure. 
Puisqu'on l'extrait de presque toutes les espèces , cela explique 
la différence qu'offre celui da commerce , .sous le rapport de la 
couleur , de la consistance , de l'odeur et de la saveur. 

AuG. DuvAtr. 

62. OasiavATtoirs sua li gshk PflâLAiis ; par H.-F. Link. 
(Linnœa; i*'. vol. t*'. trim. janv. i8a6, p. 96' rot.) 

n règne beaucoup de confusion dans ce genre. M. Lînk a 
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cMayé d'y porter la lamière > et il eiMB»« t—^m t id e a catfcs 
différentes espèces. 

rîoiis ne donnerons ici qne les ptincipettr eanetèret de dia- 
cane d'elles. 

Fhalarù canaritnsù : glnma intermedias, valvas cerolU paruB: 
breriores. 

PA. àracfystoûfys Link, foirtfnnpitfftrBn^t. Glnnw infermeâni^ 
Talvs roininue. 

PA. miner Retz. H. Link entre ici dans de grands détails de 
sjDonjmie. Ph. aquatka Sibth. est une variété du nodosa. Ph. 
capenns par. ea. , est d'après son herbier, le Ph. mirior, Glum» 
intermedias, valva altéra minima , altéra corollâ daplo brevior» 

Ph, aendescens, Desf . Cette espèce ayant été trouvée et figu- 
rée par Vantenr à»\à. Flore atlantique j Bf. Link renonce au nom 
spécifique tuberosUy qu'il lui avait donné dans le journal de 
Schrader, avant la publication de cette Flore. 

Ph. nodosa L. Glunu» intermedia valva altéra t«imii>y^ ^ alt«aa 
corolle quadruple brevior. 

Ph. micrwtadiya De G. le mèmm que Ph. «tliTiiiiifa Bws. 

Ph. pmmioxa L. ddol , selon Sprengel , les Ph. dentaia 
Sieb. y t^pendieuàiia. Scholt., sont des variétés. 

M. L. ne connaît pas les Ph. dentaia Th. et pectinata Rchb» 
■ais il ne pense pas qu'ils appartiennent à ce genre , de même 
qne le Ph .cristaia Schult., qui est uu nouvel Alopecunu. 

Les deux espèces de Dîgraphis Trin., que Sprengel a resti* 
tuées avec raison au phalaris , sont trop distinctes pour être 
confondues. 11 en a également avec raison exclu comme étran- 
gères les autres espèces qui en font partie dans le sjst. de R. 
et Sch. et la I*. mantiss. 

Ce petit travail est important. Nous regrettons que M. Link 
WLj ait pas joint le caractère générique. D-o. 

63. l^ouviL AiuseiMisT SIS ovRBis Bt Moussu , svcc Icurs carac- 
tères et des observations sur leur distribution . leur histoire 
et leur structure ; par MM. R.-K. Gixvillb et G.-A. Wal- 
ker AiHOTT. {Mem. de la Soc, Wemtr. dEdimbourgiyol. 4 
et 5.) 

Ce travail a été divisé en plusieurs mémoires , dont 3 ont 
déjà paru, savoir : le premier dans le tome 4 du recueil seientifi^ 
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m% qne noiu avons cité , x'". iMrtie, p« log;- le second, to&e 5» 

p. 4a ; et le 3*. même volarae, p. 442- 

Les auteurs ont eu pour but principal, de mieux circonscrire 
les limites de chacun des genres qui composent la famille des 
mousses, et d*en tracer les caractères d*une manière plus pré- 
cise et plus sévère. Ils ont également cherché à grouper ces 
genres entr'eux d'une manière naturelle, et ils en ont formé de 
petites familles ou groupes secondaires, qu ils ont également 
caractérisés* Le commencement du premier mémoire est con- 
sacré à lexposition de la structure générale des mousses , des 
opinions diverses qui ont été émises sur la nature de chacua 
des organes qui les composent. Cette partie, qui est un histori- 
que bien fait , et qui offrait peu dé choses nouvelles à dire , 
nous parait peu susceptible d*une analyse succincte. La partie 
principale de ce grand travail étant l'arrangement des genres , 
nous allons faire connaître celui que MM. Arnott et Gréville 

ont adopté. 

Rien ne prouve mieux Tinsuifisance de toutes nos méthodes 
(le classification, que l'impossibilité où nous sommes presque 
constamment, de faire entrer dans nos divisions, toujours ar- 
bitraire», tous les êtres que nous avons à classer. Mais, loin de 
uous décourager, cette imperfection et cette insuffisance doi- 
vent nous exciter à de nouveaux efforts, et à tâcher de faire 
mieux que nos' devanciers , en partant toujours du point oik 
leurs travaux nous ont amenés. Et, il faut en convenir, plus on 
•étudie la nature, plus nos méthodes se perfectionnent, et cha- 
que jour voit diminuer le nombre des êtres qui avaient jus- 
qu'alors échappé à nos classifications. 

En cherchant à distribuer les genres de mousses par grouppes 
naturels, les auteurs ont rencontré quelques genres, qu'ils 
n'ont pu faire entrer dans leur méthode, paroe que , par leurs 
caractères, ces genres s'éloignaient de tons les autres groupes 
qu'ils avaient établis ; tels sont les deux genres AndrœaelSphag- 
numi MM. Gréville et Arnott les ont donc mis à part. 

Le premier groupe qui se présente, est celui des Phascoïdea^ 
ainsi caractérisé : Receptaculum haud pedicellatum , sed inira 
foliapertchœiialiasessile. Caîyptra dimidiata y autfugaxautper- 
sistens. Seta longitudtne et colort valdè i^arians, Tkeca intégra 
non aHguiata, Operçuhan ptrsitUns obliquum, Penêtomium 
itufium. 
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Cette petite tribp ne se coaapose qne des deax genres, Phas^ 
cum et Voitia, 

La seconde tribtX) qui commence le second mémoire, est 
ceUe des Gtmhostomoidk^ , ainsi caractérisée : Calyptra aut di^ 
nUdiata aut mitrœformis , Seta terminalis aut laieralis, iongiiu" 
dine et colore valdt varians. Theca intégra, sœpius asqualis, sed 
quandnque angulata. Operculum deciduum. Pcristomium nullum. 
Cette tribu, qui renferme toutes les Muscigymnostomaâ'Hed- 
-wig, à Teiception du genreSphagnumy ou les Apogonesà urne 
tubuléede Palisotde Beauvois, sans le genre Tetraphis, se com- 
pose des genres : Gymno^iomum Hedw., Schistostega Mohr, 
^mctangium Hedw. , et enfin le genre Hedwigia de Hedwig. 

Les Buxbaumoideœ constituent la troisième tribu et offrent 
les caractères suivans : Calyptra mitrœformis fugax. Scta ter» 
minai is. Theca gibba, obliqua^ margine oris plus minusi/e cre- 
nulato. Operculum conicum. PeristonUum membranaceum conicumy 
Ion gitudinal lier plicatum ^ ex interiore ortum ^ sine vel cum peris^ 
tomio exteriore , e prdccssubus Jiliformibm constante. Columella 
perlonga ad opetvuli summitalem pof recta» 

Les deux genres Diphyscium et Buxhaumia composent seuls 
cette tribu p 

Le troisième mémoire commence par les SpLAcnNoiDBjs, qui 
constituent la quatrième tribu , avec les caractères suivans : 
Calyptra mitrœformis , basi thecam arcte cingens , moj^ dimtdiafa^ 
lœvis, glabrtty tenerrima ^ fugax , basi integta. Seta terminalis. 
Theca apopkysata. Operculum obtusum. Peristo/nium simplex; 
dénies s^arie geminantes. Columella apice dilatato-gibùosa. 

Les auteurs j ont réuni les genres : Splûchnum^ un genre 
nouveau quils nomment Dissodon ayant les caractères snlvans : 
Seia terminalis. Theca apophysata. Peristomium simplex e den- 
abus geminantibus y siccitate erectiSy strict is. Columella apice di» 
latafa. Calyptra lœvis, basi intégra ^ fugax. Ce genre a pour 
type le Weissia splachnoïdes Swartz, dont R. Brown a formé 
le genre Cyrtodonl Les auteurs réunissent aussi à ce nouveau 
gCDre le Systylium Splachnoïdes de Homschuch. Les deux autres 
espèces de ce genre sont : Splachnumfrœlichianum Hedw. et 
Spl. scabrisetum Ho^. Le troisième genre est^le Taylora Hook, 
En finissant cette analyse succincte du travail des deux mus- 
cologues écossais, travail qui n'est point encore achevé, nous 
B. Tome XL 6 ' 
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rappellerons que M. Arnott a plua récenlinent publié une non* 
velle disposition raéthodiqae des espèces de monssetf, qui 
forme la suite et le complément de ce premier travail, et dont 
Tanalj'se se trouve immédiatement après la nôtre. A. Ricbaid. 

64* ^'OUVELLX DISPOSITION HKTHODIQDB DES XSPSCU DK MotJSSKS XXAC- 

TSMENT coMRUBs; par M. G.^A. Walilir-Abmott. (Mem. de la 
Soc, d^hist. nat. de Paris; tom. 2, 2*. partie, p. 2 490 

Cet ouvrage est le fruit d'un travail de longue haleine, en* 
trepris par un auteur fort habile dans la connaissance des mous- 
ses. Mais il est beaucoup plus propre à être consulté qu'à être 
analysé. Chaque espèce est accompagnée de ses synonymes et 
quelquefois d'une note .critique en français. 

Les genres Andrœa et Sphagnum forment le premier chaînon 
de cette méthode ; tous les autres genres sont rangés en famille 
ainsi qu'il suit. 

Phascoidb^. 3'. genre Phascum coupé en a sect. : i®. Surculis 
reptaniîbus apkyllis ramosis confervoideis ; a°. surculis rcptan^ 
abus nullis. 4«. genre BrucJiia Schw. 5*« genre Voiiia Hook. 

GYMifosTOMOtDiLe. 6^. geurc : Gymnostomum distribué en 
2 sections : i®. CauU ramoso , Jbliis subulatis argutè serratis^ 
2°. Coule elongato-ramoso y foliis integerrimis, 7*. genre : 5cA/- 
stostega Web. et Mobr. 8'. genre : Anictangium Hook. 9*. 
genre : Hedwigia Hook. 

BuiBÂuNoioEiE. Il*, genre ; Ruxbaumia, 

SpLAcntfoÏDBA. 12*. genre : Splachnum divisé en 2 coupes ; 
i**. apophjrsi maturiiaie inflatâ; 2o. apophysi mafuritate collapsâ 
umbraculiformi, i3*. genre : Dissodon Grev. et Arn. 44*- 
genre : Tayloria HoqJc. 

Obtbotbichoidbje ? i5e. genre : Tetraphis Hedw.? i6*. genre : 
Octoblepîiarum Hedw. ? i ye. genre : Orthodon Bory . 1 8*. genre ; 
Calymperes Hook. ig*. genre : Zygodon Hook. 20*. genre : 
Orthotrichum divisé en deux grandes coupes : !<>. Peristomia 
simplici; 2». Péris tomio duplici. Chacune de ces deux coupes est 
subdivisée en plusieurs antres fondées sur les sillons de Turne, 
sur le nombre des cils du péristome , sur la surface et les bords 
de la coiffe. 

GbimiioÏdb<«. 21". genre. Glyphomitrion Grev. 22». genre. 
Grimmia Hook, divisé en trois coupes : i**, setâ gentculatâ ;. 
a», setâ rectâf breviusfiulâ; 3*. setâ arcuatâ , ioriilL 23*. genre. 
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Trichostomum Hook. i*. setâ arcuaiâ; setâ ertctâ, 24*- genre. 
Cinclidotus Beaav. a5,. genre. Encalypta, Schw. 

D1CKAH0TDE.B. a6«. genr«. Weissia Hedw. i^.foliis subovatis-^ 
a". Joliis angustis. 07,. genre. Tremadoton Brid. 28*. genre. 
Dicranum, i^. Joliis bijariam inserlis ; 2^.Jbiiis undique insertis, 
39«. genre. Thesanomiiron Schw. i». thecâ cernuâ; a», thecâ 
erectâ striciâ. 3o^. geare. Djrdimodon Hook. !•. foUis latis ; 
2:Jbliis ianceoiatis, 3i*. genre. Tortula Kook. i^' foliis tner^ 
vibus'y 1^ , Joliis crassinef^ibus, 

fiiioiDEf. 32". gen. ConostomumSy^.'S'iS*, genr.Bariramia.lieà, 
\*. Joliis crispis vtl Jltxuosis \ o.^' JoWs strictiusculis opprtssis\ 
Z^» Joliis rigidis squarrosis, 3 4*. genre Funaria Hed. 35«. genre. 
Leptostomum. 36*. genre. Ptjrchosiomum Hornsch. '5']*. genre. 
Brachymcnium^oo\i. 38». genre. Btyum, Hook. i«. setâ peri- 
chœtio i'tijnersâ; 2*. setâ loxgè exsertâ , joliis squarrosis; 5". setâ 
longé exserld j Joliis directione aquali, Sge. genre. Cinclidiurfi 
Swartz. 4*' genre. Timmia Hedw. 

Htproïojelc. 4i«< genre. Fabronia Raddi. 4^*- genre. Pierogo- 
nium Schw. i^.Jolia distichè inseria ; ^* . Jolia undiquè inserta. 
43«. genre. Sclerodontium Schw. 44*- genre. Leucodon Schw. 
45«. genre. Macrodon^ genre nouveau ayant pour type le Tri^ 
chostomum bijîdum Brid. 46*. genre. Dicnemuni Schw. 47*^. genre. 
Astrodontium Schw. 48*. genre. Neckera, i*. surculi pliini ; 
2*. surculi teretiusculi, 49*- genre. Anacamptodon Brid. 5o*, 
genre. Da/to/i^a Hook. \^. Caliptra basi ciliata ; 2*. Calyptra 
basi intégra çut lacera, 5i". genre. Spiridens, Nées ab Esenb. 
52«. genre. Hookeria. Smith. i^.Jolia exstipulata ; i^.Joliasti" 
pulata enervia^ surculi erecti ; 3**. Jolia stipulata , surculi injernè ^ 
denudati; 4"- surculi repentes Joliosi. 33«. genre. Hjrpnum Smit. 
10. surculi plani ; Jolia recta-, 2**. surculi teretiusculi \ Jolia recta \ 
5». Jolia siccitate torlilia, lineari-lanceolati- serrât a» 54". genre. 
Fontinalis Hedw. • 

PoLTTAiCHoiDEJE. SS*» geurc. fyelliaBrown, 56". genre Poljr^ 
trichum Hedw. i«>. calyplra duplici ; 20. calyptra simplici. 
57*. genre. Dawsonia Brown. 

Avant, ta publication de cette deuxième partie du second 
vol. des Mémoires de la Société d'histoire naturelle , la critique 
de Vonvrage de M. Arnott avait été faite par M.Kittel, dans 
les Mémoires de la Société Linnécnne de Paris. La critique ne 

6. 
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porte qne sûr des points ^e bien peu d'importance , et sur les* 
quels il serait impossible de prononcer ; mais elle aurait pu être 
faite avec un ton plus modeste et moins tranchant , enfin 
avec les formes qui caractérisent le langage d'un hornsM q«i 
croit avoir raison en jugeant un bon ouvrage. 

65. Gltphis iT CBioDicTON, gênera duo nova Lîchenum; auct. 
E. AcHABio. {Isis^ !•'. cab. 1826, p. 3o — 37. J 

Ces 2 genres ont quelque rapport avec le Trjrpothalium Acb. 
dont ils se distinguent par des caractères essentiels. 

Gltpbis : Cbaracter generis essentialis -.Receptaçulum tmiuersaie 
crust{iceo^artilagineum,plano~expansum adnatum uniforme, Par^ 
iùUe uerructeforme èpropriâsubsUmtiâ coloratâformatum. Apothc- 
cia subcariitaginea suhrotunda obfongiuscula elongataqut suppà 
denudata imprtssa vel canaliculaia ( atm) , tn nngulâ - vtrrucâ 
plana innafa^ intus homogenea 

Cbaracter naturalis : Receptaculum universah : ihallus car' 
iilagineomembranaceus conli'guuSj unifornUs ^ plana- adnaius ^ 
effusus 1. lùnitatus t 

Receptaculum partiale •* Verruca planiuscula , colore et sub^ 
staniia propria à thallo diversa , apotkeeiajbvens. jépothecia! nu^ 
merosa verrucœ propriœ innata , sed ejus superficie denudaia 1. 
subconfluentia , difformis ( suhrotunda , oblonga , elongato lin-- 
nearia)^ sïtprà impressa , discq planiusculo , excavato /. sub ca- 
naliculaio^ in ambitu magis clavaia submarginata , soUdiuscula 
intrà^ parenchjrmate homogeneo, 

Gl. Labyrinthica^ tricosa^ cicatrieosa^favulosa. 
Cbiodictom. Cbaracter generis essentialis : Receptaculum 
universah crustaceo cartilagineum piano expansum adnatum uni- 
forme. Partiale verrucœfôrme è propriâ substantiâ colorata 
(albâ] Jbrmatum, Apothecia subpuheracea subglobosa (aira) ^ 
plura singulis verrucis inclusa subconfiuentia , ad earum superfi- 
ciem instar punctorum elcvatorum notabilia» 

Cbaracter naturalis. Receptaculum universah, Thallus carti' 
iagineo-membranaceus^ contiguus uniformis plano-adnatus, cffii- 
'SUS 1. limitatus, 

Receptaculum partiale. F'erruca convexa 1. sphœrica , colore 
( albo } substantiâ propriâ à thallo diversa , apothecia includens, 
Jpoihecia numcrosa subglobosa^ plurima intra substantiam ver- 
rucœ propi^iœ nidulantia aggrrgnta et conJl:téntia , al^a pnucioiu 
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*fi<l ^us tupaficùsm in modum papillorum puncitjbrmium subpro^ 
minçntia , mius exiusque subpulveracea atra. 

Ch. Spkœrtde^ striait. D-u. 

♦ 

^. OMBiyATJoss iSUK l'Agaiicus piLosvs d'Hodson ; par M. Lonit 
^e BioNDKAU. {Annal, de là -Soc. léin, de Paris \ Y*, vol. , 
$ept. i8a6, p. 4i3. ) 

L'auteur décrit et figure , daoa tous ses développemens , cet 
agaric q^i ^e montre assez fréquemment dans l'Agénoîs sur les 
feuilles de XIl^x a^ui/olium L. ; et tout le porte à croire que le 
Sphœria complonata ï). C. n*est que le premier état, de déve- 
loppement de cet Agaric. La planche est accompagnée d^ tous 
ks détails ^'analyse propres à appujer cette i4é«. R* 

67. Piix Moutton rooB la PeTSioLOcit npiaiMiRTAiB. {Acad, roy, 

des Scienc, de Paris. ) 

Parmi les prix nombreux fondés par M. 4ç Montjon, il en 
existe un pour la Physiologie expérimentale. Ce prix , partagé 
pendant les premières années entre la physiologie végétale et la 
physiologie animale , fut, dès l'année i&ai» affecté exclusive- 
ment à la physiologie animale ; et M. Cuvier, dans son rapport 
sur les travaux de l'académie, ppur la même année ^ fit çop- 
' naître cette décision à propos d'un mémoire de M- Dutro- 
çhet (i). Les physiglogistes furent assex surpris d'entendre le 
premier des corps savans, exclure du concours, l'étude de tout 
un règne de la nature ; mais dès cette époque, ils n'adressèrent 
pins de mémoire à l'Académie sur la physiologie purement 
végétUe. 

Le 16 décembre 1 826, M. Adolphe Brongniart lut, à l'Acadé- 
mie des Sciences , un mémoire concernant la génération chez 
les végétapx. Sur une réclamation de M. de Blainviile,^ dans la 
séance du 3 janvier 1BQ7, on posa la question de savoir si la 
physiologie végétale serait admise au concours pour le prix de 



0) « Ce mémoire (de M. Dntiochet), rempli d'an grand nombre 

• d'aatrea expériences intéressantes sur ce sujet, avait été présenté 

• ppar le pnx de physiologie , et l'Académie a dû regretter qoe ce 

• prix fût restreint dès cette année à la physiologie aniipale t toutefois 
9 elle a arrêté qu'il serait fait du trayait de M. Datrochet une men- 

• tion honorable k la séance publique. » ( Page l9 du tiapport.) 
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M. deMontjon; le 1 5 janvier l'Académie se décida pour rafiir» 
«inative; et comme le concours se trouvait fermé dès le i^. jan- * 
vier de cette même année, le mémoire de M. A. Broogniart, 
lu 5 jours avant la clôture , est ie seul admis au concours. S. 

ZOOLOGIE. 

€8. BsaicHT iîBiR DIB RATUBHiSToiiscflKi RsistH, ctc. (Rapport sut 
les voyages des naturalistes Ëhhbnbbrq et Hemprica , en Egypte, 
dans le Dongola, la Syrie, l'Arabie et sur la partie orien- 
tale des montagnes de l'Abyssinie; par M. Al. db Humboldt. 
In-4*'' de a6 pages. !^rli:i, s£36; Dâmmler. 

Pabtib zooLOGiQVE. Lcs résuUats du voyage de MM. Ehren- 
berg et Hemprich pour la zoologie sont de la première impor- 
tance; c'est ce qui sera prouvé par le précis suivant. 

Les deux voyageurs ont envoyé au muséum de Berlin Sgo 
individus de la classe des tnamm^-fères , qui appartiennent à 
i35 espèces', dont le plus petit nombre seulement était connu 
par des descriptions exactes. Partout les individus on les 
observations qu'on faisait sur eu:: , ont fourni des éclaircisse- 
mens sur certaines assertions des anciens auteurs ou sur des 
doutes éle^iéxpar ks modernes ; c:i peut en outre , à leur aide , 
se rendre compte de certaines modifications individuelles dépen- 
dant du sese, de l'âge, de la saison ; un examen anatomique fait 
sur les lieux, achevait l-'îmage ^u'on devait se former du type 
des diverses espèaes. Les formes moins connues étaient impor- 
tantes pour la connaissance de leur distribution géographique 
et pour la considération de quelques changemens produits dans 
certains organes par les influences du climat sous lequel Tes» 
pèce se rencontrait. 

Dans l'ordre des rongeurs , nous apprendrons à connaître 
plus exactement le lièvre de Lybie , et cela sous deux modiQ- 
cations remarquables, qui formeront peut-être deux espèces 
distinctes , l'une de Nubie et l'autre du mont Sin^ï. La singu- 
l(|ère famille des rats sauteurs , tant de oeux qui sont pour- 
vus de 3 doigts ( Dipus ) , que de ceux qui en ont 5 ( Me— 
rtoncs)y s'est enrichie par la découverte d'un grand nombre de 
nouvelles espèces. Certaines assertions de Bruce, Meyeret Pallas 
qui paraissaient singulières ont été éclaircies ou rectifiées de la 
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mftBière la plus tatisbisaiite. Le Liban et là pente orientale de 
la côte d'Abyssinie ont fourni plnsients espèces d'écnrenils 
aouTelles et intéressantes ; et la seconde de ces régions a offert 
en outre le Papion d'Airabie {Sîmàt Hamadryas) ^ qai babite les 
deux côtes de la partie tropicale de la mer Ronge, et qui a si 
soiivent donné lien à des erreurs. Un individn vivant du célèbre 
«inge rouge (Simia Paias), apporté du Sennaar est d'une taille 
et d'une force telles qu'il fera totalement changer les vues des 
naturalistes sur cette espèce, et sur la place qa'elle doit occu- 
per dans le système. 

Parmi les carnassiers, les genres des cbiens, des cbats , des 
civettes > des mangoustes , des mouffettes, des belettes et des , 
musaraignes, ont élé en partie enricbis de nouvelles espèces 
et en parties éclaircis par des faits complets et matériels repo- 
sant sur les pièces que les deux naturalistes ont envoyées. Le 
célèbre Cerdo des anciens fut envoyé pour la première fois en 
Europe par les deux voyageurs , et Ton a va qu'il représente , 
avec deux espèces fort voisines , savoir : avec le Canis riparius 
et le C pjrgnuBus la forme naine des renards, qu*il sera difficile 
de séparer génériquement de cette grande tribu. Les questions 
«ur la différence du chacal et des autres espèces de chiens de 
l'Orient, et sui^ la dégénération du reaarà d'Europe dans les 
pays chauds seront également éclaircies. Les chats sanvageà 
qu'on trouve désignés dans les manuels systématiques sous les 
Homs de Felis iibjrca , F, ocreata , ¥, manul^ etc. , ne sont que 
des variétés dégénérées du chat sattva<re commun , ce qu'on 
peut voir par les séries d'individus rapportés par les deux na- 
turalistes voyageurs. 

On peut encore nommer , parmi les carnassiers , nue petite 
belette, assez semblable à l'hermine en habit d'été, maispourva 
de membranes natatoires , et établissant ainsi une liaison en- 
core plus intime entre les genres déjà si voisins des Martes et 
des Loutres. 

Le voyage au mont Liban a aussi fourni nne espèce d'ours , 
assez petite et d'un pelage de couleur bien claire pour ne 
la regarder , comme provisoirement , que comme une simple 
variété de l'ours d'Europe. 

Le mont Sinaï et toutes les hauteurs moyennes de la Nubie 

sont habités par nne espèce de Daman voisine de celle du Cap. 

€t confondue même avec cette dernière ; mais la diff^érence qui 
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cxiMc- dans, les rapports de h li^ngueur des pattes k celle du 
corps ne laissent pas de dente qne le ffjrrax sjrnacus ne soit 
une espèce distincte dn ff. captnsis. Mais les découvertes ont 
snrtont été briU?ntes dans Tordre des Ruminans et elles servi- 
ront puissamment à expliquer beaucoup de passages des anciens , 
auteurs. Les antilopes de la Nubie ont fourni une riche mois- 
son d'observations; une nouvelle espèce de ce genre» jusr 
qu'ici pirobablcmept confondue ayec VA, Dorcas^ a été trouvée * 
en Arabie et dans Tîle de Farsan inconnue jusque dans ces der» 
niers temps. VA. 5a///ana de Blainv. a été prise en grand nonlr 
bre et daps tous les états de la vie, en sprte que ses véritables ca- 
ractères distinctifs seront maintenant bien connus. Le Trageiar 
phus de Pline s'est retrouvé en Nubie; en Egypte les deux voya- 
geurs ont trouvé des chèvres semblables, pour la forme, à celle 
du n^ême pays qui pnt le nez écrasé, mais qui Iç cèdent pen,pQnr 
la richesse et la finesse du poil, anx chèvres kirghises , notam- 
ment à celles du troupieau de M.Ternaqx k St-^Ouen, dont plu-r 
Rieurs individus ont élé envoyés à Berlin. Un crâne duhosuf 
Apis avec lies cornes, trouvé dans lés pyramides de Sakhara ne 
laisse aucun doute sur l'espèce et la forme de l'ancien taureaa 
sacré. 

Un grand nombre de chauve-souris ont été trouvées dans 
les pyramides , et dans les cryptes de la vallée dn Nil , savoir 
toutes celles que M. Geoffroy Saint-Hilaire énumère dans le 
grand ouvrage sur l'Egypte, et plusieurs espèces nouvelles, 
parmi lesquelles il y en a nne avec de grandes mamelles abdo* 
roinales, ce qu'on p'avait pas rencontré jusqu'ici sur les 
chauve-souris. 

La sirène de la mer Rouge est , d'après les renseignemens 
qu*on 4)os8ède , une espèce d^ Dugong ( ^/TaZ/core ) , appelée 
^aga et Lotham par les Arabes ; un crâne trouvé par les deux 
voyageurs, dans une île déserte, ne laisse aucun doute à cet 
égard. Une qon^paraison soignée fera voir s'il y a identité en- 
tre cettfs espèce et celle de l'Inde. Les manuscrits du doctenr 
Hempriçh qpi a succombé en Abyssinie ( Foy, le Bulletin , 
t.VII,a^.ia5), contiennent en outre de riches matériaux pour 
^ zoologie et pour l'anatomie comparée des classes supérieures 
du règne aninial, ainsi que sur l'histoire naturelle des animaux 
domestiques de l'Afrique. Le gouverneur de Dongola, Abdii|i 



Bej, fijt présent au 4oct^ar Ilemprich , 4*aBe peMi d'hippopo- 
tame avec le ^qaelette et d une peau de girafe. 

Le nombre total des indivijus D'ozsBAmy /envoyés soit en 
peaux sèchesy soit dans l'acool , soit en squelette , est de 4^7 19 
5jui se rapportent à 4^9 espèces. 

Cette collection contient d abord tout ce qu'on trouve dans 
les planchas omithologiques , malheureusement peu nom- 
.^retases, du grand et bel ouvrage sur TÉgypte. La vallée du Mil 
a fourni beaucoup d'oîfeaux d'Europe , mais les excursions 
dans le Doogola, l'Arabie, la Syrie* et l'Abyssinie, ont fait 
trouver un nombre toujours croissant d'oiseaux des tropiques. 
ies steppes fournissaient des espèces inconnues d'outardes, d^ 
gangas , d'alouettes, de traquets, qui formeront de nouvelles 
soi^s- divisions dans ces genres ; les rivages offraient une foule 
d'ptseaux chanteurs, des grives, de^ guêpiers, des sucriers , 
des alcyons ; le bord de la mer des savacous, des raies d'eau f 
des pluviers , des mouettes et des )>îroi)delles de mer. Dans 
presque tons ces genres il y a plus d'espèces nouvelles et in- 
connues que d'anciennes et connues. Les genres alouette, 
traqnet, pluvier, mouette et hirondelle de mer ont besoin 
d*une nouvelle révisioi^; d'autres, comme les genres sucrier, 
guêpier, pie-grièche^ hirondelle, ont été eorichis tellement, que 
,ce ne sera qu'à Berlin qu'on pourra en donnei: une description 
monographique. 

Parmi les objets les plus remarquable8,on peut citer de très* 
beaux individus d'autruche du Cordofan , la superbe cicogne 
pbnrprée (C Abdimii)^ Vlbiscomaia, le grand vautour d'Egypte» 
le faucon ordinaire à tête blanche , et les mouettes à tête grise 
jet noires et le Dromas Jrdeola, 

Les genres Canard, Chevalier ( Toianas) et Vanneau^ quoi- 
que riches en espèces , n'en ont présenté aucune qui n'habit# 
aussi l'Europe ; d'aptres genres^ dans lesquels on s'attendrait ^ 
trouver beaucoup de formes connues en Europe , ont fourni 
un noqoibre prépondérant de formes étrangères ; tels sont les 
genres Fancon , Strix , Pigeon, Merle, Moineau {Fringilla)^ 
Bruant, Pluvier. Un fait très -remarquable, c'est l'identité com- 
plète de plusieurs oiseaux aquatiques de la mer Houge avec ceux 
de la cÀte du Brésil^ tels sont le Stema cajrennensis ^ le Larus 
n^acrorhjrnchus ^ le Djrsporus Sula et plusieurs autres trouyél 
flans les deux localités. ' 
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- Les RimLis soht an nombre de i56 (737) pièces,* dont 27 
en peau , 6 en sqaelette et 704 dans l'alcool ; ils se rapportent 
à 120 espèces. M; Ëhrenberg en a dessiné un grand nombre 
«nr les lieux. 

Les poissons recueillis dans ce voyage s'élèvent an nombre 
de 2414 indivkias,dont 174 en peaux, 21 56 dans l'alcool et 84 
en squelette. Ils se rapportent à i^6 espèces , dont 3io appar- 
tiennent à la mer Rouge; les espèces du catalogue de Forskâl 7 
sont toutes comprises^ à quelques exceptions près; beaucoup 
d'autres ne sont pas mentionnées par Forskâl. Le poisson vo- 
lant de la mer Rouge qui est peut-être l'animal volant (Salwa) 
des Israélites au mont Sinalf (1), a été souvent aperçn par les 
deux voyageurs , et une fois ils Tout trbnvé mort , quoique 
non endommagé, sur le bord de la mer, près de Rhalim (Elim) 
endroit auprès duquel ont passé les Israélites. Ordinairement ce 
poisson ne se rencontre qu'en pleine mer. Les deux naturalistes 
le désignent provisoirement par la dénomination dé Trigla Isme- 
litarum. 

Parmi les poissons d'eaudonce, il.y a plusieurs espèces nouvel- 
les qui sont du Nil, ensuite un grand poisson du Dongola, qui 
forme un genre distinct que les auteurs nomment ffeterotis ni^ 
lotica. Ce poisson est voisiii du Sudis du Sénégal. 

Les MOLLUSQUES recucilIis pendant le voyage, s'élèvent à 
35o8, savoir : 2657 coquilles -et 85 1 animaux , conservés 
dans l'alcool. Peu d'espèces sont noavelles parmi les mollus- 
ques testacés, mais il y en a d'autant plus dans les mollusques, 
i^us et les ascidies. Une comparaison établie sur ces maté- 
riaux , entre les habitans de la mer Rouge et ceux de la Médi- 
terranée , donnera un résultat assez fixe. Presque toutes les. 
espèces de mollusques ont été peintes d'après nature , par 
H. Ëhrenberg et souvent avec beaucoup de détails. Il y a parmi 
elles quelques-unes qui sout importantes sous le rapport sys- 
tématique. Chaque espèce est accompagnée de sa description. 

Les aunklidics remplissent a6i petits bocaux qui en contien- 
nent 67 espèces, la plupart fort singulières; elles forment, sui- 
vant le docteur Ëhrenberg, un des résultats principaux du 
voyage. Toutes ont été examinées sous le verre grossissant et 



(1) Si toutefois on ne vent expliquer cet animal à l'aide des sante- 
terelles. 
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décrites, et les caractères des nouveaux genres ont été iigarés. 
Les voyageurs doivent la possibilité de faire des recherches 
exactes de cette nature , à l'obligeance de M. Savignj à Paris ^ 
•qui leur avait envoyé son travail-classique sur cette matière. 

Les CKDSTAGÉBS recueillis sont au nombre de 675, dont 2o3 à 
l'état sec y et 47^ ^^ns Talcool. Les voyageurs en ont compté 
io3 espèces. Un certain nombre des formes les plas belles 
sont dessinées et coloriées d'après nature; toutes sont accom- 
pagnées de remarques. 

La classe des AKiCHmsssa fourni ^yS individus de lao espè- 
ces , la plupart conservées dans l'alcool. Toutes les espèces ont 
été figurées sur les lieux , par M. Ehrenberg , et aucune d'elles 
n'est restée sans une description détaillée. 

ao,ooo individus de la classe des irsbctbs ont été envoyés 
d* après le catalogue du voyage , mais un grknd nombre ont 
péri en chemin. Il paraît cependant que peu d'espèces ont été 
perdues; le nombre de ces dernières s'élève à i5oo-20oo. Les 
vo3|ageurs n'ont pas seulement dirigé leur attention sur les 
coléoptères et les lépidoptères , mais aussi principalement 
sur les hyménoptères , les diptères et autres ordres moins 
connus. Plus des deux tiers des espèces paraissent être nou- 
velles. Beaucoup d'entre sUes ont été observées dans toutes 
{es. phases de leur développement. Des figures coloriées ont été 
faites pour les espèces trop délicates. Une chose fort intéres- 
sante c'est que les dena naturalistes ont réussi à trouver un 
petit Coccus sur le Tamarix mannifera (arbrisseau du Sinaï, voi« 
%in à\i Tarnarix gallica)^ qui fournit la manne dont l'origine 
a été si long-temps vainement cherchée, ils lui ont donné le 
nom de Coccus mannifer. Des nuées de sauterelles ont été éga- 
lement observées par eux» et tous ces insectes se trouvent dans 
leur collection. 

Les xpizoAiBss sont contenus dans loa petits bocaux; ils ont 
été trouvés sur autant d'animaux ; quelquefois plusieurs espè- 
ces ont été trouvées sur un seul animal. 

Les icHisooxiMEs qui ont été recueillis, sont de 365 espèces; 
les uns à l'état sec, les autres dans l'alcool. La collection est 
surtout riche en espèces d'holothuries, que le docteur Ehren- 
berg a toutes peintes dTaprès nature. 

Les KMTOzo^iiis' remplissent plus de 600 petits bocaux, 
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formant igS espèces. Souvent 7 à 9 espèces stf sottt m^bv^es 
dans nn seul animal; toutes ont ét^ examinées sous le inîcroft- 
çope et plus de 100 ont été dcissînées. 

Lés ACJkLRPBis sont an nombre de 88 , appartenant à 20 e»- 
pèces , que le docteur Ehr^nberg a tontes décrites et ijgurées. 

Les poLYPis et les poLrpt>as recueillis farment 6% espèces dout 
il y, a 376 exemplairesi ; pçesqiie toujs ont été disséqués qt 
décrits à l'état frais,, et un grand nombre en ont peintes eo. 
même temps. Les auteurs attachent une importance spéciale à 
ces observations; i58 exemplaires sont conservés dans l'alcool, 
les autres à l'état sec. 

P,e3 ^KFOsoiRis ont ëté pb^curés çn Egypte , dans le Dougok , 
dans l'Oasis de Jnpitei^ An^mon , çt prè^ du, mont Sinaï. Les es- 
pèces observées et décrites sont an nombre de 5o. Les auteurs 
n*ont jamais pu apercevoir d'infusoires dans la rosée qui yenai^ 
de tomber 

Enfin des observations soignées aur les localités et lenrs rap- 
ports serviront aux progrès de la géographie zoologique de 
tontes les classes. L'histoire et les résultats du voyage important 
des docteurs Ehrenberg et Hemprich, seront publiés sous peu à 
Berlin , par voie de souscription. S. G. L. 

69. Rbcubschis «uk lhs osskmbrs mssilis du DiPAiTXMnfT ou Pot— 
. AB-DÔMB , par A. Bbavard, élève de l'École roy. des Mineurs ^ 
l'Abbé GioizBT et Jobbbt , membres de la Société académique 
de Clermout-Ferrand. Par livraisons in-4^. de 5 pi. litbogr. 
et 7 feuille servant de couverture pour l'explicatîou des pL 
Prix de k livr. 5 fr, Paris, i8a6; Dufour et d'Ocagne ; 
Clermont, Thibaud-Landriot (i). Livraisons I, II, IIL, IV 
Y. ( Foy. le BuH.; i8îi5, tom. V, n». 38i. } 

Chaque jour, dans les deux mondes, on découvre de nou* 



(1) Depuis la publication dn prospectas ^e cet oiivrage, annoncé dè^ 
1825, les auteurs ont changé lear plan. Voulant comprendre dans leur 
travail tous les faits qui pouvaient en augmenter Timportance et Tin- 
térêt , ils ont dû l'étendre par suite de nouvelles fouilles qui ont été 
faites et qui ont presque doublé le nombre des espèces dont ils 
avaient eu d*abord connaissance. L^ouvrage sera donc composé , snî- 
vant Tavis placé en tête de la l***. livraison, de 2 vol. gr. in4 , roêm.e 
format et même justification que les Recherches sur lès Ossemens fos- 
Mski de M. Curier > et de 70 à 80 pi. qni seront distribuées dans le 
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'vcttitx débris de l'antiqae et primitive aaimalisation qai précéda 
rhoHMne sttr la terre; chaqae jour de nouveaux faits augmen- 
tent les docu me os qu'on a pu recueillir sur l'histoire et les 
ckangemens successifs des diverses racea qui devancèrent les 
rptces actuelles. Il eu est de même a l'égard de la végétation qui 
enbelUssatt la terre à cette époque reculée^ et avec laquelle ces 
auimaui setro^ivaient dans un rapport nécessaire. Elle a éprouvé 
1^ mêmes vicissitudes; des végétaux, des animaux nouveaux 
ont pris la place de ceux qui ont été anéantis, et dont Tantique 
existence ne nous est révélée que par leurs débris. Ainsi, dans 
2e cours des siècles qui ont précédé Tapparition de l'homme 
sur la terre , sa surface a successivement changé d'aspect , de 
verdare et d'habitansj les mers^nt nourri d'autres êtres; les 
airs ont été peuplés d'oiseaux differens. 

Les débris de cette animalisation , de cette végétaMon. suc- 
cessivement différentes, attestent qu'elles furent dans l'origine 
beaucoup plus uniformes^ les végétaux des houillères , par 
exemple, n'offrent entre eux presque aucune différence quelle 
que soit la latitude , la longitude , ou l'élévation où on les ren- 
contre; l'Europe» l'Asie et l'Amérique, du nord au midi, nour- 
rissaient des éléphans, des rhinocéros , des mastodontes, etc. ; 
les différences que présentent aujourd'hui les végétaux et les 
animaux , suivant les climats et les lieux , se sont établies par 
degré sous l'empire d'un petit nombre de causes naturelles , 
successivement modifiées, pour constituer enfin l'ordre de dis- 
tribution que la vie présente à la surface actuelle de la terre. 

D'abord étendue d'un pôle à l'autre la vie animait toute cette 
surface. Les terres glacées du nord, les cimes des Alpes 
étaient ootivertes de la même verdure ; et les formes dé Tani- 
malisation et de la végétation primitives présentaient , ou des 
tjpes extraordinaires dont nous n'avons plus aucun exemple , 
on des espèces qui appartiennent à des familles, a des genres 
encore existans aujourd'hui, mais seulement entre les tropi- 
ques , dans la plupart des cas. En se rapprochant des temps 
actuels on trouve , pour chaque lieu , des débris de plus en 
plus semblables à ceux des plantes et des animaux qui vivent 

i _ 

texte , à la suite des descriptions des espèces. Les planches seront ré- 
parties en 15 livraisons, da prix de 5 francs chacune; le texte paraîtra 
jipiés les planches ; le prix de chaque volume sera de 12 fr. 50 c. 
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aujoard'hui sa r les mêmes points. Plus tard cette végétation; 
cette animalisation primitives furent refoulées par degré du 
nord vers le midi , des sommités vers les plaines , a mesure 
que la température moyenne» uniforme de la surface du globe, 
cédait aux causes successivement plus punissantes , qui sollici- 
taient l'établissement des cliraatures terrestres. Ces variations 
graduées dans la température, rabaissement du nivean général 
des mers , la diminution également successive et graduée , dans 
Fénergie des pbénomènes volcaniques, suites du vulcanis'me 
primitif, dans la force, la puissance des phénomènes atmos- 
phériques et des marées ; telles furent les causes naturelles 
régulières , générales et continues des modiGcations que la vie 
k éprouvées et de presque tous les changemens qu'a subis la 
surface du globe. Les résultats de ces causes premières , tels 
que l'établissement des influences locales sur la température 
d'un même climat, la formation d'une foule de bassins parti- 
culiers, les uns contenant des eaux salées, les autres des eaux 
, douces; le déversement de ces lacs les uns dans les autres et 
dans les grands bassins des mers ; les débâcles partielles qui 
en furent la suite ; les ravages des eaux marines sut les parties 
bassesdescontinens d'abord, puis la formation de vastes lagunes 
sur ces mêmes parties -, enfin l'établissement du système générai 
d'écoulement et d'arrosement , ou du réseau hydrographique 
qui couvre le globe , telles furent les causes secondaires , irré- 
gulières et plus ou moins violentes et peiturbatrices des yicis^ 
situdes partielles qu'éprouvèrent Tanimalisation et la végétation. 
Les êtres qui ne purent résister à l'influence de ces causes di- 
verses furent anéantis et disparurent de la terre avec les 
circonstances pour lesquelles ils avaient été créés; de nouvelles 
espèces apparurent avec des conditions d'existence nouvelles. 
Mats en parcourant la série des débris fossiles enfouis dans les 
•couches du globe, on n'aperçoit -nulle part une ligne tranchée 
de démarcation entre les différens termes de cette série , de 
manière à prouver que la vie a été, -«une ou plusieurs fois , re- 
nouvelée en totalité sur la terre. Au contraire, on y reconnaît 
la preuve du changement successif et gradué que nous avons 
signalé ; ceiiaius types primitifs ont à la vérité disparu com* 
plétement , mais on les retrouve existans à diverses époques, et 
leurs débris sont confondus avec ceux des types plus modernes; 
avec de nouvelles espèces des types qui se sont conservés, 
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nous en troBvons quelques-unes des époques antérieures; 
certains genres encore vivans sont communs à tous les. termes 
de la série, comme aussi vers la un de cette série, avec des 
types anciens, avec des espèces éteintes, nous trouvons les débris 
de quelques-unes de nos espèces actuelles. Par sqite de l'éta-^ 
blissement des climats terrestres , la vie a presque abandonné 
les contrées polaires, et les glaciers ont remplacé, sur les hautes 
sommités, la verdure des temps primitifs. Les. Palmiers, les 
Dattiers, les Cocotiers, les Dractana , les Pandanus^ les Areca ^ 
les grands Roseaux, les Fougères arborescentes ont abandonné 
nos climats, de même que les Éléphans, les Tigres, les Panthè- 
res, les Hippopotames , les Tapirs gigantesques, les Rhinocéros,. 
les Palsdtberium, les Anoplotherium, les Mastodontes et autre», 
animaux perdus , de même encore que ces énormes reptiles 
dont les fqrmes étaient si extraordinaires : seuls maîtres alors 
des pays aujourd'hui soumis à la domination de Thomme, ces 
animaux ou sont anéantis, ou ne vivent plus qu'entre les ti'O- 
piques. 

L'homme paraît n'être arrivé sur la terre qu'après que sa 
surface eût été disposée à le recevoir , qu'après l'établissement 
des climats terrestres , et lorsqu'un heureux équilibre entre les 
élémens eût déterminé la permanence de l'état de chose actuel, 
ou du moins en eut rendu les variations presque insen- 
sibles. 

Tel est , fort en racourci , l'aperçu des changemens que la vie 
a éprouvés à 1» surface du globe et des causes qui les ont pro- 
duits. Notre théorie fondée sur tous les faits constatés ne peut 
manquer de prévaloir sur les systèmes proposés jusqu'à es jour, 
car elle est en harmonie avec les lois naturelles d'ordre et de 
permanence qui régissent l'univers, et se trouve appuyée d'ail-» 
leurs par les théories physico-mathématiques les plus juste- 
ment accréditées ; tandis que ces systèmes , fondés sur des 
perturbations des cataclysmes que la science, les faits et la raison 
humaine repoussent également, ne font qu'accroître le nombre, 
de ces conceptions imaginaires successivement publiées depuis 
plusieurs siècles. 

Cet aperçu suffit pour montrer qu'il n'est aucun sujet qui , 
sous tous les points de vue, soit plus digne d'exciter l'intérêt et 
les méditations des philosophes , les investigations des géolo- 
gues et des naturalistes. On n'apprendra pas sans un vif senti'» 
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meut de curiosité que, dans un seul département dé la France , 
dans trois ou (juatre gisemens du Puy-de-Dôme, la liste de ces 
races perdues, qui Técuricnt jadis sur notre sol, vient d'être 
augmentée de plus de 5o espèces jusqu'alors totalement in-- 
connues. 

L'Auvergne, ce pays classique pour l'étude des Volcan^ , va 
donc recevoir une nouvelle illustration scientiQqae , par la 
découverte de cette foule d'o^semens qui constatent l'existence, 
sur ce sol tremblant et sillonné par des courans de laves, de 
tant d'espèces, aujourd'hui anéanties; ainsi é^xie par la publica- 
tion que font les auteurs /ie cette découverte , de la description 
et des figures de ceux de ces ossemens qui peuvent aider à re- 
construire le squelette de ces animauci. C'est dans les environs 
d'Iss^oire, surtout dans une montagne qui domine 1^ village de 
Perrier , qu'on a découvert le plus grand nombre de ces osse- 
mens, et c'est M. Bravard qui, le premier, parait en avoir -eu une 
connaissance certaine. Ces ossemens sont enfouis dans une 
suite de couches sablonneuses, de 2 mètres éttviron d'épaisseur, 
provenant des débris des terrains primordiaux et renfermant 
quelques fragmens de laves. Ces couches de sable sont recou- 
vertes par un lit de plusieurs centaines de pieds d^épaisseur de 
tuf volcanique composé de fragmens de ponces, et renfermant 
des morceaux de basalte et des blocs considérables de laves sem- 
blables à celles du Mont-Dore ; ce dépôt est interrompu par 
une couche de galets roulés; il forme le plateau qui couronne 
la montagne de Perrier. 

Sons ce dépôt, qui contient des ossemens , règne un banc 
épais de galets d'un gros volume, volcaniques et primitifs de 5 
à 4 mètres d'épaisseur, lequel repose immédiatement sur le 
calcaire déposé dans des lacs d'eau douce dont les couches re- 
cèlent, avec d'autres débris de grands animaux, une foule de 
coquillages analogues à ceux qui vivent aujourd'hui dans nos 
marais et nos ruisseaux. 

Les ossemens de ce dernier dépôt, qui est le plus ancien dans 
Tordre des temps , appartiennent à des genres qui n'existent 
plus sur la terre, et a des espèces de genres encore cxistans 
mais qui ciles-raêmes n'existent plus. Ce sont des Lophiodons , 
des Anoplotherium , des Civettes, des Lagomjs, des Tortues 
d'eau douce, des Crocodiles , des Serpens, des œufs parfaite- 
ment conserves et «les osscuieus d'oisi^aux. 
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Vd flépftl ping Boâtive offre des oseeneiit dé Taplm ^ d'É3é- 
pluBS, de Rhinocéros» de Chevaux, d'0«r», dHippopotaoïes , 
•de Mastodontes, de Castors » de t^hiens , de Rats ; de plimeora 
grands Chats, de Tigres , de Panthères, et de 1 1 à la espèces 
diverses du genre Cerf. 

Tons ces ossenens ont parfaitement conservé leor forme, et 
même lear nature chimique est peu altérée, car on y trouve 
36 p. I de phosphate de chaux et 7 de matière animale.^ 

Les auteurs publient d'ahord les figures de tous ceux de cet 
ossemens qui peuvent servir à caractériser chacune de ces es* 
pèces. Le dessin et la lithographie des 5 premières livraisons 
que nous avons sons les yeux , méritent beaucoup d* éloges ; la 
plupart des planches qui les composent sont dues au talent de 
M. Bravard , l'un des auteurs de cet ouvrage. A cet égard il 
est heureux que ce naturaliste lui-même ait pu représenter ces 
ossemens, car il est en général asses difficile d'obtenir, pour des 
-dessus de cette espèce, l'expression des caractères, lorsque l'on 
n'est qu'artiste. 

Chaque planche contient -des figures qui se rapportent à des 
aoûnaux de mèo^e espèce ou de même genre | et les planches 
de chaque genre ont un numérotage particulier , ce qui évite la 
confusion si fréquente dans les ouvrages publiés par livraison 
et à mesure que de nouveaux objets sont découverts. 

Pour éviter une semblable confusion dans le te^ite, et se 
laisser la possibilité d'intercaler la description des objets nou- 
vesuix , à sa véritable place, les auteurs ne publieront le texte 
qu'après avoir termii^ les livraisons des planches. 

La r*. UvraisQU de celles-ci se compose de 5 planches re- 
présentaot des ossemeiis de Pachydermes, provenant de la 
montagne de Perriec et du giseaaent de Malbaiu. Ce sont de» 
ossemens de Mastodonte, d'Hippopotame, de Tapir, do Rhi* 
nocéres, d'Éléphant, de Cheval. Malheureusement les auteurs 
u*ont point donné, dans l'expUcation de ces plaoches, les noms 
des espèces qui y sont liij;urées : c'est une omission à réparer. 
La H*, livraison, aussi composée de 5 phnches, est entiè- 
rement consacrée à l'ostéologie de deux nouvelies espèces de 
Cerfs ; c'est dire que les auteurs ont pu rassembler une grande 
partie du squelette. Ces ossemens proviennent de Perrier , ce 
sont \es\Cerifus Issiodïrcnsis et Perrierii, 

11. Te VB XI 7 
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La III*. livraison contient la suite des figures de cette der- 
nière espèce, une nouvelle espèce du même genre, le CervUff 
Etueriarum, aussi de la montagne de Perrier, et dés ôssemens 
de Cheval et de Rhinocéros , de MalbaluJ 

La IV*. livraison offre de nouvelles figures appartenant MX 
Cervus Perrierii et Etueriarum , et d'autres qui caractérisent 
deux antres nouvelles espèces du même genre , les Cervus 
Pardinensis et Jr^erncnsis ; une planche dôme au Uait des 
perches gauches de bois de Cerfs vivans et fossiles. 

La V*. livraison est consacrée à deux autres espèces de Cerfs 
aussi nouvelles, les Cervtts Jrdei et ramosus. 

L'examen des bois des diverses espèces de Cerfs observés par 
les auteurs, leur a -fait reconnaître la nécessité de proposer 
deux nouveaux sous-gcnres qu'ils nomment et caractérisent de 

la manière suivante : 

2'». Sous-Genre Catoolocbis { de deux mots grecs y\(^tÇy 
pointe et x«r(ô en bas), parce que le maître andouiller des bois 
prend naissance immédiatement au-dessus des tubercules de la 

meule. ' . • 

A ce 1". sous- genre , ils rapportent les Cervus Issiodortnsis^ 

Perrierii , Etueriarum , Paitdinensis^ Jrvemensis , découverts par 
eux , et aussi les Cervus Elaphus et Dama de Linné, espè- 
ces vivantes, et Tespècc fossile, nommée Eijjpe/aphus , par 

M Cuvicr. 

. a«. Sous-genre Aroclocbij (dC7>w;jiç pointe et avo> en haut), 
dont le 1". andoniller du bois est éloigné de la couronne. Les 
auteurs rapportent à ce sous- genre les Cervus Jrdei et ramosus. 
Cet ouvrage ne peut manquer d'exciter un vif intérêt , et par 
la manière dont il est exécuté , du moins quant aux figures déjà 
publiées, de répondre pleinement à l'attente des sa\ans. In- 
dispensable suite du célèbre ouvrage de M. Cnvier, il dort, 
par sa nature, s'associer à ses succès et prendre sa place à côté 
de ce bel ouvrage dans toutes les bibliothèques publiques et 

privées. 

Les Recherches sur Us ôssemens fossiles du département du 

Pi^'de-Dome, paraissaient d'ailleurs sous les auspices de M. le 

baron Cnvier : il a bien voulu diriger les auteurs dans leur 

laborieux travail , et s'assurer de l'exacte détermination de 

l^urs espèces. 

Si à ces considérations nous ajoutons que les auteurs de ce 
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bel ovTTage, ne sont sontenns qne par leur zèle, leur désir 
d*étre ntiles à la science et de contribuer à Tillustration de 
leur pays; qu'éloignés de Paris, et des secours qne cette ville 
peut seule offrir, ils ne reculent devant aucun sacrifice pour 
venir j puiser les renseignemens qui leur manquent; qu'ils 
exécutent cet ouvrage à leurs frais, qu'ils ont fait faire des 
fouilles dispendieuses qui se continuent sans cesse, et qu'enfin 
leur seule ambition est d'étendre le domaine d*une science 

m 

qui se lie à l'bistoire du monde, et d'augmenter les documens 
sur lesquels repose l'bistoire de la cré .tion des êtres vivans , 
on pensera sûrement que tous les bommes qui , en Auvergne, 
ont des sentimens généreux «t élevés, doivent s'empresser de 
souscrire à cet ouvrage. C'est ainsi qu'en Angleterre peuvent 
s'exécuter des entreprises bien autrement considérables, parce 
qu'un amour-propre bien placé et la gloire des localités ani- 
laesC tous les propriétaires aiséj qui les habitent. S. M., jalons* 
de donner l'exemple d'un encouragement si mérité, a souscrit» 
sur la proposition du ministre de sa maison , pour ses diverses 
bibliothèques. Citons encore ici l'Angleterre et comme une con- 
séquence du gouvernement qui la régit. Presque toutes les pu- 
blications importantes sont sûres de couvrir leurs frais par les 
souscriptions toujouis assurées de toutes les notabilités opu- 
lentes. Les pairs regardent comme un de leurs devoirs de sou- 
tenir ainsi les entreprises utiles. Espérons que nous ver- 
rons se développer aussi chez nous , des principes aussi 
généreux et d'une politique aussi éclairée que sage. Féhussac. 

70. SuppLiHxiiTAiT PLATts To TBS Z00LO6ICAL JouisAL. — Plan- 
ches supplémentaires au Journal de Zoologie ^ a cahiers in-8., 
contenant i6 planches coloriées. Londres, ]8q5 et t8a6; 
Sowerby. 

Le journal anglais de Zoologie renferme habituellement quel- 
ques planches; les rédacteurs ont cru devoir ajouter de nou- 
velles figures supplémentaires formant des fascicules qu'on 
peut acquérir séparément. Le supplément au tome i''., donne 
8 figures d'oiseaux , qui sont les Vlatycekcvs pacificus, auriceps; 
UiieteanuSj pyrrhopterus ; les 77iamnophilus Swainsonii ^ nutcw^ 
latusy yigorsii ^ mas. et fem. Pour ces deux dernières espèces 
nons observerons qu'elles sont décrites dès 1823, et figurées 

7 
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dans Ica premièics livraisons de la Zoologie du voyage apCoar 
du monde » de MSI. Quoj et Gaimard, p). 19 et 18, sous le» 
dénorninatioDS deYAKGA striata-Ae Tbamhopbilus FigQrsiimkXe^ 
est le f^anga striata feineUe, de MM. Q. et G ai m., et le 7. 
f^igorsiï femelle , est au contraire le Fanga strie mâle de» 
mêmes naturalistes. Le deuxième fascicule contient les figures 
du XAHTaoBNQS chrysoptcrus^ et du Liïstis Suchii; puis celle da 
Lézard nommé Ambljrriijrndius cristaius; celles des Ranellajb" 
'linta et crunienay et du Murex saxkola^ très-beaux coquillages^ 
puis celles d'un autre testacé, I'Octomsiis angulasa\ enfin celle» 
de deux Tortues du genre Stemothœrus » S, irifascUUus et 
Ifeachianus, La dernière planche représente V Isocardia Cor^ 
avec son animal. Lsssoa. 

7t. NoTfci sus LIS MAHMirsiis iT LI9 OisiAux des Iles Timor, 
Hawack, Boni, Yaigion, Guam , Rota et Tiniau , par 
MM. QooT et Gaimabd. [Ânn.des Se, /ia/.;oct. i8!i5, p. t38.) 

Dans cette notice les auteurs font connaître, comme ils ont 
fait dans celle qu'ils ont publiée sur la baie des Cliiens-Manns 
et sur la Nouvelle-Galles méridionale , les animaux qu'ils ont 
trouvés dans les îles indiquées, en ajoutant quelques considé- 
rations sur les mœurs de quelques-uns et sur la constitution 
géologique, ainsi que sur la végétation de ces îles. Les mam- 
mifères sont toujours en nombre très-borné. Les oiseaux, au 
contraire , se montrent en nombre considérable. Ainsi à Timor 
les auteurs ont trouvé différentes espèces de Tourterelles ek 
dé Perrr.quets , le Philédon corbi- calao , des Langraiens , des 
Cboucarîs, des Drongos, le Calfat (Emberiia cal/ai), des Soui« 
niapgas, des Bengalis et le Guêpier à longs brins. 

Dans les îles des Papnas, notamment à Rawack, Boni, Yaigion, 
où ils ont trouvé, en fait de mammifères, deux espèces de Pha- 
kogcrs, savoir : lePhalanger Quoy et le Phalanger tacheté; les 
nueanx qu'ils signalent sont : des Calaos , de grosses Colombes 
mnscadivores , des Pigeons couronnés plus grands eucore , des 
Perroquets verts , l'Ara noir microglossc , des Cassicaus , de 
gros Martins-Cbasseurs, quelques oiseaux de proie, le Méga- 
podc Freycinet, nouveau genre et nouvelle espèce de galli-* 
uacês, euûii des oiseaux de paradis. 

Dans les îles Mariannes les auteurs ojàt fait un long séjour à 
Ouam , île qui a été bien explorée par eux. Il n'y cnt trouvé 



t[a*an seul mammifère indigène, la.Aûassette Keraadren , 
qa*iU ont ^ae voltiger en plein jour , et-^oÇ sert de notirritare 
ans habiUns ; le Chien , une petite espèce* tf^i>> Cerf axis et les 
Rats, sont des animauK qui ont été impôrtépldans l'archipel 
des Mariannes. Les oiseauK de cet. archipel eijinrtont de l'île 
Gnam sont : des Colombes, notamment la belKé.Xj)èce Âaru- 
kurttj la Colombe Dussamier , la C. erjthroriJt^r^ . à gorge 
blanche et laC. pampnsan, nouvelle esp^ce; le Martin-Çfansseur 
À tête rousse, le Chlorocéphale , le Merle des coloiil&ier^, des 
Sooïmanga rouge et noir sans reflet métallique, la Motr^^fplle 
k qneue en éventail , le Râle tiklin , des Corbeaux noifs'^des 
H(*rons noirs et des Hérons blancs , des Corlîeux , des Tourne-, 
pierres, des Pluviers dorés, des Chevaliers, des Canards, la Poifle , 
d'eau, la Chouette commune, etc. L'île Tinian a fourni une nonV- 
velle espèce du genre Mégapode (Aiegapodius La Pejrrouse), En , 
terminant, les auteurs assurent cfue l'archipel des Mariannes ne 
fournit point d'espèce du genre Calao comme M. Temminck 
l'avait indiqué dans ses planches coloriées d' oiseaux. S. G. L. 

^a. ÂMmcAN RATOBAL HisToUT. '— ^ Histolrc naturelle de TAmé- 
rique, par John D. Goduar, M. D. Vol. I, p. I. Mastologib. 
in-8«. de Sôa p. avec pi. Philadelphia, i8a6 ; Carrey et Lea. 

Depuis quelques années , l'émulation la plus grande règne 
parmi les Américains qui cultivent avec succès l'histoire natu- 
relle. Les travaux desSay, des Ord, des Flarlan , des Godman, 
des Charles Bonaparte , des Leconte, des Mitchill , desBartram, 
et de plusieurs acftres encore, viennent chaque jour enrichir la 
science , et attester le goût de la nation pour les recherches de 
physique et d'histoire naturelle. C'est ainsi que des sociétés se 
sont formées à JVew-York , à Philadelphie ; que des recueils 
sont consacrés aux publications périodiques qui concernent les 
Sciences naturelles, et que des ouvrages fondamentaux augmen- 
tent de temps à autre les sources où peuvent puiser les naturalis- 
tes de Tancien continent. Les productions des États-Unis sem- 
Jblent cependant occuper avec une prédilection décidée, lesau- 
teurs américains. Il est fâcheux que leur activité ne s'étende 
pas sur une foule de productions lointaines, que leurs immenses 
relations commerciales et navales , leur permettraient de réu- 
nir. Ainsi, par exemple, au lien de se débattre souvent les uns 
et les autres dans les descriptions des mêmes objets et dans. 
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« 

les niêmes détails ^^1^^ pourraient - ils pas obteair de leim 
;«rmateurs ces P{p»a«ie8 encore inconno» et si nombreux, 
nae leurs baleUucri vont harponner jusqu'au pôle austral? Des 
détails préci^.fur les cétacées, etc. etc. ? Ces réflexions nous 
sont suggéréç9*pâr la lecture du livre de M Godnian , que nous 
avons souf IdVewx, avec la Faune américaine de M. Harlan , et 
qui, h biçn^icu de différences près, donnent absolument, et 
dans le, même ordre , les^ mêmes espèces. Toutefois , les deu*x 
ouvr^ffesy qui ont les plus grands rapports dans le but , dif- 
fei^^*i3eaucoup dans l'exécution. La Faune américaine a 
]ylr4''en i825, et Ylfisioire naturelle des Mammifères de 
, IVI/Godman n'a vu le jour qu'en i8a6. INous remarquons que 
. /ij^ns ce dernier ouvrage M. Harlan n'est jamais cité. La Faune 
• ''\' américaine renferme, en un volume de 3i4 P&g^s, 1 19 qua- 
'••. drupèdes et 28 cétatées, disposés dans l'ordre méthodique du 
règne animal. Plusieurs des espèces récemment découvertes 
dans les .^rAra/ito» y sont décrites, ainsi que quelques-unes 
que M. Harlan spécifie, et que M. Godman n'adopte point. 
En somme, on peut reprocher à M. Harlan d'avoir emprunté 
trop souvent aux naturalistes européens; mais, comme il le dit 
lui-même, lorsque leurs descriptions lui ont paru exactes, il 
les a accueillies , désirant donner un tableau méthodique des 
mammifères connus jusqu'à ce jour sur le sol de l'Amérique du 
nord. La marche de M. Godman a été différente. Il a e«sajé 
de décrire les mêmes animaux, mais sur une échelle plus vaste, 
et en donnant sur chacun d'eux des détails de mœui-s plus 
complets ou plus authentiques, et pris dans l'observation jour- 
nalière des habitudes de ces êtres. Certes un tel ouvrage est le 
plus utile qu'on puisse entreprendre, non-seulement pour les 
États-Unis, mais encore pour l'Europe, parce que nen ne 
peut remplacer les traites originaux; mats nous craignous que 
r>î. Godman n'ait encore trop empl*unté aux ouvrages' écrits , 
t\a\y quelque estimables qu'ils soient, sont connus et dans les 
mains de tout le monde ; tandis qu'un livre consacré aux êtres 
propres à tel ou tel pays, et écrts sur les Keux, doit être 
]*expression pure et simple de» faits avérés et reconnus par des 
observations locales et bien constatées. Tel est du moins notre 
avis sur une telle question ; libre à chacun de ne point j sous- 
crire. Ainsi donc, le premier volume de la Mastohgie du D'; 
Godman est relatif à \ Homme y aux Chéiroptères et aux C€tr^ 
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..iMUVtfrf, et n'a pas moins de 36a pages. Nous n'y avons trouvé 
.qn'nne espèce que ne mentionne point la Faune américaine 
de M. Harlan: c'est la Musitla Pcunantiiy et voici la liste des 
mammifères décrits, dans cette première partie, qui ne 1ar> 
dera pas à être suivie des deui. derniers volumes que promet 
son auteur. Variété américaine de la race humaine ; physionomie ^ 
des Indiens des Ëtats-Unis ; Vispbbtilio carolinensis, noi^bora^ 
censiSy pruinosus ^ arcuaiusy subuiatusf Scan pansus, brevi- 
4cauduSy Pealiiy non Varaneus de Harlan; Scalops cnnadensis; 
.CoMDTLUiA crisiatafVuvs americanus ^ {VU, Jrclas y ^^uivantM. 
Godman, ne se trouve pas en Amérique), horribilis^ maritimus f 
Pboctor lotorj BIilis labradoriof Gulo luscus; Mustila Erminea^ 
Martes y Pennanti^ Lutreola^ ZibeWna; Mbpbitis americana; 
JL.i;tsa brasUiensis y marina f. Camis Jamiliaris, Lupus ^ lairans^ 
nubilusy LycaoHy lagnpus argenéatuSyfidsmSy cinereo-argentafufy 
yeloxf F ELIS concolory canadensisj Paoca intulinay crisiatay 
barbaiay grœnlandica ^ faHida ^ ursina; TKicatcnm Ji<9fmarus. 

Ainsi donc M. Godman donne 4^ espèces d'animaux, lors- 
que M. Harlan en cite S.g pour les mêmes familles. * 

M. Godman décrit [avec soin, mais peut*étre d'une ma- 
nière trop longue , chacun des êtres que nous venons de men- 
tionner. Rien n'est plus avantigeux, sans doute, que de pré- 
ciser en moins de phrases, le plus de faits possible. L'éner- 
gique concision de t^inné a fait pins de naturalistes que la pompe 
de style du Plioe français. Le premier coordonnait la science, 
le second lui attirait les hommages de tous les gens instruits , 
et lai procurait des admirateurs et des protecteurs. Mais pour 
ceux qui étudient, le tableau le plus court et le plus substantiel 
de rhistoive d'un «être, est le meilleur. La méthode de classifi- 
cation que M. Godman sait , est celle du baron Cuvier ; il est 
partisan aussi des travaux de M. Fréd. Cuvier pour l'organisa- 
tion du système dentaire , et il rapporte parfois des fragmens 
des estimables travaux de M. Geoffroy-Sain t-Hiiaire. Ensuite , 
après avoir euvisagé le genre sous tous les rapports, et sous 
des points de vue divers, après avoir décrit les parties osseu- 
ses de l'appareil masticatoire, l'auteur donne chaque espèce, 
avec sa synonymie, les détails de son organisation, ses habi- 
tudes et ses mœurs , et tous les renseigncmens qui lui ont rtn 
fournis par des gens ipstruits du. pays. Sous ce rapport, on 
puisera dans ce livre des détails txèsonléressaas , «t qui nua* 
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qiui€Bt aux oalaralifttes- de l'ancten conliiient , rédtoils Xr^ 
scKiTent 4 employer, pot»* riûstoire dei aniniftax étrangers , des- 
documens iohuffîsans et asaes ordinairemeAt/errooés. Toat fait 
donc défirer la termttiaîsoii de cetoairage, qui ne peat être 
que bien accueilli. 

L'exécution typographique est très-soîgnée ; les graToreS- 
sont au nombre de 19 ou 20; chaque planche penferme dear 
ou trois animaux , qni ne sont pas toujours dessinés avec pu-> 
reté, mais dont la gravure est , en général , très-soignée, et 
bien supérieure anx figures de même dimension qu'on pnblie 

-en Franee. ^os graveurs, en effet, négligent trop de rendre, par 
des tailles moelleuses, les poils on les parties mobiles des ani- 

^ «aux, et souvent, par' un burin lourd et sans grice, ils dénatn-^ 
rent le faciès d*nn animal excessivement réduit dans les petites 
planches in-8®. Plusieurs gravures portent le nom de Lesueur, 
et celles-là sont bien remarquables au raHien des autres. Quel-^ 
ques quadrupèdes américains 7 sont figurés pour la première 
fois, YowTM horrible entre autres ; un très-beau portrait d*indiett 
Omawhaw accompagne aussi les renseignemens fournis à l'ar- 
ticle de ï Homme, Lissoii. 

2 3. Rehasquis sus lb «mai homms de M. Bory de Saint-Vineenti. 
et sur les espèces qui le constituent ; par un correspondant* 
( Edinburgh Journal qf science; n**. IX, juin i8a6, p. 53. ) 

Les remarques du correspondait anonyme sont plutôt des* 
tinées , suivant la coutume de beaucoup d'Anglais , à traiter 
des points d'amouK- propre national, qak critiquer loyalement 
et dans riatôrêt de la science les travaux des naturalistes du 
continent. Dans un long préambule, en effet, il aecorde aux 
Français de posséder le génie descriptif par excellenee, mais il 
leur refuse entièrement l'esprit philosophique qui coordonne 
les bases des sciences , ou qui des simples observations en dé- 
duit des lois générales. L'auteur blâme surtout avec amertume 
la ténacité avec laquelle on suit, en France, la méthode nato-^ 
relie, que ses sectateurs propagent, dit-il, cliaque jour en An- 
gleterre même, et qu'ils ne se bornent point à appliquer à la 
botanique , mais dont les soologistes se lont aussi emparés. Il 
voudrait enfin que le système de Linné prévalût seul sur la. 
surface du globe. Qui ne rend, en effet, los plni éclatans hom- 
mages au génie profond du prince des naturalistes*? mais^ 



ZoQU^ie. ' 105 

fB«r cela mène qae son nom est révéré , la science doit-elle 
rester pendant des siècles dans l'ornière d'où ce grand homme 
l'a tirée ? La méthode natarelle justement appréciée s'étend 
aujourd'hui partout sans effort. Son application est trop fé- 
conde en résultats utiles pour ne pas se faire recevoir avec em« 
presseroent , nous vînt-elle de Pékin ou du Ramschatka. Ren- 
dons grâce de ce qu'elle est le fruit du génie d'un Français. 

La digression de l'auteur m'en a fait faire une à moi-même, 
et je ne le suivrai pas plus long-temps dsns un champ peu fait 
pour les vrais amis de la science , et qui semble être le thème 
ohligé d'un patriotisme aveugle et exclusif. Que M. Robert 
Brown vienne à refondre par un travail digne de la sanction 
■niverselle les lois de la botanique , et je ne doute pas, bien 
qu'il soit Anglais, que les Français n'adoptent ses principes 
a'ils les trouvent meilleurs qae les leurs , comme ils le font 
chaque jour pour tout ce que ce grand botaniste émet de neuf 
dans ses écrits. 

L'auteur arrive ensuite à. l'article Homme ^ qu'il n'a point In 
•n entier, et qu'il ne connaît que par l'analyse insérée dans ce 
Bulletin. Les quinze espèces données par M. Boiy reffraient 
surtout; à ce sujet , il discute ce qu'on doit entendre par le 
mot espèce^ et croit que la race humaine, suivant que l'ont 
pensé quelques célèbres naturalistes , doit former une espèce 
unique. Le travail de H. Bory est connu par l'analyse qui 
est insérée dans ce recueil , il nous suffira de dire que l'auteur 
de l'article cité est loin d'en adopter les idées. Il blâme 
sartont les rapprochemens que fait M. Bory de l'espèce 
humaine la plus dégradée à l'espèce de singe la plus supérieure, 
et termine par cette phrase : « Nous réclamerons natui^Uement 
9 contre ce système de classifications , nous qui sommes sûrs 
* d'être rangés dai^s l'ordre unique des Bmahis , d'sppartenir 
m au genre intellectuel homo, à l'espèce raisonnable nomméo 
» sapiefu^ ei à la fortunée variété <fui vit dans la Grande 
9 Bretagne, m Lisso2i. 

74* ExTiAiT n'tmi littbb absissib a M. n Fxiossac. Berlin^ 

ce ay février 1827. 

On a ici en ce moment un mulet de cerf et de jument, les 
autorités de l'endroit ont attesté ce phénomène, etlaconstruc^ 
tion de la bcte est assez singulière. Le devant du cheval , le 



106 Zoologie. 

<lerrièrc du cerf , mais le pied da cheval partout. Le même 
cerf a couvert une seconde jument, et on attend le résultat. 
Le roi a acheté le mulet pour l'Ile des VaLons[Pfauerunsel} , oà 
il y a une ménagerie. 

75. Sut L*IDS]|TITS DSS DIUX «S«iciS VOHIRALIS D'OuflTHOtHTlIQOI ;. 

par M. Geoffioy Saint -Hilairb. ( jânn. des Sciences natur, ; 
décembre 1826, p. 45i- } 

j6. Sua uif APPAiiiL GLAROULEUX récemment découvert en A.Ue« 
magne dans l'Ornithorhjnque , situé sur les flancs de la ré* 
gion abdominale , et faussement considéré comme une 
glande mammaire ; par le même. ( Ibid, , P' iSy,) 

Dana le premier de ces deux articles , M. Geoffroy Sainb* 
Hilaire établit d'après les faits qu'il a observés sur de uom- 
breuxjndividusd'Ornilhorhynque,que les prétendus caractères 
•péciûques tirés soit de la couleur rousse ou brune du pelage , 
soit des dimensions relatives de l'ergot dif mâle ( Woy. le Buii,^ 
tom. IX » n^. 196), etc. , soht répandus à peu près sans ordre , 
et doivent être regardés comme des différences purement indi- 
viduelles. 

Le mémoire auquel se rapporte le titre du deuxième article a 
été lu à l'académie des sciences ; mais il n'est pas encore publié. 
Cependant une lettre que l'auteur a adressée à la société philoma- 
tique , en contient déjà la substance. M. Geoffroy Saint* 
Ililaire nie que la glande déco nveite par M. Meckel , et regardée 
par ce dernier comme la glanderoamoiaire de l'ornilhorhyDque, 
soit une véritable glande mammaire; il fundi* son opinion sur 
l'organisation de cette glande , tout-à-fait différente de celle de 
la glande mammaire chez la femme, et suriout chez les marsu- 
piaux y sur l'absence de toute trace de tétines, coïncidant 
avec rexistencc d'un bec qui doit rendre la succion bien uif- 
licile, sinon impossible; sur le degré différent de développe- 
ment que prcseutc cette glande, suivant que l'animal est pris 
ou non dans la saison de ramoui*, différence qui n'existe pas 
dans une glande mammaire ordinaire , etc. Suivant M. Geoffroy 
Saint-llilaire, la glande de M. Meckel doit être assimilée au& 
glandes qui garni%sont le flanc des snlaniaudres , ou bicu à l.ap- 
parcil ^;!ai}dulcux qui rxisle sur les côtés do l'abdomen chez h'S 
musaraignes, et qui a pour fonction de sccréter "une humeur 
«.dorante , surtout pendant le temps des amours. 
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M. Meckel ayant tiré de ses ojjscrvatioDS la conclasion que 
la classe des Monotrèmes établie par M. Geoffroy Saint-Hilairc, 
et admise par M. Meckel lui-même , dans son Traité d'Anato- 
mie comparée, devait rentrer comme ordre distinct dans la 
classe des mammifères , où ils se rangeraient à la suite des 
édentés, on juge Lien que cette conclasion est également re- 
jetée par M. Geoffroy Saint-Hilaire. M. de Blain ville a soutenu 
de son côté l'opinion de M. Meckel, lorsque le mémoire de 
M. Geoffroy Saint-Hilaire fut lu à l'académie des sciences ; il 
avait d'ailleurs déjà admis les faits et les conclusions du célèbre 
anatomiste allemand, dans une note que nous citons ici en 
troisième lieu. 

78. Sua LIS MAMtLLIS SB l'OuITBOBB VAQUE FIMILLS, Ct SUr IcrgOt 

du mâle ; par M. H. db Blaiiivillb. ( Nous^. Bull, des Scknc» , 
par laSoc.philomat.; sept. 1826, p. i38. ) 

Celte notice reproduit les faits découverts par M. Meckel , et 
les conséquences qui en découlent relativement à la glande si- 
tuée sur les flancs de l'abdomen de la femelle de l'ornithorhyn- 
que, et considérée comme une glande mammaire; ensuite rela- 
tivement à l'ergot dont le tarse du mâle est armé, et de la 
glande sécrétoire du venin , logée dans l'intervalle des muscles 
lombaires et du grand fessier de M. Meckel et le genou, et 
fournissant le venin qu'un canal excréteur transmet à l'ergot. 
Ce dernier n'est point osseux, dans une partie de son étendue, 
comme l'avaient cru MM. de Blainville et Rudolphi. Il n'est au 
contraire formé, suivant M. Meckel, que de substance cor* 
née et d'un canal membraneux qui le parcourt. Une planche» 
jointe au cahier du mois d'août, du recneil cité , offre les figures, 
1^. de la moitié postérieure du corps d'un ornithorhynque fe- 
melle avec la glande mammaire; %^. l'appareil venimeux com- 
posé de la glande et du conduit excréteur , d'après M. Meckel. 

78. Atlas bbs oisbauz d'Eiiopb, pour servir de complément an 
Manuel d omitltologie de M. Temmînck; par J.-C. Wirhbb. 
IIP. liv. ( Voy. UBulleL 1826, tom. VIII, n». 86. ) 

Pîous signalons avec plaisir la publication de cette troisième 
livraison, dont l'attente prolongée avait inquiété les natura- 
listes. Il faut espérer q||e dorénavant les livraisons successives 
de cet utile ct bel#uvrage paraîtront avec régularité, et nous 
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ne saurions trop encourager les éditeurs à pourstrivre avec zèle 
leur entreprise , qui tnérite le succès qu'elle obtient. 

Cette troisième livrpisun est exécutée avec autant de soins 
que les deui précédentes. Elle ne contient que des oiseaux de 
proie f en voici Tindication : 

L'Aigle à tète blanche, Falco leucocephalus-^ Lin. — - L' Ait- 
tour, Falco paltonbarius , L. — L'Lpervier, F, Nisus y L, — 
Le Milan royal, JF*. Mitvas , L. — Le Milan noir ou parasite ^ 
F. ater^ L. — La Buse , F. Buteo , L. — La Buse pattoe , F. 
Lagopus , L. — La Buse Bondrée, F. apivorus, L. — Le Bu- 
sard harpa je ou de marais, F. rufus^ L. — Le Busard Saint- 
Martin, F. çyantus Montagu. O. 

79. GcRnA AU OISEAUX Di L'AiilaïQOi-SiPTiiiTiioiiALi, et Sjrnopsu 
des espèces qui sont propres an territoire des États-Unis ; 
disposé méthodiquement par ordres et par familles ; par Char- 
les Lucien Borapaiti. ( jâitnaU of the Ljreatm offuU. fust, of 
New- Fork f }uia i8a6, p. t à ioo«) 

Dans cet article très-étendu, on plutôt dans ce petit traité , 
qui ne comprend pas moins de 100 p., et qui s'arrête aux Pas- 
sereaux , M. Charles B. entreprend de présenter une synonymie 
moins entachée d'erreurs que celle de Wilson, la grande autorité 
ornithologique américaine « et dont la destinée a été assez sin- 
gulière, en ce sens qu'elle était à la fois redressée par deux na- 
turalistes qui publiaient en même temps leurs observations. Aux 
américains appartient plus particulièrement le droit de nous 
faire connaître les productions de leur pays; et soit dit eu pas- 
sant, et d'une manière générale , ils sont pour la plupart un 
peu trop exclusifs sous ce rapport. Les naturalistes sédentaires 
ont seuls la facilité d'étudier les mœurs , les habitudes des êtres 
au milieu desquels ils vivent. On conçoit alors combien 
M. Vieillot , à une époque où il était jeune encore, a eu de 
désavantage pour traiter l'ornithologie de ces contrées, et com- 
bien il dut, involontairement et parla force des choses, com- 
mettre d'erreurs inévitables. Wilson lui-même refondrait 
aujourd'hui ses propres ouvrages , car , lorsqu'il écrivit, il lui 
fallut tout rassembler, tout coordonner. Ceux qui viennent 
il près , riches de l'expérience et même des erreurs de leurs 
devanciers, n'eut plus qu'à réédificr ç^rt là , heureux quand 
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poor une faqte légère » iU ont le bon esprit de ne, pas renver* 
ser Fédifice , comme le font si souvent certains écrivains. M. 
Charles B. et M. Ord ont donc, le premier, présenté l'ensem-* 
ble des espèces ornitbologiques américaines connues « et le 
second donné un supplément à Touvrage deWilton. Ifous avons 
analyse le travail de ce dernier dans le Bulletin » tom. YII , 
n<>. 195, et déjà nous avons plusieurs fois indiqué aux lec^ 
teurs les connaissances étendues et réelles de M. Gh. B. dan» 
la branche qu'il traite aujourd'hui avec succès. lYous ne noua 
astreindront pas à le suivre dans les détails qu'il donne sur 
toutes les espèce « parce que de tels détails nous mèneraient 
trop loin ; nous nous borneroas à présenter les faits les plus 
saillans , on les espèces indiquées comme nouvelles. 

La méthode suivie par l'auteur est celle de Vieillot , refon- 
due avec celle de Eanzani et é*Illiger, 

Les espèces les plus remarquables^ on sur l'existence des- 
quelles on avait des doutes , sans qu'il j eu ait de nouvelles , 
sont les suivantes : 

Catbaitu iàtat ^- Bonap. C'est le Fuliur atraius de Wil- 
son et le Vidiur iota da Molina. -«- Falco vtloxy Wils. — Srair 
cun/calaria^ Molina » qui habite les Montagnes Rocheuses. -— 
CoccTZDS americanus^ Ch. B. » qui est le Cuculus carolinensis de 
Wilson Sp. , pi. 28, fig. 1. Le C^ etyihrophibalmus de Wihon » 
entre encore dans ce genre. -— Ictikus s^uriuSf Ch. B., ( Orio-' 
lus spurùis L. ), qui a la queue cunéiforme, le plumage marron 
( mâle ) , la tête ^ le cou y les ailes et la queue noirs. 

IcUms xanihocèphalus , Ch. B. noir , la tète , k cou et la 
poitrine de couleur jaune orangée. Une tache blanche sur les 
ailes. Les jeunes et la femelle d'un brun noir. (SeaKlIcterus 
icUrocephalus de Ch. B. , dans son Omiih, Jmer. t^ Coivos 
ftoridanus ^ Bartram. Garru/us coemleus^ YieiUot. -— Mvsgi- 
ciPA veriicaliSf Ch. Bonap. ( Tyranuus veriîoalir^ Say. ) La. tête 
et la poitrine cenUrées , une tache orangée sur l'occiput » le 
ventre jaune^ la queue blanchâtre , hab. les jârkaïuas, 

MoscicAPA Saja^ Ch. Bon., Fijrcatcher àe Say, en entier d'un 
brun cannelle , ventre rougeâtre, hab. les Montagnes Rocheu- 
ses. — Mtotbesa obsoUia^ Ch. B. ,d'un brun noir, ondulé 
de lignes moins foncées , ventre blanchâti*e , tacheté de brun , 
quene longue de deux^pouces , arrondie , d'un jaune ferrugi- 
neux, bec très grêle, long d*un pouce, assc^ recourbé. C'est 
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le Troglodyta obsoleta de Saj. Il habite les monU Arkansas. 

L'article relatif aux Stlvia est très-étenda. M. B. y range 
beaucoup des espèces décrites par Wilson et rangées par c«t 
auteur parmi les Muscicapa. Il adopte le genre Saxicola pour j 
placer le MotacUla sialis de Linné. 

Le Mémoire s'arrête aux Passerini. Nous rendrons compte de 
la suite lorsque nous Taurons reçue. Nous remarquerons seu- 
lement que l'auteur , pour éviter 'd'embrouiller la synonymie 
ornithologique , qui l'est déjà assez, aurait dû parfois adopter 
les noms de ses devanciera , et ne pas les supprimer pour ea 
mettre d'autres à leur place , qui ne valent guère mieux. 

ESSOH* 
80. OaSEAVATlOXS OR THI HOMIRCLATUai OP WiLSOh's OlMITHOLOGT. 

-—Observations sur la nomenclature de l'Ornithologie de 
WiLsoK ; par Charles-Lucien Borapartx. i vol. in -8®. Phila- 
delphie, i8a6;Finley. 

Plusieurs numéros du Bulletin mentionnent les travaux de 
M. Charles Bonaparte sur les oiseaux : ils ont été consignés 
dans les cahiers mensuels du journal d'histoire naturelle de 
Philadelphie , et paraissent maintenant réunis en un corps 
d'ouvrage , complément indispensable des œuvres ornithologi- 
qnes de Wilson. Ce travail , aussi épineux que difficile à exé- 
cuter, paraît avoir été élaboré avec conscience, et être le 
résultat de recherches nombreuses et persévérantes, et de ren- 
seignemens puisés aux meilleures sources , en même temps qu'il 
est le fruit de comparaisons attentives, et accompagné de re- 
cherches synonymiques ardues. On conçoit qu'avec la meilleure 
volonté , on ne peut analyser ce travail , sans manquer le but 
d'être utile, en ajoutant à la suite des uns des autres des noms 
qili n'apprendraient rien ; nous préférons renvoyer nos lec- 
teurs à l'ouvrage. Seulement , nous ajouterons ici le résultat 
des changemens opérés dans le nombre des espèces de Wilson, 
d'après l'auteur même, qui en a formé un Addenda, 

Wilson a décrit 278 espèces d'oiseaux, parmi lesquels il y en 
a 184 de terrestres el 94 à! aquatiques . De ce nombre, M. Charles 
Bonaparte retranche 8 (5 terrestres et 3 aquatiques), comme, 
n'existant que nominalement. Des 170 espèces réelles deWiUoa 
179 terr. et 91 aquat. }, M. Ch. Bonaparte a prouvé que 68 
étaient communes à l'Europe et à l'Amérique septentrionale 
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(^ terr. et 4a aqnat. ) , et qae 20^ étaient particulières à l'A- 
niériqiie du nord on aux deux Amériques (i53 terr. et 4 g 
aquat. ). A ces 270 «spèc, Wilson en ajouta 24 antres (1 terr. 
el 33.^qaat.)« ce qni porte le nombre des espèces qn il a con- 
an es k ag^. M. Ch. Bonaparte donne alors le sommaire stfi- 
yant : 

Espèces connnes de Wilson, 970 (179 terr. giaqnat.}. 

Espèces données dans le i*'. ouvr. 

de M. Ch. Bonaparte, 16 ( terr. .}. 

Espèces données dans son a*, ouvr. 74 ( i4terr. 60 aquat.). 
a4 (le ces oiseaux ont été indiqués 

par Wilson. 

Total 36a (209 terr. i5i aquat.). 

Espèces communes aux États-Unis 

etàTEurope, 116 ( 37 terr. 89 aquat.). 

Espèces totalement étrangères à 

l'Europe, ' ^44 (iSaterr. 6a aquat.). 

Ces 36o oiseaux des États - Unis se trouvent classés dans 80 
genres, dont 63 sont communs à l'Europe et à T Amérique» 
et 17 propres au nouveau continent.' D'après M. Ch. Bonaparte 
l'Europe ne possède que ioB espèces, qu'il distribue en 88 
genres, dont %S n'ont point encore été rencontrés en Amé- 
rique. Il partage anssi les oiseaux en 5 ordres , renfermant 37 
familles naturelles. Enfin , M. Ch. Bonaparte promet un 5^- 
nopsis qni ne peut être accueilli qu'avec empressement, et* qui 
fera d'autant plus de plaisir , que nous ne possédons dans ce 
moment nul ouvrage de ce genre. Lsssen. 

81. MoHOGiAPfliK DU fis NB Tacrtphorus ; groupc d'oiseaux ap- 
partenant aux Tanagba de Linné; par William Swaikson. 
{Journal of Sciences ; N". XXXIX, p. 60.) 

M. Tieillot a- créé le genre TACHTPHomjs pour y placer XtàTa- 
Hagra nigerrima de Gmelin , et le Tanagra cristata de Linné , 
tons les deux de l'Amérique du sud. Un assez long séjour au 
Brésil a permis à M. Swainson d'enrichir ce genre de plusieurs 
espèces. De nouveaux caractères sont aussi donnés par lus 
au genre TAcarpflOiius de Vieillot* 
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La firmnière e«pèc« T. migernnms^ Sw. en «îagi cartcférib^. 
T. aterf Ueirkibus mÔÊoribus^ nweis {manbus)^ JèrrugintU (fo^ 
minis). Cette espèce est le Tanagra nigenima de Gmelia ; le 
Tanagra noir de Desimrest; VOriohis Uucopterus de Lath. , ecc. 

si', espèce. 7*. oiâfaeeus^ Swaios. T. supra oiivactus ^ infta 
fulvido-^bus f verUce cinerto^ regione octdari flavâ, LoDgnenr 
totale, 6 p. 6 lîg. Patrie , Buenos- Ajres. 

' 3*. espèce. T. figorsiy Swains. T. violaceo-niger ^ crisiâ 
rubrâ\ scapuiaribus tecirlcibusque inierioribus niveis. Ses habi— 
tildes sont inconnues ', il habite les provinces méridionales da 
Brésil. 

4*. espèce. T, rubescens^ cette espèce connue a pour phrase : 
T. supra rubro-Juscus , if[fra rubescens : cristœ coccinece margi • 
niùmt iaienUibits nigricaniibus i rostro brevij conico. Cet oiseaa 
est très-probablement le FringillacristataAe Gm., p. 926. Le 
moineau de Cayenne de Boffon , le FringUla crisiata de Shaw. , 
le Blackfacedjtnch de Lathan^, 

5*. es)^kce.T,JringilloideSySiifaiïn9. T. /Supra cinereus ^ Utfra 
aibens^ cristœ coccineœ ^ marginibus lateralibus nigris ; rostro 
brti^ij conico. Cet oiseaa est très-rare, et M. Swainaon. n'en a 
reneontré que denx indWidus pendant son séjour k Bahia. 

6: espèce. T. Suehii, Swains. T. olivacms, mfrà paliidè 
JbhfuSf crisiâ ^vâ^ alis nigris j remigum pogoniis âUemis basé 
aibis. Cet oiseau habite les provinces méridionales du Brésil , 
oà il a été découvert par AI. de Langsdorff\ 

7*. espèce. T. cristatus^ Swains. Cette espèce comitte a 
pom* phrase spécifique : T. niger ^ cristâ rubrâ ; mento mro^ 
pygioque ful\fis ; scapuiaribus iectricibusque inierioribus aibis. 
C'est le Tanagra cristata^ L. ; le Tanagm cajrenncnsis nigra 
<:ristata de Bris on : la houpette^ Buffun , Desm. ; le crtsted ta- 
nager ^ Latliaro. Elle habite le Brésil et la Guïane. 

8*. espèce. T, Desmaresti^ Swains. Cet oiseau, dédié k Fau- 
teur d'un bel ouvra|;e sur les Tanagras, est spécifié ainsi : T. 
violaceo-niger; cristâ uropygioque fulvis ; crisso rufo ; tectricibus 
imferioribus ni^eis, Hab. Buenos- Ayres, Cette espèce est in ter- 
médiaîre entre le T. crisiaius et le T. iennirostris. 

9*. espèce. T. tenuirosiris^ Swains. T, violaceo-^niger; scaptê» 
if tribus aibis ; cœudœ iegminibus inftrioribus rufis; rostro gracili. 
Cette espèce habite Buénot-Ajres. 

M. Swjtnson pense que quelques autres oiseani de l'Aj&é* 
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Tique da sud doivent se ranger dan^ ce groupe , mais n'en ayant 
"VU que. les figures , il n*a pas cru devoir les y placer pour le 
moment. • ^ Lbsson. 

8q. QcILQDES mots SOR LBS KOOVELLKS ^pÈCBS 0*01SSAyX'D& BtEBM; 

par M. BftBHM. (Isis; t8a6, a*, cah. , p. 190.} 

L'autenr justifie d*abord, en général, les nombreuses espèces 
nouvelles qu'il a introduites dans le cadre de l'ornithologie , en 
établissant avec plus de précision les caractères spécifiques des 
oiseaux , surtout de ceux du nord de l'Europe. Après avoir 
indique les motifs des objections qu£ plusieurs naturalistes 
allemands ont fait valoir contre l'établissement dé ees espèces, 
M. Brehm passe à la revue spéciale de celles qu'il a déter- 
minées, et qui sont, pour la majeure partie, déjà décrites 
dans son Manuel d histoire naturelle de tous les oiseaux ^de'T Eu^ 
rope. Il combat les objections qu'on lui a adressées relativement 
à chacune d'elles, il rectifie quelques erreurs qui se sont 
pissées dans ses descriptions, et il ajoute des remarques addi* • 
tionnelles pour les espèces dont la description était restée 
incomplète. Voici les noms des espèces dont il parle : jiquila 
boreaiis , A. fusca , J, minuta , Nucifraga mdcrorrhjrncluis , i^. 
bracfyrrhjrnc/uis , Cuculus macrurus , Certhia hrachydactyla ^ 
FnngUla Jlavirostris ^ Emberiza nivalis^ E. montana^ £, mus-* 
ielina^ Jnthus Futoralis ^ À. palus tris , A, rufogularis^ A, mot^ 
tanellusy A. Lichtensteinii ^ Jtegulus pjrrocephalus ^ Cinelus sep^^ 
ientrionalis , C. melano- gosier ^ Turdus Seyffertilzii. 

83. NoovELLi xspàcB Dt Mabtimbt ; par MM. Lsssoi« et Gaxhot. 

{Zoologie de r expédition de la Coquille,) * 

• 

Mabtiiikt a MO0STACHBS. Cfpselus my^staeeus^.y, PI. n*. 22. 

Capite^ couda et alis otro-cjraneis ; duabus mjrstacibus niveis 

supra ocuios et infrà. Côllo, pectore, dorSn^ abdominèquebrunneo-' 

ardosiaceis ; tectricibus alarum coudœque albis, . 

Notre. Martinet à moustaches rappelle de suite la forme et la 
disposition de Télégànte espèce de Mai*tinet co\ïîé{Cjrpselus 
comatus) , décrit et figuré dans la 45". liv. , pi. a68 , des figures < 
coloriées d'oiseaux de M. Temniinck. L'espèce décrite par le 
naturaliste hollaudais en diffère par sa petite taille,* qui n'en 
B. ToMB XT. 8 
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que (te 5 po 8 \\q. , et par les teintes du plumage (i). Elle pro- 
vient de la glande ilc de Sumatra , tandis que le MartHiet à 
moustaches hnlite la Nouvel^e -Guinée, où il vole assez commu- 
néiuent dans le jour, dans les lieux marécageux du bord de la 
mer, et au-dessus des petites ri^v^res où se trouvent en plus 
grande abondance les insectes dont il fait sa nourriture. Le 
maître Rolland, dans une de ses chasses à Bouroo, nous eu 
rapporta un. 

Cet oiseau a 1 1 pouces de longaeui^*totalQ , et la queue à elle 
seule en a 6 ; les ailes sobl très -longues et se terminent à t 
pouce de ^extrémité de la queue ; le bec est brun , très-applati ; 
les tarses sont courts, nus; les doigts assez longs, de cou- 
leur brune, ainsi que les ongles qui sobt peu forts; le pouce 
est dirigé en arrière et long de 6 lig. ; le doigt du niiliea 
en a 9. 

• Les couleurs du Martinet à moustaches, quoique sombres^ et 
sans le moindre éclat métallique, par l'heureuse disposition 
des teintes plus ou moins foncées et du blanc, produisent le 
plus agréable effet. 

Le dessus de la tête est d'un bleu indigo noir; uue bande 
blanclve, qui prend naissance aux narines, remonte au-dessus 
de l'œil et va se terminer sur les cotés de la tête en circon- 
scrivant la calotte foncée qui la revêt ;^nas la mandibule infé- 
rieure naît bnc touffe de petites plumes blanches, qui côtoie 
la commissure, et se termine sur les cotés du cou par deux 
longues plumes blanches effilées, libres , simulant parfai!cnient 
ce qu'on nomme moustaches chez le soldat; le dos, le croupion, * 
la gorge, la poitrine et les flancs , sont d'un ardoisé brupatre; 
les ailes sont de la couleur bleue indigo de la tête, excepté la 
moitié des couvertures qui sont d'un blanc de neige ; des plu- 
mes cendrées occupent le milieu de l'abdomen et servent de 
couvertures inférieures i la queue; le dessous des pennes (!^ 
celle-ci est brun ; l«*â tiges sont blanchâtres ; les dent grandes 
pennes de la queue , et les plus extérieures , dépassent celles 



(1) Le Martinet coiffé, de M. Temminck, a également deux raonsta- 
'rhes en de^i^us et en dessous de Vœil , mais les joues sont recouvertes 
d#* plnmc*^ rouges ocracces ; les allés et la queue sont bleues, et le corps 
est d'un veit cuivre bronzé. 
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tpiî suivent de plus de 'i pouces j elles sont blanchâtres en des- 
sous s or leur bord externe. 

Ce Martinet, ainsi que plusieurs autres oiseaux, tels qu'un 
Eurylaime-y un Mainate^ etc. , annoncent l'analogie de formes 
que présente le système entier des_ terres de la Polynésie , et 
que les mêmes productions , depuis Sumatra jusqu'aux terres 
tes pins avancées clans l'Est , se reproduisent successivement et 
' sur chacaue des îles en particulier. 

84* Sur les MgTAiioipiiosBs qq'bpaodvxht lb gamal iLiMBirrAiii bt 

tBS BBAUCHIBS DAH8 XES TsTABOS OB GBBNQCriLLBS ; pBF M. HuSCHKB. 

(Isisi 1826, 6'. cah. , f>. 6i3.) 

On connaît le beau tniTail (uje MM. Damas et Prévost ont 
Tait sur la génération des animaux des classes supérieures ^ et 
entre autres sur le développement du têtard des 'grenouilles; 
H. Hnschke, qui, depuis long- temps, s*est occupé de rv^ercbes* 
sur ce dernier sujet , vient de publier, dans le journal allemand 
que nous venons de citer, une partie des observations qu'il a 
faites', et spécialement sur le développement du canal intes- 
tinal et des branchies chez les grenouilles & l'état de larves. D a 
répété les expériences de MM. Dumas et Prévost, et rendant 
justice à ces physiologiste^ , il dit avoir trouvé leur travail sr 
«onforme à ce qu'il a vu lui-même , qu'il n'a presque rien à 
ajouter à ce que ces MM- ont vu s«r le développement des par- 
ties extérieures des têtards ; il fait selilement remarquer que 
M. Dumas dît quel-oeuf contenu dans les ovaires est enveloppé 
de deux membranes, mais qu'il ne dit pas ce que devient la mem- 
brane extérieure, si elle fait partie des tégumens du fœtus, ou 
bien si elle reste dans le corps de la mère. 

Dans l'espace de 5 jours, à paitir du moment où l'œuf a été 
pondu, M. Buscbke a vu se former le canal 4e la moelle épi— 
nière^ il s'est d'abord formé un simple sillon entourant le tiers 
À peu près de rcc'nf;ce sillon, en rapprochant ses bords, fi- 
oit par devenir un canal , étendu de la tctc à la qnouc du 
foetus, et, au bout de 5 jours, on n'apercevait plus qu'un 
simple trait blandiâtre au point de fêunion des apophyses 
épineofecs de la colonne Vertébrale. 

La moelle épinière qui se développe dans ce canal n'est ce- 
pendant jamais àdécr>uvert, la membrane brune de l'œuf, qui 

8. • 
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constitue lestégnmensdu télard, est recouverte par une seconde 
membrane très-mince , qui est sans doute celle dont parle 
M. Dumaf , sans indiquer ce qu'elle dçvient plus tard. Elle «et 
très-difficile à distinguer jusqu'à l'époque où se forme le canal 
vertébral, étant intimement appliquée sur la membrane brune 
dont nous venons de parler. Plus tard, elle se sépare peu à peu, 
et finit par former un sac assez large pour envelopper le corps- 
' du foetus. Cette membrane ne s'enfonce pas- dans le canal ver- 
tébral, et passe librement sur le sillon, qui forme ce dernier; 
on y remarque toutefois, comme sur la membrane brune, un 
trait blanchâtre indiquant la trace de ta suture du sillon ; mais , 
demandons-nous à M. Huscbke , ce trait n*est-ii pas la trace de 
la cicatrice laissée sur la membrane, après qu'une partie ei^ a 
été séparée , en s'enfonçant dans le canal vertébral. 

Le sac que forme cette membrane est distendu par un liquide 
transparent dans lequel nage l'embryon. Suivant M, Huschker 
cette pocne ne peut point être comparée à ramnio^ ides- mammi- 
fères, quoiqu'elle ait b)eaucoup de rapport avec lui, surtout 
comme renfermant le liquide dans lequel est suspendu lé fœ- 
tus^ cette poche ne se continuant point avec les téguméns de 
ee dernier, comme' cela arrive à l'amnios ; mais an peut plue 
facilement la comparer au chorion, 

A mesure que l'embryon se développe , on voit la- queue 
s'allonger de plus en plus. I^ns les premiers instans, lorsque 
le canal vellébrals'y forme, elle n'eaiste pas du tout, et Tanus, 
qui déjà alors est indiqué par une petite dépression, se trouve 
à l'extrémité du corps. 

La queue est d'abord fort épaisse ; mais elle s'aroiôçit à 
mesure qu'elle s'allonge , et continue à se développer jusqu'à 
l'époque où commencent à paraître les pattes ; et, à partir de ce 
moment, elle diminue de nouveau, comme on sait, pour dis- 
para iti*e entièrement. 

Relati veinent aux oriGces de la bouche et de l'anus , il e.n 
remarquable que ce soit ce dernier que l'on aperçoit le pre- 
mier, mais il est très-probable qu'il n'est jiotnt percé, et par 
conséquent sans fonction. 

Quant à la bouche, elle est d'abord remplacée dana se« 
fonctions, comme on sait, par des suçoirs placés à'^côté d'elle» 
et par lesquels l'embryon est suspendu au blanc de l'œuf; luaîa 
u mesure que le canal alimentaire et les brancliies se déve- 
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^ppent , ces suçoirs s'atro(>hieDt , et finissent par disparaître 
«Q moment où le fœtus se sépare du Liane. Bientôt après l'ap- 
parition de ces suçoirs, apparaît aussi la bouche, sous la forme 
*d*une fente longHudinale ; mais bientôt elle s'élargit dans sop 
milieu » pour former les deuii angles de U boacbo i et la fents 
longitiidiuaie disparaît. 

Le% narines et les yeux apparaissent de très-bonne heure ^ 
«artotK'les premières, les derniers ne formant encore que de 
simples tubercules sous la membrane brune de l'œuf, et sans 
que celle-ci présente la moindre modification à cet endroit. 
Les narines ne sont, au commencement, que de simples fos- 
settes devenant de plus en plus profondes ; mais l'auteur n'a pas 
^n déterminer à quelle époque elles percent le palais. 

Lors de la première apparition de la "bouche, on commence 
aussi à remarquer en arrière des yeux , de chaque côté , deux 
bourrelets saillans , dont le postérieur placé au côté du cou est 
probablement le premier rudiment de la patte antérieure coiw 
respondante. L'antérietir , au contraire, devient la branchie du 
même côté. Ce dernier bourrelet^ d'àJbord simple, se divise 
bientôt transversalement en trois parties , et celles-ci se subdi- 
visent à leur tour, dans l'espace d*un ou de deux jours , eu plu- 
sieurs petits tubercules qui deviennent enfin les rameaux bran- 
chiaux. A cette époque parait l'ouverture branchiale, et lorsqiue 
les organes respiratoires ont acquis un certain développement , 
cette ouverture disparaît de nouveau, comme on sait, s'ouvre 
une seconde fois au côté jroit et disparaît encore. 

Quant aux organes intérieurs , ils sont beaucoup plus diffi- 
ciles à suivre dans leur développement et leurs métamorphtses; 
cependant l'auteur est parvenu à ajouter, à leur égard, quel- 
ques faits nouveaux à ceux qu'ont déjà indiqués Rathke, Du- 
ti^ochet et Steinheim. 

Le Yitellus se transforme directement en canal alimentaire; 
à mesure que le corps s'allonge, le vitelius s'allonge aussi 
s'applique par son extrémité antérieure, rétrécie en dedans, au 
pli de la bouche, à son extrémité qui est dilatée en vçssie^ in- 
' -térieurement, à la fossette de l'anus, et présente déjà. dans 
cette disposition Tapparencc d'un ca^al intestinal droit sembla- 
ble à celui des annélides. Là partie dilatée ou postérieure , se 
divise ensuite par un pli transver.<al en deux poohes , dont l'au- 
térieur« devient l'estomac et la postérieure le gros intestin. 
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Le cul de sac de l'estomac se forme peu à^peu , et avec lai 
se termine le développement de la partie antérieure du canal 
alimentaire. 

La partie postérieure ou intestin, s'allonge de plus en pins 
dans le même période, forme un grand nombre de circonvo- 
lutions, et arrive dans le têtard à son pins haut degré de 
développement; elle se raccourcit de nouveau jusqu'à l'épo- 
que où la queue de la grenouille est entièrement résorbée», 
moment où l'intestin ne (orme plus qu'une seufe circonvo-« 
lutioi}. 

Le foie existe déjà à lepoqne où le.vitellus se divise en deux 
poches ; il est placé dans le pli même qui sépare ces dernières y 
et son parenchyme n/est point distinct de la masse de l'intestin ^ 
mais bientôt il devient granuleux et se divise en plusieurs 
lobes. 

Les branchies rentrent peu à peu , par les ouvertures brao- 
chiales, dans Tintmeur de la^tête, et se placent sur les arcs 
branchiaux cartilagineux , de manière que toute la surface ex- 
térieure de chacun de ces arcs est couverte d'une quantité de 
franges ^ranchiales platées sur deux rangs. On remarque bien 
distinctement trois arcs branchiaux réunis k leurs, extrémités 
supérieures et inférieures, et il parait même. à l'auteur qu'il 
existe des traces d'os pharyngiens, ainsi qu'une pièce analogue 
au premier arc branchial des poissons; il trouve le premier dan» 
un espace plus membraneux, fixé à la partie de la cavité buccale 
qui devient, plus tard, le larynx. 

L'appareil branchial des grenouilles, disparaissant dans la 
suite comme organe respiratoire, il devient -en partie la portion 
rooycnnede l'orgaue de l'ouïe; les arcs branchiaux se transfor- 
ment dans les osselets de. l'oreille, et l'ouverture branchiale 
interne devient Ja trompe d'Eustache. Mais les branchies elle»- 
mêmes disparaissent graduellement à mesure que les poumons 
et les pattes se développent. Des branchies, il ne reste, dans la 
grenouille adulte , qu'une petite papille rouge, placée, comme 
dernier rudiment, à leur ancien siège , à la face externe de la 
corne postérieure de l'hyoïde, à laquelle se fixent les arcs 
branchiaux. Ces papilles, que Carus à le premier décrites, 
paraissent être encore un centre ou afllue du sang. 

L'aorte des grenouilles produit de chaque côté deux ))rauche8 
qui se divisent bientôt en dei'X rameaux, lesquels longeuit k 
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volé convexe des arcs braochiaux , et envoient des raniuscnlcs 
dans les filamens des branchies. On voit distinctement cliez les 
têtards, que, vers l'extrémité snpérienre de ch;^que arc bran- 
chial , parait vn vaisseau uniqaè , lequel p« nètre sons le 
crâne, où les trois ou quatre branches se réunissent de nou- 
veau pour former la double aorte descendante. Sons le 
crâne, il se détache un rameau de la première veine bran- 
chiale, qui, d'abord mince, grossit de plus en pins, et devient la 
earotidc; et en effet, chez les grenouilles adultes, c'est de la 
première veine branchiale que sort la carotide-, la seconde 
branche devient la véritable aorie descendante , et la troisième 
l'artère pulmonaire. Et c'est eh effet ce que Rusconi a remarque 
aussi chezjes Tritons^ chez lesquels les quatre artères bran- 
chiales deviennent la Carotide, Vjéorte, la Temporale ei la Pul- 
monaire. M, Huschke trouve même , qu'avant de passer sous le 
crâne , la carotide produit un ligament grêle , qui descend sur 
J'aorte et s'unit à elle, ce qui lui parait être évidemment la 
continuation delà veine branchiale, qui s'est oblitérée, et dont 
une branche latérale, la carotide, est devenue le tronc prin- 
cipaL II est probable que plus tard on trouvera quelque chose 
de semblable pour les autres vcin^ pulmonaires. 

L'auteur entre ici dans des considérations d'anatomie et de 
physiologie comparées, reposant principalement sur de simples 
opinions , relatives à l'existence de branchies chez les fœtus des 
animaux supérieurs, et il pense qu'il serait possible que la 
glande thyroïdienne fût l'analogue des branchies dans le fœUis 
des mammifères, réduites à l'état de rudimert, et à une nature 
glanduleuse, comme cela arrive également aux branchies des 
têtards, qui deviennent la glande, que M. Huschke regarde 
avec M. Carus, comme étant la glande thyroïdienne. Il fait 
remarquer que de même que les branchies des Batraciens, cette' 
glande reçoit ses vaisseaux principaux dtf la carotide chez les 
mammifères et chez l'homme, et il pense que les artè^*es 
thyroïdiennes sont les rester des artères branchiales , la carotide 
fournissant la première , \' aorte la seconde , et la saus c.'aifière 
la troisième. 

Il est fâcheux que M. Huschke n'ait pas joint quelques figures 
à son intéressant mémoire. S^ s. 
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85. Espèce nouvelle d'Agamb; par R. P. Lxsson. ÀGiHX de Molira. 

Jgama Moiinait'j N. 

Capile seuils tecto ; corport ^ caudaque sublùs fulvis . maculit 
in viUas disposais, dorsalibus nigrisf abdomine aibo; guiâ cœru>~ 
ieâf càudà cyiindricâ. 

Le marbré de Molina a i8 lignes da boat du mnseaii à IV 
nus, et^deux pou^e^ et demi de l'anus k l'extrémité de la 
queue. Le corps est mince; l'oaverture du conduit auditif est 
quadrilatère et libre » derrière la commissure de la bouche. La 
tête est conique, peu renflée-, et couverte de 26 plaques. Les' 
dents sont très-fines, peu apparentes, régulièrement disposées ea 
Ma seul rang sur chaque /naxillaire. Les écailles , qui revêtent 
le <:orp9 et les membres , sont peu ap))arcnte9, imbriquées , 
libres et aiguës à leur bord , légèrement carénées dans leur 
milieu , et lisses. Celles de la partie inférieure du corps sont 
applaties sous la gorge et en recouvrement , à bord arrondi 
sous l'abdomen, et également très-petites. Les doigts des pieds 
postérieurs sont très-grêles , et les seconds et troisièmes plus 
alloDgés : ceux de devant sont presque égaux. La queue est cy- 
lindrique , terminée par une pointe déliée , et revêtue en to- 
talité , et très-régulièrement, de petites écailles triangulaires 
et noiptues. 

La couleur générale de ce Saurien est fauve, marquée de 
taches noires , petites, disposées par rangées latérales. La gorge 
est bleuâtre , le ventre blanc. 

Il habile la presqu'île de Talcaguano , dans la province de la 
Conception , au Chili. 

86. LÉZARD MOUCHETÉ, OU Sauvegarde (Monitor L. ). découvert 
dans les environs de Marseille. (Recueil de la' Société de 
médecine de Marseille, i'« année , 1*' n* — 1 826. ) 

Le lézard moucheté , dit M. TrémoHère , pharmacien , Went 
d'être trouvé vivant sur le rivage de la mer, à peu de distance 
de Marseille. Ce lézard , qui n'a jamais été observé que dans 
l'inde et l'Amérique, aurait-il. été apporié avec des marchan- 
dises de ces centrées? Mais des personnes dignes de foi assu- 
rent que cet individu n'est pas le seul qu'on ait aperçu dans 
l'endroit où il a été pris. Quoi qu'il en soit, M. Trémoliere a 
TU cet animal conserve dans l'alcool, et voici les caractèrea 
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^u*îl a observés : Ses yeiix so^t jaunes et noirs, sa bouche est 
munie dune rangée de dents qui n'ont point été comptées, 
mais qui paraissent avoir une organisation singulière. Elles 
sont très-tranchantes 9 et placées les unes à coté des autres , de 
manière à imiter une rangée de cartes;, on ne distingue que 
deux molaires sur le fond de la mâchoire. La langue a quatre 
pouces de longueur depuis son insertion jusqu'à son* extrémité; 
où elle est noirâtre , et divisée en deux parties , conforniatiou 
qui autorise à penser que ce lézard ne vit que d'inàectés. Il a, a 
chaque pied , cinq doigts garnis d'ongles forts, crochus et noirs. 
Sa longueur est de 3 4 ponces de la tête à la quQue ; celle-ci , 
ronde en-dessous., se termine en carène en-dessus, et cette 
carène, qui n'est continue que vers les \ de la queue, se ter- 
mine en rond. Sa tète et son corps sont d'un brun foncé et noir, 
la queue est d'une teinte plus claire. Ce fond est parsemé de ta- 
ches d'un beau jaune doré , disposées en zones transversales sur 
le dos. Les taches des côtés sont œillées, et leur nuance est plus 
claire dans le fond Les zôties œillées sont au nombre de neuf à 
dix sur la tête , Ici rculai rement disposées, et se prolongent sur 
le cou. Le dessous du corps a le fond clair, œillé, avec vingt 
rangées d'écaillés carrées, dont 6o à ^5 composent une rangée. 
Le reste du corps est chagriné. Un repli qui part des oreillfssur 
les côtés, et s'étend jusqu'aux cuisses, a paru être, à M Tré- 
molière , uu ventricule supplémentaire , lorsque Taninial es^ 
gorgé d'alimens. Ce lézard a été tué d'un coup de fusil. Les per- 
sonnes qui l'ont observé vivant assurent qu'il était d'une agilité 
incroyable; que, marchant assez relevé sur ses jambes, il sem- 
blait se plaquer sur terre au moindre bruit. Son trou , dont on 
voit l'entrée sur le bord de la mer, dans un tuf calcaire tendre , 
paraît être tourné en spirale , et avoir une seconde issue à 
quatre pas de la première. £u effet , de la fumée introduite 
dans celle-ci , et soufflée avec force dans l'intérieur, sortit par 
l'autre ouverture , qui peut être regardée comme une porte de 
retraite. On sait que ce lézard vit sur les bords des fleuves , et 
que le cri de frayeur qujl jette dés qu'il entend ou voit uu 
crocodfle , avertit les baigneurs du danger qui les menace. 
C'est ce qui lui a fait donner le nom de Sauvegarde, Moniior, 
D'Aubenton n'en donne qu'une description vague, et Lin- 
née l'a caractérisé ainsi : Lacerla Monilor catidà carinatâ , cor^ 
poremuttco, macuUs occllaUs» F.\BnE. 
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N 87. Sua LE VENIN DBS SehPBNS A SONNETTES. 

M. Emmanuel Rousseau , professeur d'anatomie comparée a a ' 
Jardm du Roi, ayaat eu à sa disposition un serpent à sonnettes . 
on crotale , mort depuis deux jours , s'est assuré que la matière 
venimeuse de ces animaux , même dans nos climats , et à une 
époque très-avancée de Tannée , conservait encore ses proprié- 
tés malfaisantes. En effet, un pigeon, dans la poitrine charnue 
duquel il avait enfoncé les crochets venimeux de ce crotale, 
est mort en peu de temps. {Nouv, Bull, des Scienc. , 7* livr. , 
p. i4k_ 1826.) (H. DE bv.J 

88. Seepens teouvés en société. —M. Samuel F. Baiker, d*An- 
dover (États-Unis), mande que les ouvriers employés à ia con- 

. 8ti*uction d'un pont dans cette commune, découvrirent, en 
enlevant une pierre plate d'environ 5 pieds de long sur 3 
de large, un tas dç serpens vivans, qui probablement s'étaient 
réfugiés dans ce lieu pour y passer l'hiver. D'abord^ ils paru- 
rent engourdis par le froid , mais exposés à la chaleur du soleil, 
ils ne tardèrent pas à donner des signes de vie. Ils se trou- 
vaient au nombre de 116, etv, ce qui ajoute à la singularité du 
fait , c'est qu'ils étaient de diverses espèces , savoir : serpens 
noirs, serpens rayés et serpents verts; couleuvres domestiques 
et couleuvres brunes. îAa étaient de différentes grandeurs , et 

" de 6 «pouces à deux pieds. (Àmeric. Joum» of Science and> 
Arts, Févr. 1826 , p. SÇj. ) 

89 'Sur le foie et le ststème de la veine-poetb pes Poissons ; par 

le docteur H. R athée [Archiv fur Anatomie und Physiologie, 

1826, 1*^ cah. , p. 126.) 

Ce mémoire est un examen comparatif du foie et du sys- 
tème ^e la veine-porte des poissons, examen qui a fourni à 
l'auteur plusieurs données intéressantes, dont voici les prin- 
cipales : .. 

Il y a des poissons dont le foie , très- volumineux , mais non ' 
divisé en lobes réguliers , enveloppe dans sa masse le canal 
intestinal, à l'instar d'ifn grand nombre 'de mollusques. Plu- 
sieurs Cyprins offrent ce degré d'organisation le moins parfait, 
entre autres le Cyprinus Carassius, D'autres espèces du même 
genre possèdent un foie à 3 lobes distincts, unis par une pièce 
traiisvcrsale : tels sont les Cyprinus Aspius , Tinca ^ Jescs ^ 
Fiinba^ laius^ B aller us y. Brama. Ily a encîre trois lobus dans 
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les Pnpêes, dans ïe^Gadus Callar(aSy les Gasterosteus acu- 
leaius, et pungitius. Oir ne. trouve que deux lobes dans le Co^ 
bilisfossilis^ et Je GasierosUfis Spinackia, le Silure, TEsturgeon, 
les Pleuronectes , les Blennies ; et dans VJmmodj-tes tobianus \ 
la séparation en deux lobes ne pénètre pas tonte l'épais- 
seur du foie , et ne forme qu'une scissure longitudinale. La 
transition du foie à deux lobes au foie simple , s'observe dans 
la lotte. 

Le même «organe est tout-à-fait simple dans. le Lièvre marin , 
les Cotlus , les Saumons , la Lamproie , l'Anguille , le Brochet , 
le Goujon et les PeA:hes.' Mous n'avons pu entrer dans les dé- 
tails descriptifs que l'auteur donne sur le volume, la figure et 
la situation relative des lobes du foie, suç les rapports de cet 
organe avec le canal intestinal» etc.; mais nous rapporterons 
ici quelques propositions générales qui sont le risultat de ses 
recherches : • . 

- Le foie des poissons, au contraire de ce qui existe dans les 
mammifères , tend à se placer au coté gaucho du corps ; en 
même temps la rate Se rapproche du coté opposé. L'auteur se 
propose de faire un travail spécial sur la rate des poissons , dans 
lequel il s'étendra davantage sur les variations qu^elle éprouve 
dans se% rapports de localité. 

On voit y dans les poisons, que plus le foie est volumineux 
par rapport au corps entier, plus il est mou et spongieux. Au 
contraire , plus il est petit, plus aussi son tissu est ferme et 
dense. La quantité et la qualité de la matière sécrétée, ne sont 
pas en raison directe du volume de Torgane; au contraire, 
plus l'organe sécréteur, occupe de plape daus le corps, moins sa 
structure interne est parfaite, et moins sa vie offre de vigueur. 

Le sjrstème de la veine-porte offre également des variations 
nombreuses dans les poissons , soit par la manière dont ses 
troncs pénètrent dan» le foie , soit pour le mode de réunion 
des branches qui concourent à sa formation. 

Dans les Cjprins, chacun des trois lobes du foie a pour ainsi 
dire son sjstème veineux particulier, qui ne communique 
presque pas avec celui des deux autres lobes par ses eitré* 
luités vasculaires. Dans ces poissons, le foie ne reçoit pas 
seulement les veines du canal alimentaire et de la rate, mais aussi 
celtes des organes génitaux, disposition qui se retrouve dan» 
jes Tortues ( Y oyez Isis ^ 1818, pag. 1428. Mémoire de 
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M. Bx>janns), ainsi qu'en partie dans quelques autres poissons» 
coi^ime laBlennie , la Perche de rivière, les Chabots et la Lotte. 
Les Cyprins sont dépourvus de mésentère ; aussi les rameaux 
qui devraient former la veine-porte ne se réunissent-ils pas en 
un tronc , mais ils pénètitent isolément dans le foie k mesure 
qu'ils ont pris naissance dans les organes d'oà ils proviennent. 
Dans les autres poissons que M. Rallike a eu à sa disposition , 
îl a trouvé, sous ce rapport, plusieurs modifications qu'on peut 
rêduii^e aux suivantes : 

I ". Toutes les veines qui ramènent an foie le sang des vis- 
cères abdominaux se sont réunies en trois troncs , qui se ren- 
dent séparément au foie. [Cottus Scorpitis.) 

a®. La plupart do ces veines se sont réunies en deux troncs, , 
qui se rendent séparément au foie ; quelques rameaux isolés y 
pénètrent sans se réunir aux troncs principaux. {Cobitis fos^ 
4i/is^ Dorsch, Hareng, Épinoches, petits Pleuronectes. j . 

5°. Toutes ces veines ne forment que deux troncs princi- 
paux. (Blennie, Brochet, Chabot.) 

4°. La plupart de ces veines ne forment qu'un seul tronc , à 
Texception de quelques branches qui de rendent isolément au 
foie. (Lièvre marin, Alose, Ammodyte^ Perche de rivière. 
Lotte, Silure. ) 

. 6*. Tontes ces veines forment un tronc simple avant d'en- 
trer dans le foie. (Anguille, Lamproie, Goujon, Barbotte 
franche. ) 

M. Rathke ayant trouvé que le canal intestinal est d'autant 
plus abondamment fourni de vaisseaux san^^uins qu'il est 
moins long relativement du corps, il voit dans ce fait un argu- 
ment en faveur de l'absorption du chyle par les veines intesti- 
nales. Il décrit ensuite la manière dont les veines des viscères 
abdominaux se réunissent dans les poissons qu'il a examinés, 
et il ajoute quelques /considérations physiologiques, qui ne sont 
cependant que conjecturales, en ce que l'auteur fait entrevoir 
<]ue le sang qui , * dans quelques poissons , va des oi^anes 
génitaux et de la vessie aérienne au foie, doit modifier la. sé- 
crétion biliaire, et que dans d'autres, celui qui se rend immé- 
diatement du rectum au cœur doit encore la modifier d'une 
antre manière. 

Les veines hépatiques offrent égalemcut des variations dans 
les dsfierens poissons j ainsi elles sont au nombre de trois daos 
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\e% Cjprinus Ftmba y Ballerus , Brama ^ dans les Clupécs, Jes 
Perches et le CoUus'Scorpius ; il y ea a <leax dans les Cyprinds 
GobiOy latus et Tincaj ds^uB les Piearonectes, l'Aigr^o , le 
Gasterosteus Spinachia^ et le Brochet. Ënûn , la veine hépatique 
est simple dans la Belone, le Lièvre marin , le Bleanie, l'An— 
guille, r Ammodjte, les Saumons, le Gasterosteus aculeatuseX. \çG. 
pungiUus , ainsi qnç dads le Gobius niger^ le Silure et l'Esturgeon. 

S. G. L 
90. Sua LE vBHTBicvLi DU coBut DES Poissôiis \ par le D^. Rathkk. ' 
Ibid.} p. iSî. ) • ' 

Le professeur Dœllinger a établi dans les Annales de la So- 
ciété de Wetteraviei t. ii» p. 5f i , que le ventricule du cceur 
des poissons est double , et cela , parce qu'en incisant longttu- 
dinalement le cœur de la Carpe, il avait trouvé, sons une inci- 
sion peu profonde , une surface fraîche et lisse qu'il regardait 
comme celle do cœur interne , lequel a pu être séparé tout-à- 
fait et sans la moindre lésion de l'enveloppe extérieure , parce 
qu'entre le coeur et cette enveloppe, il existe, suivant lui, un 
espace libre tout autour du cœur. I^es recherches multipliées de 
JH . Ratbke n'ont pas confirmé les assertions de M. Dœllinger ; 
il est probable plutôt que cet habile analomiste a été indoit 
«n erreur, parce qu'il n'a examiné le cœur des poissons 
que trop long-temps après leur mort. 

La structure interne du ventricule explique facilement cette 
erre'ur. M. Rathke a trouvé que les parois de ce ventricule se 
composent de deux couches musculaires , une extérieure , peu 
épaisse, formant un sac , dont les fibres réunies en faisceaux 
sont, les unes circulaires et parallèles entre elles, les autres lon- 
gitudinales et obliques, et une seconde, interne , à fibres plus 
ronges et plus molles que celles de l'externe , sur lesquelles 
elles s'implantent sous des angles droits. Les deux couches 
sont séparées par un tissu muqueux , peu consistant , qui ne 
tarde pas i se dissoudre lorsque le cœur reste pendant quelque 
temps plongé dans l'eau; la substance dissoute reste adhérente 
à la surface du nojau , dont l'aspect devient alors lisse comme 
si elle était recouverte par une membrane séreuse. Si la sépa- 
ration n'a eu lieu que d'un seul côlé , il devient facile de s'y 
méprendre , et l'on pourrait croire que le cœur a deux ventri- 
citles aa lieu d'un se Al. 

Il est même facile de séparer, i l'aide du scalpel ^ la couche 
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externe du ventricule de sa couche interne où du noyau, chez 
les poissons encore vivans. Cette circonstance ne permettrait- 
elle p^ d'expliquer la formation de 4eux vejitricules dans les 
mammifères et dans les oiseaux ? £n effet , cette manière de 
voir est déjà celle de M. Eschscholz. ( Voy. Beitrâge zur Natur- 
kundt , etc. Matériaux pouf l'histoire naturelle des provinces 
rosses de la Baltique ; Dorpat , 18)0 , i*'. cah. ) Les recher- 
ches de M. Meckel sur la formation de la cloison inlerventri- 

' colaire dans les mammifères, mériteraient d*ètre poursuivies sous 
ce rapport dans la classe des oiseaux ; c'est quand ces recher- 
ches auront été faites le plus complètement possible , qu'oa 
pourra répondre avec certitude à la question ici élevée. 

Pfous devons ajouter ici que tout ce que M. Rathke a exposé 

, dans ce petit mémoire sur le cœur des poissons , ne se rap-» 
porte qu'aux poissons oèseux , et non pas aux poissons carti- 
lagineux y sur lesquels il n'a pas fait de recherches à cet égard. 

S.--G. L. 

gt. SoR LA Raix-Hsrissozi, espèce de poisson prise auprès de 
New-Yprk dans l'océan Atlantique , et non encore décrite ; 
par Samuel L. Mitchill. ( Anncds of philos. ; n°. 4^ i fév. 
1816, p. 112.) ' 

M. Mitchill donne dans ce mémoire la description d'une es- 
pèce de Raie qu'il croii nouvelle , et qui fut pêcliée à Baroegat « 
dans un endroit où la çier avait plusieurs brasses de profon- 
deur. Un individu qu'il observa vivant , se roula en boule 4 
la manière des hérissons , et parut entièrement simuler cet 
animal par le nombre des piquans qui hérissaieût sa surface. 
La description du Rcua Erinaceus est celle-ci : queue tryant 
deux nageoires avec les vestiges dune troisième à son extrémité ^ 

' garnie de beaucoup d'épines sur les côtés ^ sans que ce soient des 
aiguHlons, Couleur de la peau brune , parsemée de tâches brunes 
plus foncées^ ayant également unt rangée d une sHngtaine dé* 
pinejs sur chaque nageoire , qui sont cachées par la peau dans 
l'état d extension des nageoires , et qui au contrairejont saillit 
comme les ongles dun chat , lorsque l'animal est roule sur lui- 
même , et sont susceptibles d'accrocher les corps environnons. 

Cette raie a 1 7 jSouces de longueur totale , et 9 p. 6 lignes de 
largeur. La tête a'rrondie est terminée c^endaat par une sorte 

, de museau pointu. Les nageoires pectorales sant circnUirrl et 
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arrondies, et présentent parleur connexion une figure ellip- 
tique. Les nageoires ventrales sont surmontées de trois petites 
éminenccs. Les appendices générateurs ont. 5 p. de longueur. 
' Le corps entier est presque complètement diaphane, de sorte que 
le squelette apparaît aisément lorsqu'on place le poisson entre 
Toeil et la lumière. La queue, épaisse et droite, a g p. de Ion- 
gueur. Une tacbe occupe le devant de chaque iceil , et Tinter- 
valle qui les sépare. La peau est visqueuse et sans écailles. Une 
rangée d'épines occupe chaque côté du dos , et s'étend jus- 
qu'à la queue ^ des épines plus petites sont éparses confuse- 
ment. Les dents sont réunies, compactes et pointues. Lbssor. 

9^. Espèck roovills o'Bippocampb; par R.-P. Lissca. 

Hippocampe ventru ; Hippocampus abdominalis N. Corpore 
lœvi , albùh , maculîs ruhro-nigris noûiio / pinnâ dorsali radUs 
a6 ; pinnâ pecforali 1 5 ; rostro longiofe. 

Ce Lophobranclic a 8 pouces de longueur totale , depuis le 
bout du museau jusqu'à l'extrémité de la queue. Il se rapproche 
de VHippocafcpe vulgaire par ses formes générales [H. vtd- 
garis); mais il n'a point d'^kroissances barbues et cartilagi- 
tieuses , surmontant les 3^eux , ni les aiguillons qui entourent 
la queue. Sa taille est plus prononcée , et la saillie de Tabdomen 
est surtout remarquable. 

Le cnrps est applati verticalement à sept angles , haut d'un ' 
pouce , vi8-à*vt8 l'abdomen , qui forme une carène tranchante 
et convexe en son bord. Le dos est étroit ; l'œil est surmonté 
de 1 arêtes coniques et simples. La bouche est petite , sans 
deots, terminai au sommet du museau, qui a 8 Ikuies de 
longueur; i ouvertures ou évents sui'la nuque. Tête arrimée 
et applatie sur les côtés ; \*x anneaux cartibgineux au corps , à 
sept^ans ; 47 environ à la queue, à 4 pans. Celle-ci est régu- 
lièrement quadrilatère, et, dé même que le eorps, lisse, 
sans appendices aucuns, et présente de simples éminences co« 
niques , aux points de jonction des anneaux cartilagineux. La 
queue a 6 lignes de largeur à pai'tir du corps , et se termine 
insensiblement en pointe. Nageoire anale nulle : rajons de la 
dorsale, simples, s'implantant sur le dos, par des petits 
btilbes. 

La couleur de l'Hippocampe ventru est généralement d'un 
blanc jau-natrc , avec des taches d'un pourpre noir , irrc»^a- 
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YwTos sur la qaene et les flatioA, et arrondies et ponctuées sur 
la totc et,autour des yeux. L'iris ekt jaune doré , traversé par 
une bande noire. La dorsale est pointillée de brun. 

Ce poisson, que les Nouveaux-Zélandaîs nomment Kiore\ 
habite les diverses criques de l'immense baie des îles ou Ma- 
rion , et diffère beaucoup, par le manque d'appendices, du 
joli Hippocampe foliacé (H./bliatus), décrit par Shaw, et qui 
vjt sur les cotes de la Noavelle-Hoilande. ' 

93. Sur les habitudes et la nourbitu«b i>bs EpuiocnBs, GasU- 

rosteus aculeatus. {Edinburgh Jaurn, of Science; janvier 

18516, n**. 7, p 76. ) 

< 
Il n'est ici question que du poisson connu dans nos rivière» 

sous le nom d'Épinoche , dans l'estomac duquel on a trouvé 
•plusieurs sangsues ; l'auteur anonyme de cette observation a vil 
cet animal attaquer assez avidement plusieurs espèces d'iT/riM/o, 
telles que la sanguLsuga , la vufgaris , la complanata , pour s'en 
nourrir. Ces sangsues restent eiKore vivantes pendant quelques 
bon !<*• dans l'estomac du poisson , puis eljes finiss^t pary pren- 
dre une couleur blanchâtre , à n^ure que leA sucs gastriques ou 
digestifs ..opèrent sur elles Déjà M. Ramage, d'Aberdeen, 
avait signalé ce fait. (Vol. Jlldu Journ, of Science^ p. 74. } Ce 
petit poisson peut avaler merveilleusement les plus grosses 
sangsues. J.-J. V. 

» 

94* Liste des vers qui existeut dans les Pays-Bas; par 
M. Beuftet, prof, à Leyde ; mém. couronné par la soc. hol« 
land. des sciences klAvkv\evJi\Na(iiurkund. P^er/tandel. smn de 
hoU^^s. maatschajfprj der wetensch, y vol. i^, part. 2. Har* 
lem, r8a6.) 

Depuis plusieurs années la société des sciences de Hai^m, 
encourage , par des prix , à la rédaction et à la publication des 
matériaux devant servir à une Faune belge. Déjà elle a cou* 
ronné plusieurs mémoires de ce genre, et les a publics dans 
le recueil de ses travaux. Le catalogue des vers (de Linné) des 
Pays-Bas est de ce n/>mbre. L'auteur avertit dans la préface qu'il 
a adopté , pour son travail , la même méthode qui ^ été suivie 
pour les autres parties de la Faune belge ; que pour la figure 
des animaux surtout Intestinaux , des Mollusques , des Testacés 
fl Zoophytes , il n'a cru pouvoir faire mieux que de retivojrer 
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«ui graiids ouvrages de Gœze, Bloch; Martini , Brcmser, de 
Fénissac, Lamarck et surtout de Rudoiphi, et pour la deraière 
classe d'aniiDaax de Linné, aax beaux travaux de O. F. Muller , 
Esper, Martini, Chemnitz, Schrœter, etc. Pour les animaux ., 
au sajet desquels l'antear doute s'ils habitent réellement les 
Pays-Bas , il a pris le paili de les placer dans une cit^one par- 
ticulière. Le catalogue de M. Bennet forme U36 pag. ia-8<^< 
L'auteur donne les caractères, puis la sjnQuymie , la descrip— 
tioQ et l'indication des lieux d'habitation de chaque espèc^. 

Ce travail, qui d'ailleurs n'offre aucune espèce ncavislle, est 
suivi d'une Classification vms ihsectbs trouvés aux ni visons, se ' 
Haslim, d'après le système de M. Latr^iUe, par I^. Ajislijii, qui a 
reçu une médaille d'argent. On annonce cette listv i comme 
pouvaut faire suite à la description des insectes de laprovinoe 
de Groningue que la société de Harlem .a insérée dans lo. Ji4^' 
vol.- de son' recueil (Y. le BulL , t. yi, n". 1 1 9J^ et pour \%f^]\e^ 
on a mis a la fin du i5i^, vol. un supplément, contenant la /i«|ft 
iies animaux de toutes Us classes trouvt^ dfins la ypiV¥tnoe.de 
Groningue, Cette liste a été envoyée par la sociétés d'histoif^ 
naturelle de Groningue et a obtenu une médaille d'ai^njt. J)«> 

g5. An ILLUSTBATXD IHTBODUCTTOH TO LaMARCK*S ConCHOLOOt! 

Introduction avec figures, à la Conchyliologie de Lamarck , 
faisant partie de sou Histoire des animaux sans vertèbres; tra- 
duction littérale des descriptions des genres récens et fo&si-. 
les; ornée de aa lithograph. indiquant les divers genres et 
leurs divisions; le tout dessiné d'après nature, d'après des 
«spèces caractéristiques, par Edm. A. Crouch. It\-4'^* Prix, 
t liv. slerl. 1 1 *. 6d. , en noir et 3 1. 3 '. colorié. Londres , 
iBi6; Longman. * ' * * ' 

9^. CaTALOCDS CoMCaTLIOLOGlvE PKK SÏSTXaiA LlII9(>Ël lu, gÇjdâra^ &p9^ 

cies, ac varietates disposita ad D. Franc. Ruder. BathaJ^a. 
muséum pertinentis , accurate ordinatum , ac disppçflt|\qvpei\ 
illud Systems à Francisco Thomasio a. Sil,vkira Fbauco .in 
philos. , med., et chir. Baccal. Auctus appendice, in qup 
describuntur nonnullae testaceorum species à Linoso autaliif^ 
ignotae in ipso catalogo relat£« In 8°. de 'jli p. Olifipone^ 
i8a5, Typogr, regia. 

Ce catalogue ordonné d'après le système de Linné, offre, 
B. ToMi XL g. 
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mr 4 colonnet , le nom des genres^ celui des espèces ou de» 
tariétés, le nombre d'indÎTidas et Y habitat de cette riche 
collection. Un' appendice d'une page contient les phrase» des- 
criptives suivantes pour quelques espèces que Ton donne 
eomme étant nouvelles. 

CkHon lusitanicus. Testa oblongâ ; octovalvis, ex âpadicea* 
viride; longitudinaliter striata; valv», prêter extreinas , «qna- 
lea. cannât», quorum in dorsc macula magis, minusyebrnnne» 
inest^ apiceqtfe alba. Animal eorpore einereo. Habitat ad ostÎJiF 
Tagiy ad corpora inorganica- , aliaqne testacea adhièrens. 

Sëlen Utbophagus. Testa bivalvis cuneiformfis, de<iassatinf 
striMa, tannidula^ anterius po^ecta, hians, aliqcrantnlunr 
tronoata ^ posterius rotundata , ad 7 poHîcem longa , et { latap 
•s einereo alba , macnlis nonnuliis spadiceis vulve in regione;. 
iiiteraa nitida , macula spadicea , aut brunnea ad marginem : 
eardinia dentea in uti^que vaiv» duo , quorum alias simples , 
dfus vèro blfidua. Habitat ad ostia Tagi tkhos perterebrans. 

OanifiT ^uicatus. Testa coniea , alba , longitudinaliter atriata , 
tranifveive iulcata , sptm , aliqnantum prominnla; anfractiboi' 
«anattenkltis , tubercnlatisque. Habitat in India. 

Bulla contraria. Testa oblonga » acfaatine similis , sed contra- 
ria ; spadiceo-violacea longitudinaliter rugosa , transverse atri»- 
l(a ; ad 7 poUices longa ; columella tntncata « apertura , labro- 
que levi et ceruleo. Lister Sjrnops, Tab. S7 fig. 36. -— C'est 
le Bulimus bicarinatus de Bruguiëre ; ffelix ( Coehlitoma) bicarù' 
nata , Nob. 

Bulla variegata. Tesu umbilicata , ovato-oblonga , recta, la- 
Bro reflexo ; longitudinaliter striata ; anfraclus 5-6 supeme 
l^ïicati ; ex roseo albo , spadiceoque variegati f macoJis brunnei» 
inter anfractunm plicaturas positis ; apertura lunata , et juxta 
céNrméitatt eitiarginata , exatro pnrpurea , siout labrum. Lister 
S^ofs, Tab. 29 , tig. 17. <— Cette figure de Lister se irapporte 
au Bulffmts melastonut âe Swainson. 

Bueemam vitiatum. Testa minuta, ovata , glabra*, faiciata;. 
Cisèiaë'Vicitsim rubre, et atro purpure»; apertura albaç labicv 
dentato , columella iliquantum falcata , spini parum promît 
nula; Afifractus quatuor, pamtUque distinctl. F. 
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97. Skordb Lvrm suh lbs Coqvillbj FostiiLispar L.-W. Dillwtn 
à sîr H. Davt. (PAi/oj. Transac, 1824, part. 2, p. 4i3.} 
( Voy . le Bulletin rf« 1 824 , To. I , no. 347 . ) 

Dans cette deuxième lettre i'aiiteur ajoute qœlqaes obser* 
vatioBs noavellos à celles qu'il avait publiées dans m première 
lettre. La série de couches terrestres commençant par le 
calcaire de traositioa et unissant par le lias, contient des ico* 
quilles appartenant à divers genres de ConchiCères , Cépkalo*- 
podes, AnnélideSy etTracbélidea herbirrores, ainèi que quelques 
autres coquilles , par exemple , des bivalves mnltilocalaires et 
spirifères qu ou ue saurait rapporter à aucun des ordres natu- 
rels oufamlllea dans lesquels tous les autres testacés tant ré~- 
«ens que fossiles ont été divisés. Dana les sim^des bivalves ap-' 
partenant à ces strates , les majn|uet qui servent le mieux à- 
4istingner leurs ianûlles sont généralement effiicés; et 
tout ce qu'où peut dire aviec certitude , c'est qa« les s' 
ordres dans lesquels I«ani9rck les a divisés , ont exiaté 
ensemble 9 pendant toutes les formations depoîa les rochea 
ûe traositioa juaqu'i ee jour. I^'eiamen de quelque» exem- 
plaires bien couservé^ engage, Béaomaîns> l'anteor à pré« 
anmer que tous les dimyairea d« ces ooudies ont le liga- 
luent endelion» et que kfr ligamens intérieurs devinrent* 
propres ani^ mouomyaires après que le Hae eut été déposé. 

Dans les lita s0coDdairet «u^dessus du lias, toutes les co- 
4|oiUes peuvent être rapportées ikqiielqnes-^nsdea ordres d'à* 
nimaux maintenant existans, et l'extinction des ordres încoun us 
est suivi immédiatement de la i*^. apparition d'un autre oi*dre' 
dk mollusques auquel Lamarck a Borné le nom de Gastéropodes. 
L'auteur rappelle Tobservation de Bfnller, d'après laquelle tous 
ces fossiles des strates anciens que Ton a regardés comme des 
empreintes du dehors et du dedans des PaÀelleb , ont été formés 
dans les cavitéa dw vertèbres on dee cartilages intervertébraul 
d'un poisson. 

A r^ard des strates du sol d'Angleterre , M. DiHwyn fait ob- 
server encore que oe n'est que dans les couches tertiaires 
4|u'on a découvert quelques traces de CirrhipèJes ou de quel- 
ques famiUes ds mollusquee nus* Le bec fossile figuré par 
Blumenbadit et regardé par Go«yb«are et Phillips comme le' 

' * ■ 9.' •• • 
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bec d'uD Sépia, paraît à M. Dillwjn devoir êlre rapporté à an 
animal Céphalopode de l'ordre des Ammonites f il ressemble 
beaucoup à la mandibule inférieure d'un bec que Rumpbîus a 
décrit comme provenant d'un Nautilus Pompilius. Si ces man- 
dibules ou empreintes de mandibules appartiennent à des 
Ammonites , elles diffèrent au moins de celles de tous les 
genres de Céphalopodes vivans Cgurés on décrits jusqu'à pré- 
sent ; il parait qu'on n'en a découvert en Angleterre que dans le 
bas oolite et le calcaire qui contiennent de grands Ammonites. 

Dans sa- 1'*. lettre, l'auteur avait établi en fait que tous les 
spirivalves marins des couches secondaires appartiennent anr 
genres operculés. C'est que les mollusques , sous la latitude de - 
nos climats , eurent besoin d'être mieux protégés contre leurs 
«ennemis et contre l'élément environnant jusqu'à ce que les 
dépots calcaires fussent achevés. 

Dans les formations tertiaires, on remarque la même approxi- 
mation successive vers les coquilles récentes , qu'on observe 
dans les bancs plus anciens; ainsi, tous les coquillages trouvés 
dans les roches tertiaires peuvent être rapportés à quelque 
genre «ncore existant; mais une quantité innombrable d'es^ 
pèces fossiles de ces formations sont maintenant éteintes, et 
ce n'est que dans les lits supérieurs entre l'argile de Londx^es 
et notre crtation actutUc , qu'on peut vérifier ^or les fossiles 
leur identité avec quelque espècie vivante ; encore ces espèces 
analogues aux vivantes sont entremêlées de beaucoup d'autres 
qui n'ont plus leurs analogues. D. 

98. Liste et sescsiptiom se quelques Bspicxs de Coquilles dont 
M. de Laroarck n'a point parlé. Par J.-»E. Geat ( AnnaU of 
Philos. i}\x\n^ i8a5, p. 4o7.)(Voj. le i?<il/e/. de mai i8a6, 
no. 106.) 

C'es^ la suite et la fin de la liste que nous avons 'signalée dans 
le Bulletin cité. Cette liste contient un très«grand nombre d'es* 
pèces dont une assez bonne quantité sont indiquées comme 
nouvelles et signalées par une phrase descriptive. M. Graj a 
grossi celte liste de toutes les espèces d'Hélices figurées par 
M. 4e Çérussac dans son histoire. Il l'augmente d'une* Htlix 
tripoii/aru^ j d* nue CaracûUa orienialisf des Buiîm'us pulcker^ 
tylindricus et Kingii^ des Admima sulcata et nitern^ dont il est 
à désirer que M. Gray donne de bonnes descripiions et des 



Zoologie.^ 133 

fignrei loigiiëeSy ainsi que de tontes les autres espèces nou- 
velles qu'il a signalées dans ses listes. F. 

99. Sua LIS LIMITES PI LA iItihi oâi» l'obil oof CALMAa ( Sepia> 
Loligo)^ espèce de Mollnsqne Céphalopode « par Rob. Khox , 
D'-M. Ânatomiste , etc. (Mem, de la Soc. roj,d Edimbourg \ 
Tom. X, i'*. part. p. 47* etBdùnàurgh journal qf science^ oct. 
1825, n^. 6 p. 193.} 

Dans reicellenl ouvrage d'anatomie de M. Cnvier sur les 
mollusques , dit l'auteur, on annonce que le pigment de cou- 
leur obscure qui prend la forme d'une membrane , s'interpose 
entre l'humeur vitrée et la rétine , chez les Céphalopodes ; les 
antres particularités de l'œil de ces animaux avaient déjà excité 
Tattention des anatomistes depuis Swammerdam ; mais celte 
interposition d'un pigment noir présente un obstacle physique 
an passage des rayons de lumière qui se rendent sur la mem- 
brane sensitive delà rétine. Cette exception à U loi commune 
à tous les animaux vertébrés est trop extraordinaire pour ne 
pas mériter examen. 

La rétine dans ces mollusques se termine antérieurement 
par de nombreuses stries fines comparables aux procès ciliaires 
des vertébrés ; ces stries viennent se fi^er autour du cristal- 
lin. Chez les Calmars, le cristallin est placé antérieure- 
4Dent, et l'humeur vitrée est située dans nue capsule posté- 
rieure du globe de l'œil; entre cette capsule et la rétine, 
existe cette couche épaisse d'un pigment pourpre noirâtre , qui 
couvre la surface interne de la rétine, et rend difficile le passage 
des images ou rayons de lumière qui doivent arriver sur cette 
membrane. Quant à la rétine, elle est formée particulière- 
ment par l'expansion d'un nerf optique sortant du crâne car- 
.tilagineux de ce mollusque. Ce nerf se renfle en un gros 
ganglion médullaire qui surpasse même en volume le cerveau. 
Ce ganglion se divise ensuite en deux branches dont cha- 
cane perce la partie postérieure de la sclérotique de chaque 
oeil. La rétine qu'ils forment dans l'œil tapisse la plus grande 
partie de l'intérieur de la sclérotique , pour venir se fixer au 
bord du cristallin, comme on l'a dit. Ainsi la rétii^ et le cris- 
tallin forment une liaison non interrompue l'un avec l'autre. 
M. Knox donne, à ce sujet, beaucoup de détails anatomiqnes 
A'ntk grand intérêt, mais qtii ne peuvent être exposés ici. 
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L'auleiir pense que le pigmeot en question , tettiblable i «th 
voile , affaiblit les rayon^ de lumière qui (^iraient trop vive» 
" ment sur la vaste rétine de ces mollusques ; ceui-ci recber» 
«faetit^inssi la nuit et fuient le jour; leurs yeux si sensible» 
-par la vaste étendue de la membrane nerveuse sont même 
•destinés à voir au travers de l'épais brouillard d'encre qu'ils 
répandent autour d'eux , lorsqu'ils veulent échapper k leun 
ennemis Ce brouillard n'est pas assez épais, pour dérober 
à ia vivacité de (eiir vue la proie qu'ib guettent , en se dér<y^ 
bantaux reg^ds d'animaux d'une vue bien plus faible. 

L*«m1 du Buccin et du Limaçon parftlt être à M. iCuox saut^ 
logue à celui des G^balopodes, maia sous xni phis petit volume 
ou en miniature. 

Quant à la forme du cristallin dans les Cépinlopodes , il 
mérite aussi attention, et peu t. apporter, quelques «lodiGcatious 
.à la tlvéorie de la vision , que l'auteur se propose d'offrir plus 
.tard à la savante sooîété philosophique d'Edimbourg. J-. J. V. 

100. SdI uns I8PXCI VIVARTI DU Gmi HlMRlTX DX DxFSAXCl , et 

Observations sur les Monomyaires de Lamark; par M. J.-E. 
Cbay. {Armais of Philos. ; août 1826 , p. io3.) 

Dans la première des deux listes des coquilles dont M* de 
Lamaick n'a point parlé dans ses ouvrages » et qui oat été pu- 
bliées par M. Gray ( Foyez le. BulUiin de mai 1836 y n». ro6 )^ 
ce savant a fait mention d'une nouvelle espèce du genre Lime » 
nous le nom de Lima gigantea , coquille dont il avait trouvé 
un mauvais individu dans le Muséum britannique. Depuis ion 
M. Gray a rencontré deax individus d'une espèce fossile dont 
les caractères s'accordent avec ceux qu'il a reconnus sur son 
Lima gigantea ^ et qui coïncident avec ceux que M. Defranoe 
a assigné à son genre Hi unité. Ces coquilles se rapprochent 
d'iû Heurs beaucoup plus des Spondyles que des Limes , aux.- 
qnelles il avait d'abord rapporté l'individa mutilé du Muséum 
Britannique qu'il avait observé. Ainsi, dit M. Gray, le genre 
Uinuite doit désormais être compris au nombre des genres vi* 
vans. Il rapporte ce genre à la famille des Spondyles , et lut 
donne les ^ractères suivans : 

Hi2«oiiTA , Kob. ; Ilinniies , Defrance. — Coquille bivalve , 
inéquivalve , adhérente parle sommet de la valve droite; val- 
ves à oreillons » striées du sommet à la circonférence ; soi*^* 
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fD0U figurant entrç eax une sorte d'aire trianguiake ^ poÂDt 4e 
fente pour le byssns ; charnière san^ clents ; cartilage élastiqap 
«itaé dans une rainure profonde sur chaque vaire. JLigameiMt 
linéaire , droit. — Animal inconnu. 

Ce qui le distingue surtout des Spondyles, c'eat que d^ 
«barnière est privée de dents, que les facettes des den^ valvcp 
sont plus symétriques « que les valves sont plus qgalof , jU^ 
cotes plus distinctes et moins épineuses. 
M. Defrance a décrit deux espèces fossiles de ce genne, VE. 
Cortesii , Dici. des Se. nat. , t. LXI , f . i et 9 9 et YE. pu* 
huissoni. M. Graj y ajoute l'espèce vivante dqnt il vient 4-.être 
question , et la caractérise ainsi : ^ 

E. giganiea : coquille oblon^e, d'un brun pâle «n dehors, 
radiée par des cannelures striées ^ l'intérieur blanc, bord de la 
charnière pourpre. 

Lima gigantea^ Gray , Ann, of Philos, , fév. i8a5,p. i3g. 
7esta crassa j ponderosa , subauriculata ^ albido-rosea ^ irregU' 
Jariier radiata^ costaia^ striata; inius alba , riifo maculaia. 

Wood , Catal.j Suppl, , Tab. II, f. vu inédit. 

Snit la description détaillée que M. Gray fait de cette espèce; 
puis ce naturaliste passe à des observations tendant à distin- 
guer le bord postérieur, et par conséquent la Talve .droite , djat 
bord antérieur et de la valve gauche dans les monomyaires. 
Des différences qu-'il signale , il tire des caractères pour dis- 
tinguer des familles chec ces mollusques. 

Les Pectinidœ , dit-il , se distinguent , parce que la rainure 
du byssns se trouve toujours placée sous l'oreille de la valve 
droite. Il comprend dans cette famille les genres Pecten , 
Amusium , Janira , Neithea , Pallium ^ Pedum et Lima. Les 
Osirtidim sont toujours attachées par la valve gauche. Cette 
famille comprend les Huîtres et les Gryphées. Les Spondjrlidas^ 
qui comprennent les Spondyles , les Hinnites , les Plicatnles 
«ont toujours attachées aux corps marins par la valve droite. 
Les impressions musculaires sont toujours placées sur le côté 
droit de la valve adhérente, etc. D. 

101 . Obcam mc l'out action bis Crustacés. (Communication faite 
«l'Acad. rqy. des se. le 5 fév. 1827}; par J.^B. Robiiiiau- 

DlBSVOlBT , D. M. 

« Les Insectes hexapodes offrent à la partie antérieure de la 
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tête et entre les jeux un appareil annclé , mobile , solide , fili- 
forme. Les G rostacés décapodes, et notamment les Ëcrevisses, 
ont ce même appareil. Mais ils en ont un autre beaucoup ptus 
développé sur les côtés de la tête , et qu'on nomme les grandes 
antennes. Les premières s'appellent les antennules, on les pe- 
tites antennes. Je ne sacbe pas que la zoologie ait encore dé- 
terminé la natnre de ces organes qui , selon moi , conduisent 
à de bautes solutions d*anatomie comparée , ainsi que je vais 
l'exposer en quelques mots. 

» Les Crustacés décapodes , beaucoup plus compliques quoa 
ne le pense , sont , suivant l'expression de M. Geoffroy Saint- 
llilaire , des animaux renversés , c'est-à-dire ayant le dos ca 
dessous. Ils ont un^ appareil vertébral bien distinct pour les 
piëces^solides et pour le système nerveux . Les parties latérales 
de Tabdomen sont formées par les appendices costo-vertébraux, 
à Textérieur desquels on voit les brancbies. Le sternum ou 
l'appareil sternal se*développe sur tout le dos de l'animal , ne 
laisse distinguer nettement ^ucun appendice costo-sternal , et 
s'avance jusqu'au-dessus de l'encépbale, en se sondant avec les 
pièces de^ cet organe. Il forme ainsi une carapace , un test« 
une tent;e qui recouvre les appareils du cerveau de la respira- 
tion y de la circulation , de la digestion et de la génération. Il 
n'a pu acquérir ce grand développement qu'en chassant de- 
vant lui les pièces operculaires des poissons <{u'iL ramène en 
devant?et sur les côtés de la tête , précisément à l'endroit où 
doit se trouver l'appareil de l'audition. Ainsi ce dernier appa- 
reil reste tout-.\-fait extérieur. Devenu organe de scrutation, 
de?vigilance et de tact , il semble avoir perdu entièrement ses 
diverses autres distinations. Ils ne présente plus que les pre- 
miers rudimens de l'ouïe , rudimeps décrits par Scarpa^ et qui 
aboutissentà une membrane tympanique. La base de ce nouvel 
appareil est formée par diverses pièces auditives solides ; mais 
il ne tarde point à s'allonger davantage , et à ne plus montrer 
qu'un filet cartilagineux et cannelé. Etonnantes métamorphoses 
iCun appareil qui ^ chez les poissons , est organe actif de la res- 
piration, qui, sur les insectes ( où les trachées sont inférieures) se 
développe pour former les doubles organes de la locomotion 
aérienne y et qui, chez les crustacccs , réunit ces di%ferses pièces 
pour faire des organe\de tact ! Dans ces derniers animaux , un 
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ganglion on renflement nerveux , parti dn cerveau , envoie de 
chaque côté un filet k ces pièces eitérienres. 

9 Du cerveau partent encore deux nerfs qui se rendent aux 
yeux du même organe , et deux autres nerfs , qui se ren- 
dent directement aux antenoules ou petites antennes. Pour 
moi , ces antennules par leurs nerfs , par leur position et par 
leur oiganiaation sont les véritables antennes des Insectes 
hexapodes. Ce sont les véritables organes de 1* olfaction , ainsi 
que je vais le démontrer^ en prenant TEcrevisse ou le Hoiliard 
pour exemple. A la face supérieure de l'article basilaire de ces 
oiganes , se trouve un canal qui communique à l'eatérieur. Ce 
canal est oblique de dehors en dedans , d'avant en arrière , et 
un peu de haut en bas. Il passe sous une pièce ou lame re- 
couverte à Textérieur d'une membrane ciliée , contractile , 
susceptible de fermer hermétiquement l'ouverture extérieure » 
et qui peut ainsi empêcher de distinguer la véritable place de 
cet organe. Ce canal conduit dans l'intérieur de l'article basi- 
laire y où se trouve un. appareil osseiix ou cartilagineux , ta- 
pissé intérieurement par une membrane et par le nerf dont 
j'ai parlé. Il correspond encore avec le reste de l'antenne, qui 
finit bientôt par se terminer en filets cartilagineux. L'appareil 
ici indiqué est pour moi Vorgane de l olfaction. Je ne parlerai 
point ici des nombreuses et surprenantes modifications que ce 
anéme^appareil préaente parmi les Insectes hexapodes. 

» En résumé : Les véritd>leÉ Crustacés , outre leurs autres 
caractères , diffèrent des Insectes par la présence de deux ap- 
* pareils antennaires , dont l'extérieur représente les organes de 
l'audition , et dont l'intérieur , analogue aux antennes des 
Insectes, représente les organes de l'olfaction. Ainsi F organisa- 
tion des animaux , dits inférieurs , se trouve immédiatement liée à 
celle des ordres supérieurs , et Us appareils antennaires , rendus 
à leurs véritables destinations^ ne sont plus de simples appendices. 
» En conséquence , je propose le nom à'antennes auditives 
pour les appendices extérieurs des Crustacés , et celui d'on- 
iennes olfactives pour leurs appendices intérieurs, i 

I03. Mausitius Hbbold ■xiicitatioris de animalium vertebris 
careniium in ovoformatione. Pars I*. Db Gbnbbatiohb Aranba- 
BOM IN ovo. Cum 4 tab. cre incis. Marburgi, i8a4 ; Kricg^r 
et comp. 
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Quoique août soyons en rettrd pour rendre compte de cet 
inlportant et excellent ouvrage , nous n«n tâcherons pas moins 
àe le faire connaître avec tons les détails <^e comporte la na- 
ture de ce RecneiL Ce sera ien même temps le meilleur éloge 
que nous puissions en faire ^ et celui, à noire avis , qui ven- 
dra superflu tous les autres. 

La tâche que l'auteur s'est imposée eet de faire connaître 
l'histoire du développement des animnuE invertébrés dans 
l'œuf, n est question dans la première partie de la génération 
des Ai^aignées ; une seconde partie contiendra les observations 
«UT la génération des Insectes. <3es observations , presque 
toutes microscopiques ^ ont été continnées par H. Hérold peo* 
-dant 6 années consécutives. 

Les espèces d'araignées dont lesosnfs ont servi 4 l'auteur, 
sont l'Araignée Diadème {jinutea INademah, ) , qui a été prise 
pour type dans toutes les descriptions données dansTouvrage ; 
•ensuite les Aroneafusea. , domestica^ vindissima^ et iitiondisf 
enfla plusieurs espèces non déterminées , qui ont servi à 
constater, à confirmer ce qui aviûtéié observé aur l'Araignée 
diadème. 

Les recherches sur la génération des araignées , écrites eo 
latin avec le texte allemand en regard , se divisent en quatre 
sections. 

Dansia première il s'agît de la figure , de ,1a grosseur | des 
propriétés et des autres particularités des cenfs d'araignées : 
l'auteur a choisi pour ses observations les œufs de T Araignée 
Diadème, parce qu'ils sont plus gros que ceux détentes les 
autres espèces d'Allemagne , et parce qu'ils se conservent 
dans leur nid pendant toule la durée d'un hiver, en sorte 
qu'il est facile de les faire iâclore pendant oe temps, en les 
exposant â une température artificielle convenable. Les phases 
de leur développement ne sont pas marquées par jours et par 
heures , parce que l'influence de la chaleur atmosphérique lea 
fait trop varier. Il eut cependant été bon de suivre ce développe- 
ment k une certaine température fixe et déterminée , ,et qui 
aurait alors permis de préciser jusqu'à un certain point la du* 
rée de chacune des périodes. 

L'influence de certains agens extérieurs sur les œufs des 
araignées a toujours pour effet d'empêcher leur développement| 
en y détruisant le principe de la vie , ou en altérant chimique- 
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ment ks parties coAStitoantes de Toeuf. Tds «ottt , d'après les 
expéneaces de Tauteur , les gaz hydrogène , Azote , oiigène , 
le gaz acide carbooiqoe , la congélation dans Teau prolongée 
pendant qnelqnes jours , Talcool , Téther , les hniies grasses et 
volatiles* l'électricité positiveet négative, l'acide hydrocyaniqoe 
et la liqoenr anodyne minérale de Hoffmann. Un froid sec de 
17*. R. n'empêche pas' les ceofs de se développer par la snite. 

Les «nfs des araignées n'ont poor enveloppe qu'une mem- 
brane simple , offrant au dehors an aspect velouté qui -en ternit 
la transparence (1} ; et en dedans sons le microscope une appa- 
rence granulée. Ces granulations , dit l'auteur, ne pourraient- 
elles pas être les »stes de connexions nombreuses qui existe- 
raient entre les globules da janne et de la membrane de rœnf, 
et qui représenteraient ainsi les chalases de l'œnf des oiseaux. 

Les parties internes ou essentielles que M. Hérold a distin- 
gnées dans l'^suf des araignées sont le vitellos , l'albumen et 
Je germe ou la cicatricnle. Le vitellus offre la masse la p/lus vo- 
lumineuse, et occupe presque tonte la capacité de l'œuf. Sa 
couleur varie suivant les espèces ; elle est ocbracée dans l'A- 
raignée diadème. C'est le viteUus qui donne la couleur aux 
œufs. Sons le microscope an le voit composé d'une infinité de 
globules environnés par Tatibunten. Extraits de l'œuf, et 
placés sar une plaque de verre , on voit ces globales se dis- 
joindre, perdre leur couleur, et paraître transpareas. Le germe, 
partie la plus essentielle , mais la plus petite quant à la masse , 
se montre sons forme d'un petit amas de granules , ou de 
globales blancs , distincts du viteiius, «t d'une forme presque 
lenticulaire» Les granules diffèrent de ceux du jaune par leur 
opacité , leur couleur blanche-jaunâtre, et leur moindre vo- 
Inme. Bans les œufs de quelques espèces d'araignées indéter- 
minées., l'antenr a observé un germe qui paraissait multiple , 
et répandu sur divers points du janne; mais les différentes por- 
tions se réunissaient en une seule masse lorsque le développe- 
ment du fœtus commençait. L'albumen est un liquide ténu, 
transparent , cristallin , sans globules , environnant le vitel- 



(1) Lorsqu'on veut observer arec avantage Tintérieur de Tœuf, il 
faut plonger celui-ci dans quelque huîte grasse on volatile, par là l'en- 
veloppe devient assez transparente pour laisser distinguer à travers 
son épaisseur tontes les parties intérienres. 
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lus JQsqa'aa germe , et occupant , arec ce derniev , Fespace 
conpris entre le vitellai et l'enveloppe de l'œaf. C'est dans 
cet espace que commence le développement de la jenne arai- 
gnée. Le germe est le point de départ, le premier instrument 
de la force plastiqne on génératrice. C'est l'albnmen qui four- 
nit la matière pour la formation des organes cie la jenne arar- 
gttée; tandis que le janne est destiné à servir de nourriture, et 
à conserver ainsi pendant long-temps la vie de la jenne araignée. 

La deuxième section de l'ouvrage a pour objet les méta- 
morphoses que l'œuf subit pendant son développement. Voici 
le résumé de ce que TauteuF dit à cet égard : 

1». Le bord du germe commence à se résoudre en globules 
isolés qui vont se répandre auteur du janne, dans l'albumen. 

^^. Le centre du germe, qui jusque-là était resté immobile au 
milieu de l'œuf, commence à se mouvoir vers l'une des extré- 
mités, en laissant de nombreux granules à sa place , et prenant 
ainsi l'aspect d'une comète , formée d'un noyau et d'une queue 
composée de granules (i)« 

3". Ces phénomènes deviennent de plus en plus distincts 
jusqu'à ce que le germe ait presque atteint l'extrémité de l'œuf 
Il reste alors stattonnaire dans cet eadroit , qui est maintenant 
le point de départ de tous les changemens ultérieurs. 

4^. Le ttojan du germe perd sa cohésion et se résout en glo- 
.Lules , qui sont refus dans l'albumen , et se répandent de loos 
cotés , surtout vers le siège primitif du germe. 

S*. Tous les granules dans lesquels le germe s'est décomposé 
se décomposent à leur tour en une infinité de molécules qui 
font j>erdre à l'albumen sa limpidité et sa transparence , et lui 
donnent, à l'exception d'une seule portion circonscrite, un 
aspect trouble et laiteux. La portion de l'albnmen qui est restée 
transparente, et par laquelle on continue de bien apercevoir le 
janne, se trouve précisément au point opposé à ceint qu'occu- 
pait primitivement le germe. L'albumen trouble et laiteux re- 
çoit le nom de colUquamentum. 

6®. Le colliqwwkenlum répandu sur presque toute la surface 
du jaune , se concentre , s'accumule et s'épaissit vers la région 
de l'œuf qu'avait occupée le noyau du germe, et le vitellus repar 

(I) Dans quelques espèces d araignées dont les œufs sont sphéiiques» 
le germe ne quitte pus son siège primitif^ et tous les changemens par- 
ut de ce point même. 
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raU sous sa couleur primitive. Le coUiquamentum prend nn aspect 
perlé, devient consistant et tont-à-fait opaque : il prend d^ lors 
le nom de cambium ; celni-ci recouvre à peu près le qaart de la 
surface du vitellus. On y distingue une portion plus petite , 
arrondie, occupant, près de reiti*émité de l'œnf , l'endroit de 
l'ancien noyau du germe, et une portion plus grande, ellipti- 
que, séparée de la première par un étranglement , et occnpaut 
l'endroit de la queue granulée du germe. La première de ces 
portions, destinée à produire la tête avec les organes des sens 
et de la manducation , est nommée cambium cephalique ; la se- 
conde , servant à la formation de la poitrine , dés pâtés et des 
parties essentiellef internes de la jeune araignée , reçoit le nom 
de cambium peetoraL Au reste , l'auteur distingue encore daùs 
l'cBuf 4 régions , savoir « la région pectorale , à laquelle est op^ 
posée la r^ion dortaU^ et les riions laiértUeêy qui leur sont in<' 



2<». A l'aide d'une forte loupe on aperçoit maintenant sur les 
deux çdtésdn cambium pectoral, quatre petites cofonnes recour- 
bées en bas et eutledans » qui présentent Fas^ct de cdtes. Ce 
•ont les ntdimens des potes , qu'on aperçoit plus distinctement 
en les regardant par' la région latérale de l'osuf. Les extrémités 
inférieures de ces pâtes laissent entre elles an espace triangu- 
laire, rempli par une laatière diaphane, derrière laquelle parais^ 
sent encore les globules du vitellus. C'est de cette matière ^e 
semblent se former toutes les parties contenues dans le tronc , 
ainsi que la poitrine et c(uelqne8-uns des viscères contenus dans 
l'abdonen. Dès que la jeune araignée commence à se dévelop- 
per, la totalité du cambium parait se séparer en deux couches 
evperposées, dont l'extérieure sert & former, d'une part, les ru- 
dimens des pâtes , et d'autre part la tête avec les rudimens des 
organes de la manducation ; tandis que rintérieure donne nais- 
sance aux organes internes du tronc , et à une partie de ceux de 
l'abdomen. A mesure que les rudimens des pâtes s'accroissent 
da cèté-de la région dorsale , le vitellus se divise par un étran*- 
glement en deux portions , Tune pins petite , occupant dans 
r«eof la plaoe qfue prendra plus tard le thorax, et appelée pour 
cela portion tfufntchique , l'autre , plus grande , visible daus tout 
le contour deVcsuf , constituant tout le reste du vitellus, reni' 
plissant plus tard la cavité de l'abdomen , et nommée portion 
mbdominaiâ» A la même époque le verre grossissant fait clejà 
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découvrir sar le caiabiam céphalique, an«devMit des mdimen» 
des pâtes » le» premiers lioéameoB encore obiciurs des mandi- 
bules- et des palpes. Deux crénelures qv'oo aperçoit sfur les cô- 
tés de la portion abdominale indiquent le comme o cernent de 
la formation des tégnmens communs. A Tépoque de la forma* 
tion des rudimens des pâtes la couche interne du cambion 
s'unit étroitement au vitellna, et semble, en quelque sorte» 
s'enraciner dans ce dernier, de manière à .établir une con- 
nexion entre lui et les parties externes qui sont au moment de 
se développer. 

8«. Les parties qui se développent du cambium s'aperçoivent 
plus clairement , et se distinguent malgré leur teinte blancke 
uniferme ; l'étranglement du jaune a angmenté, et les extrémitée 
postérieures des pâtes se montrent dans une plus grande éten- 
due à la région, dorsale de l'œuf. En même temps une bande 
obscure , droite, simple et étroite , se montre sur la ligne mé* 
diaee du dos de la portion abdominale; c'est le ntdimini élu 
cœuTf qui ne parait être autre chose qu'un liquide exempt d« 
tout mouvement, renfermé dans un canal très^fin , et en quel- 
que sorte invisible» Aux deux crénelures déjà inentionnécs 
s'ajoutent trois autres , situées à la face abdominale , et an- . 
nonçant les progrès du développement des tégumena communs. 
Il y a beaucoup de raisons pour croire , que les tégumens com* 
muns sont formés par la portion de l'albumen , qui est restée 
transparente après la forjàatiQu du cambium ; et la conneaiian 
intime dans laquelle se trouvent avec les tégnmens les osgaaee 
sexuels , les organes respiratoires , les vaisseaux sécréteurs de 
la matière de la toile , et l'extrémité du canal intestinal , peut 
faire admettre que la même chose a lieu poor ces parties. Une 
autre, portion d'albumen doit encore être employée à la for- 
mation du rudiment du système vasculaire. - 

9«. La figure de l'œuf subit un changement frappant i l'une 
de ses extrémités 6e renfle et devient sphérique j l'autre, qui 
contient la tête du fœtus, devient plus saillante et plus poin-. 
tue : en général , l'œuf prend de plus en plus la figure du fostns 
qu'il contient. Toutes les parties de celui— ci ooatinuent de ae 
développer progressivement. 

io<^« L'oraf a pris. une figure elliptique ; le tronc est pufaite^ . 
ment séparé de l'abdomen -, les pâtes se rapprochent d'im eôté 
à l'autre ; les palpes et les mandibalei sont bien distlnots. Au 



Zoologie. ^43 

nilieu d« la surface veatrale de 1 abdomea paraît une tache al- 
longée, propre à la pean, 8*étendant depais let pâtes joiqn'à 
rextréoaîté de Tabdoioem, et parCàitement opaqne ; elle indiqae 
le développeaient parfait des organes internes de l'abdomen et 
de la poitrine, et peat, de pins, être regardée comme le premier 
indice àe$ jpapilles stcrétoires^ de Tonvertare de Vanua^ d'ane 
partie de i appareil génital^ des 6 points noirs qne M. Trevi- 
r«niis a nommés HigmaUs douieux de f abdomen y enfin d*ano 
pia^ae cariiiagmeuse destinée à recouvrir la brauchie , parties 
qai se développent pins tard. 

1 1^ La membrane de l'csof s'applique si esactement coatro 
le corps dtt fatas , qu'elle eu exprime tout-^fatt la 6gura. Là 
portion thomcfaique du vitellas forme eu devant deai cornes 
pointues qui se dirigent vers les palpes ; entre oes cornes et le 
reste de k portiou tboraobique du vitellos se ^trouve la télé , 
formant au triangle cordifcMrme« à la surface duquel se mou-» 
treut 8 points bnni», qui 9on% ^iet jreax. Eu mémo temps on 
Toit paraître sur les deux^ c6tés dn troue quatre bourgeons 
Maucs , «ervant à l'artieulatiou des pâtes sur la poitrine | ce sont 
les hamckeSi qui s'articulent à atigle droit avecrlci cnbses. Les 
pâtes rentrent des deux cotés les unes sur les antres , et Ton 
peut jT distinguer tous les articles $ le» mandibules se montrent 
sous forme de cônes aplatis e| obtus. L'abdomen est pressé 
contre le tronc | sa tacbe opaque est plus grande et plus dis- 
tincte ; elle est divisée eu dedx portions , une plus grande , eK 
Mptique 9 et l'autre plds pethe.» arrondie ^ indiquant le siège des 
papilles sécrétoires* 

La jeune ataignée qui est maintenant prête à édore ne donne 
encore aucun signe de itiouvémeut< 

Dliua la. troisième section de l'ouvrage ^ il est question de la 
edrtie de la j^ue araiguée de su» csuf | et de son état jusqu'à la 
première isue. De Geer a dégà bien fait counaitie le mécanisme 
de i'esclnston et l'état dé la jeune araignée , immédiatement 
après oette opération | et M* Hérold a eu peu à ajouter à ce 
qn'evait fait connaître l'excellent natiiraliste suédois* Outre les 
parties d^è décrites , on trouve sous le ventre , sur les côtés 
de Ja taébe abdominale , les otganes respiratoires. Le ti*onc se 
continue avec rdbdoaaen à Tside Cliiu tube court et étroit/ La 
jeuue siuiguée qui reste eneoie dàin sou nid se trouve dans uti 
état de torpeur; ses momremeus tout très^bomés et diCcîles * 
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elle ne prend pas encore de nourrit are ; les organes de la man- 
ducation sont encore cachés sous la pean , et ne deviennent 
libres qu'après la première mne. Les papilles sécrétoîres parais- 
sent près de l'anns sous forme de petites bosses , le premier oa 
le deuxième jour après la sortie de Toeaf. La première mue a 
lieu plus tôt ou plus tard , suivant le degré de chaleur de l'at-* 
mosphère ; ainsi elle peut arriver dès le second jour, ou seule- 
ment après quelques semaines. Le mécanisme de ce phénomène 
est décrit avec beaucoup de soin par Tauteur. Peu d'heures 
après la mue , la jeune araignée sort de sa torpeur, se ranime « 
et se met à courir lorsqu'on Teniève de son nid. On voit , dès 
le premier jour, sortir de ses papilles sécrétoirês un fil très-fin, 
violet, et brillant, preuve que les. organes sécréteurs de la 
toile ont commencé à remplir leur fonction. 

La portion thorachique du vitellns , qu'on aperçoit toujours 
encore, n*éprouve aucun changement; la portion abddminale 
ne se distingue plus que par sa couleur ochracée, parce que 
la peau de l'abdomen , mince et transparente avant la mue, a 
perdu ces qualités après cette époque. En même temps on voit 
paraître sur la face dorsale de l'abdomen les premiers contours 
de plusieurs taches qui s'étendent jusqu'aux papilles sécré- 
toirês. La tête et le thorax, qui avaient eu jusque là une teinte 
blanche,. prennent une couleur plus sombre, à l'exception ce- 
peudant des articles ^des pâtes et des palpes qui conservent une 
teinte plus claire. Au dos de l'abdomen paraissent des taches 
noirâtres distinctes , an nombre de 8 , qui s'étendent jusqu'aux 
papilles sécrétoîres , et auxquelles s'ajoutent encore deux au- 
tres ches les jeunes araignées mâles. Lorsque les papilles sé- 
crétoirês se teignent également de noirâtre , les plaques carti- 
Isgiileuies qui, aulvant M. Tréviranut^ servent à recouvrir l'or- 
gane respiratoire, se développent davantage. On les reconnaît 
à kdr figure triangulaire et à leur couleur jaune de soufre. 
Elles sont entourées d'une auréole plus foucée; entre oette au^ 
réole et les papilles séerétoires se trouve encore une autre 
tache noirâtre, qui s'étend, dies les jeunes araignées nâlès, jus* 
ques vers les plaques cartilagineuses. Enfin l'abdomen prend nue 
couleur jaune dorée, en même temps que la poitrine et les man- 
dibaVss deviennent brunes,! les taches de l'abdomen ainsi que 
1^ papilles séor)étoires. nairmLa couleur jaune dorée de l'abdo- 
men dépend uniquement de la peau elle-même , et non pas du 
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-vitcUus qui est Câclié sous elle; il en est de méite dés* taches 
uoii'es dont il vieot d'être question. Ces Ucfaes propres au maie 
soat les seuls caractères à l'aide desquels on paisse -distingoA 
les deux sexes dan» les jeunes araigVfées. 

Quant aux aoks eourles et.raiides qni recowrent la frtàs 
4;raQde partie du cùrps de l'araigol^, et que De Geer;prétead 
avoir vues déjà daiis l'ociuf , If. liéfoid n'a jamais pU Aea>oJ3seiv 
▼er avant la première qmi6< . 

, Pairvenua ^ ce degré! d« développement , les jeunes aratgnëes 
sortent de leur nid, en descendant* à terre, à' Fohle^d'un fil 
qu'elles attachent q«eiqoe part au- ftid j et chacune ta dé, son 
«oté fabriquer sa V>ile et guetter satpHiie. ' , > . ^ : ^ 

La quatriciue.et dfrnièffe.sçetiou'estconsaeDéè deroonsîdé- 
j^ations sur le dév^loppfUneptd^sjettnks araignées, dont Toki 
la substance : ^ 

• Le germe peut Alir^'OS»9idéré«îaiMa» justes raison 'comiliè le 
jiége de la ca^çe CQrniatrieO'v«»ai8iriinfen~'de ralbomen avec 4a 
matière du germe, 6s4 néoeasaiitt pour la fevmation dit jeune tu- 
^y^U* i^ (ujûoQt mutucttedie ceriKfaiax'tittbstauces en une seule 
produit le cambium , qui a-eai aotée éhose que» rhumide* radi- 
4:ui primitif , Je coUiquamintêim s le* ivxr et le gluten de Harvey 
i^ des anciens physiologistes-. P^rmi les deux portiods du cadi- 
.jHaai» la pectorale bst la portion principale à taqtieUe ^é cadi« 
bium céphaliqne n'est ajouté que comme appendiôH».- Le^eanl- 
binro pectoral forme la base du corps du futur individi^, et 
Côi*resi»ond ainsi aux plis primitifs et au cordqn médull^re.ver- 
t^ral, qui , suivant Pander, DôlUnger et d*Àitoh , sont les pre- 
miers rudimens organiques du corps futur dans l'œuf des oi- 
' U— ic 11 a-déjà ^6té qtteatipn de la destitttilfioTi re^p^ctfvè'des 
dunx-odiiches intérieure ei; extérieure «de caMbinm; G* est c'étte 
«tbatance qni sert à la' formation de la plu^atf èie/é- oN-j^aties^, 
tandis» qjne Valbumen qui a consei^vésatniuspare'à^éseit'ài for- 
aier ie eosur, lie» tégumens communs «I leul*s appendices*, 
nnvoir , -les .vaisaeaiBx • sécréteurs , les brandîtes , les parties 
neuieiJesiet i'estrémiU postérieure jdu canal tntestinar. " 

Rèetéi^Toir maintenant quel est fusa f;e du vitettné coiitenu 

.dans i'al^domen.et danv le tronc. CStte partie ne contribtté èii 

rien 4 la production de la jeune araignée. Elle semble è'tr^ 

dans le jeune âge ce- qu'est le corps adipeux dantt l'atiirùal 

B. Toi« XI. ib " ' 



1^6 Zoologie. 

adolte. L'abdomen qui contient la^plns grande partie dn jaune 
pourrait recevoir alors le nom de sac viteilin. Cependant le yl- 
tellns » pour ne pas contriBoer à la formation du fœtns , nVn 
est pas moins essentiel poui* la cooservation de la vie de U 
jeune araignée. Après la première mue il prend une consis- 
•tance plus liquide /et paifK servir alors de substance nutri- 
tive, que la nature avait jusque-là mise en réserve pour U 
jeune araignée. Ceci doit paraître d'autant plus certain q|ie de 
jeu nés araignées qui viennent de sortir dn nid peuvent subsister 
pendant deux mois sans prendre aucune nourriture du debors, 
et plus long-temps encore , suivant le# observations de Redi* 
Après ce temps , le vitellua étant épuisé , le jeune animal se 
dessèche et meurt, à moins que, poussé par le besoin, il n'at* 
taque set congénère», les tue , et prolonge ainsi sa vie de qneK 
ques |ours. 

€et exposé suffira pour donner une idée du service signalé 
que M. Hérold a rendu à la science par ses bellea et tntéres- 
saintes recherches sur la génération des animaux invertébrés , 
et pour faire naître le désir de connaître iassî les résultats de» 
observations sur les œufs des insectes. 

Les planches jointes à l'ouvrage représentent d*une manière 
très-satisfaisante , et sous un grossissement considérable , tous 
les états de l'œuf et de la jeune ara^née dont il a été question 
dans le texte. S. G. L. 

io3. Soa LIS oisAms biliaiixs xt vhraibis dis imktxs; par J.- 
F. MiCKBi. {Jrchiv/ur Jnat, undPhjsiol,\ i8a6, i". cah., 
pag. ai.) 

Ce mémoire est un examen critique des différentes opisîoiis 
. que, les naturalistes et les anatomistas ont émises sur la nature 
et les fonctions des vaisseaux que Bfalpigbi a découverts dan» 
l'abdomen des Insectes, sur le corps adipeux des Arachnides et 
des Insectes, et sur les véritables organes Inliaires de ctes der- 
niers. Les vaisseaux de Malpighi furent d'abord regardés comme 
des vaisseaux absorbans , par Malpighi lui-même , par Lyonet » 
Ramdohr et Gaede; aujourd'hui, au contsairei d'après les re- 
cherdies de MM. Guvier, Posselt, Tréviranus, Gams, Hérold» 
^®?8gfif« Wiirxer et celles de M. Meckel lui-même , on s'ac- 
corde généralement à le» regarder comme des vaisseaux sécré- 
teurs et excréteurs j mais les uns, comme MM. Guvier, Trévi- 
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ranus y' Garos , Posselt, Ramdobr qui abandonoa ta première 
opinion , les considèrent comme des vaisseaux sécrétears de la 
bile y tandis que d'autres , comme MM. Ren^rger et Wnner, 
soutiennent que ce sont des organes urinaii*es. Nous ne pou» 
vons entrer ici dans le détail des argument contradictoires qui 
sont mis en face par Fauteur ; le résultat qu'il en tire c'est que 
les vaisseaux de Malpighi ne sont certainement pas destinés seu- 
lement il la sécrétion biliaire , et qu'ils servent du mbitis siihul- 
tanément à la sécrétion de l'urine ; mais on peut Se demander 
s'ils ne servent pas uniquement à cette dernière, et M. Meckel 
croit pouvoir répondre affirmativement à cette i}uestion, vu 
qu'il a découvert dans plusieurs insectes uà aiiite o^ane, 
dont la structure et les fonctions permettent dé F assimilef au 
foie. Cet organe existe dans beaucoup de Coléoptères k' l'état 
parfait, mais aussi dans des larves et dans des chenilles; en 
outre y dans les Nepa\ les Eahaira , il consiste daps de petits 
vaisseaux en cul-de-sac (cœcum) qui garnissent .en grand nom* 
bre les parois de l'estomac. Dans les TeUtgània et les Cercopis^ 
ces petits vaisseaux sont renlplacés par un seul fort gratn^ , qui 
communique dans restomac.parves deux. extilémÀér. Lé lieu 
d'insertion de ces vaisseaux cosbespinidani à cel«î qu'on trotte 
dans les Crustacés, parait jnstifier l!opinia» de ' fauteur, qui 
appelle en outre à son secours b disposition des éoiiduits bi- 
lîiîiiea dans plusieurs vers et MàlluëqiieS|^^ comme tel Aphro- 
djifi», tous les Mollusques acépbalea, plusieuiu Gastétt^l^odes , 
par exemple les Dons, les Apljsie», les Pledrôpkyllidiesi', etc. 
il faut cependant observée qile dans beaucoup d'insMtèé ces 
appendices'en ^ccecum n'existant pas; alors la dilatâtioti que 
forme le canal alimentaire derrière legésîenèffrs fvéqùeuMieftt 
uue ^alew; jaunitre, et la membiUBDe extKriaure^dé l'estomac' 
se laisêe t«ès-fadlemeut séparnr^dè k>iunique in^nie (cette 
disposition est commune à p'nee^e tons les oi^ganes 'creux tX 
■senbranepx des insecle^)^ .4»* D'après eela, e'est^ tott quelle 
corps adipeux des insectes est regardé par IC« Ok^n cottime'le 
fcie; ittais il n'en est pas de liiême du «prétendu corps adipeux 
deâ Arachnides, qui est un véritaUe foie, comme lesrecher* 
ehes-de M, Meckel l'ont fait voir llar le Scorpion» S. tt. L. 
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,}\ nç-pfipit pf^s ^y^i surpreujipliqcie le crçjt L'auteur, qu'U 
sc.préseQtf; ptubit.eifrçot un gi-aud nonhf^id'i^iK^cHes particuliers; 
car'Jie jmu9mçf^t.d*UDe.,inétainoi:plM^e étant à {9m pré» le i^me 

PPPT.l^Widffi \fl^*;y^^?^^ *^« ^iQ^ept.pftr jpj^riad^a.X'p^t içe 401 
ne (loit,j^s^^^f)^r ^o^que l.ep himi^elU»^. tau. aiftrei «spàoes 
^ppar^ss^t^ ^f4)^ eu i^e.Sj^ule (iuàl»:!4e9.<)l¥ir«P9oa9i éclds 
nouveUea>e^4)çifyeDt.4éK^|er4«$ ^uh^na^s végét^ks^ iaH- 
teur^Xf^itj^e \§^fif^^^s b,ispi4u$ «(.pigae ces cbfira&^iis. li^a 
'iRF^ftBÏÏMp^h W?^^^® i^uqero9^ 4IUÎ d©* tige» »èche« de bau*- 

ib'5' nKciiERCHRs ANATOMiQ^Dss suB LES. Cababiqubs et sur plusieurs 
autres insectes coléoptères; par M. .Léon Dufour: avec pi. 
[Annal, âts Scienç.- fialur.; j i oaS., jany. ,p, f q3 ; fév. p. ^1 1 5 < 

> /h^H<{ j^fliiente/cmémobofl>ieatda'icniimilatiMi d«t.tMiB-piw^ 
mfÇK^;^QfM^,Vp|iwl^se.s&itfeoii«p!'jdmotle4B«IL.r t. Vy a». 107 y «et 
q^i , cq||t^fti4ent ittjrfisiiitàtfj^âett ii|s<ilierche» de TauteiY- sur 4e 
tii|)e f^i^g»^i«$i/de9'tCoi^eiStèKfet.peiil«i»èi«f effeétéroiMères. 
Lfi^<{^9^ |9^iiiMTO(ffes^aDtipèsfliWlàff3id'ii«%ltou8di)ii|oer tth«4M#i 
17^ f^^lè4>^¥ iKOoêti mohaàcfi^ok. dif sMvr ll^ oéa Heclierelietf ,< CfoMii 
)ef ,.PpJ|iî{tplère$(iétnlMèa^ .eti4^iipèret. Ijbs éépèoett'4<9tfrVâN|tJ 
t^pf 4fl9^^.et) ipsfDcteéipyidesr>ifguB6ft et d«salei^i^^0D^6oa« 
l^S,>iuiy^|e«lcf>yiii/Afii^tap ^ia^fitirv*4J&àrArrttiiipttfifa«flrj;'>4W^ 

tkf^^ff^'jGAmlÙi, jOfliidàaà ékjtdu^f^Zépùsmhtiètail^, iffétfôem 
^9^^fgffV^ r Oomtcm Uimpiex i ift ^^difoohr 4 ' 4)agsidk 'viHàit , TIh 

X^|^j€|«|'i4«94»tô»^^'i4âtèBi>di^aMmbata^è'ft €01^1 et demi'(|à* 
loQg|i^re4litfMHr4M4 leàiiii&iaMaàibiialèfai^es m^qoéM^* dMtfs l6a. 
Z/'xia , 4ts ^ack^t^Oer*^ têemSoébickus et les ï%ml^f/«^) Wnvbë- 
alimentaire est 5 fois pins long que le corps; le jabot «evt à pen 
près nul dans les idenx derniers de ces genres , et est plus msr* 
qué dans «lies Vimta. -Lé tuba alimeutairc des LongÎGOrncs a 
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beaucoup d'analogie par sa conforoiatioa et sa ttracture, avpc 
celui des Melasomes ; sa longueur ne surpasse guère a fois celle 
du corps; elle la surpasse 3 fois dans les Eupodes {Donacia et 
Crioceris)y mais avec des différences notables sous le rapport de 
la conformation dans les deux genres. 

Dans les Cycliques qui sont tous herbivores , les uns 
( Cassida ) n*ont le canal alimentaire qu'une fois plus long 
que le corps , tandis que d'autres ( GaUruca) , l'oût 4 fois plus 
long. Parmi les Aphidiphages le Coccinella 7 -punctata est 
pourvu d'un appareil salivaire que M. L. Dufour n'a pu re- 
trouver dans le C, argus; dans la première de ces espèces, la 
lo^near dn canal digestif dépasse à peine 1 fois celle du corps, 
tandis que dans la seconde , elle est à cette dernière comme 5 : i . 

Le y. article dont nous allons nous occuper, ou l^ 6*. 
de Tauteur, contient les recherches sur les vaisseaux bilùiires. 
La plupart des auteurs qui ont traité ce point d'entomologie, 
avaient pensé que ces vaisseaux étaient an nombre de quatre 
dans les Carabiqnes; M. L. Dufour a trouvé au contraire que 
les Coléoptères carhassfers n'en ont qne deux, qui sont simples 
grêles, filiformes, diversement repliés eH k 5 fois plus longes 
qne tout le corps; mais ils s'implantent par ^iM/re insertions 
isolées autour d'un bourrelet qui termine en arrière le ventri- 
cule à papilles. La même disposition se rencontre dans les Ci- 
tindélètes et lés Hydrocantbares. Chez les BRAciisLTrRBS, les 4 
insertions ne sont pas distinctes et séparées autour d'un même 
cercle comme dans lès^^arnassiers , mais 64les se trouvent tdutes 
«ar un même fioint latéral. Dans* la famille des Sirsicornss, lés 
fiapresttdes et le0 KlatéHdes ont des conduits biliaires sembla- 
Wes à ceux des Carabiqnes ; les Téléphonas et les Lycus parmi 
les Lampyrides, an contraire, ont 4 canaux flottans par un 
bout; les Lampyris n'en ont qne deux comme les carnassiers. 

Dans la famille des Clavicosrks , les C/em^ ont 6 varsseanx 
biliaires insérés d'une part à la terminaison du ventribule chy- 
lifiqne, et de l'antre à l'origine du cœcnm ; l'insertion coecale a 
lieu par deux tvoncs trifides. LesEscarbots ont 6 insertions au 
ventricule chyliGqne, mais point d'insertion cœcale ; l'auteur 
doute encore , si ces canaux forment 3 anses comme Ramdohr 
les a représentés. Les Bondi ers n'ont que 4 canaux Mliaires 
flottao« par un bout ot s'inaplantâiit isolénient an' ventricule 
chyliûqnc. Dans les INitidulaires , les Thy malus ont ! 
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Clerus, 6 vaisseaux, mais dont l'insertion cœcale a lien sur na 
seul et même point, ou dans un tronc unique très->coart. 

Dans la famille de& Palpicorhes (/T^efropA/'/uf), l'appareil biliaire 
paraît analogue à celui des Carabiques; dans la famille des La- 
MBLLicoBREs les tubes sécréteur^ de la bile, ressemblent pour 
leur mode d'implantation, à ceux de la famille des Palpicornes, 
mais ils sont plus lonjgs et plus déliés que dans les coléoptères 
Carnassiers. Quelques genres, surtout celui des Hannetons , 
présentent des particularités assez notables , mais que le défaut 
d'espace nous empêche de reproduire ici. 

Dans les CoLiorriHBS BKTitoMnis, les canaux biliaires sont, en 
général, au nombre de six , qui s'implantent d'une part, par 6 
bouts isolés autour du boùiTelet qui termine le ventricule chj- 
lifique, et de Tautre, par des troncs en nombre variable, sai* 
vant les familles , i l'origine du cœcum. Ainsi il n'j a qu'une 
seule insertion cœcale dans les Mblasomks, les Tazicoucis, 
YHclops et le Cistda parmi les STinsLTTais ; il y en a deux , 
dans les Mcloe^ lesMj-labris et les Zonitis^ trois dans les GËde- 
mères et quelquefois dans les Mjrctenis, Les Hypophiœus , les 
Eledona et les Sitaris^ font exception à la règle générale, en 
ce qu'ils n'ont que 4 vaisseaux biliaires ; les Mordella en font 
une autre, en ce que leurs vaisseaux qui sont d'ailleurs an nom- 
bre de 6 , n*o£Prent point d'insertion cœcale, et qu'ils sont in- 
finiment plus courts que ceux des autres insectes. 

Dans les Col£optsbbs tstsamibis , ces vaisseaux sont comme 
dans les Hétéromères , au nombre de 6, à deux insertions, l'une 
ventriculaire , l'autre cœcale; cette dernière manque •cependant 
dans les Donacées, qui n'ont, en outre, que 4 canaux biliaires , 
dont deux, capillaires, forment des anses, à 3 insertions chacune, 
et deux autres plus épais , flottans par un bout et implantés isor- 
lément par l'autre. Plusieurs autres modifications moins impor« 
tantes se rencontrent encore dans les familles et les genres 
des Col. térramères. Les vaisseaux biliaires des Coléoptères tri- 
mères, sont également au nombre de 6, assez gros, comme va- 
riqueux et ayant une double insertion par 6 bouts isolés,. tant 
au ventricule cbylifique qu'au cœcum* 

La bile contenue dans ces vaisseaux , varie beaucoup pour sa 
couleur; elle est tantôt incolore ( Brachélytres , Aphidipha- 
ges, etc.), tantôt jaune (Carabiques, Boucliers, Mélasomes, etc.}» 
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tantôt brune et plasoa moins foDcée (Chrus^ TkjrmahtSj etc.), 
tantôt blanche (Melolontfia). 

Les 4'- c^ S*' ^cs articles cités forment le 3*. chapitre de 
l'antear, dans lequel il expose ses observations snr les orga- 
nes de la génération , et d'abord snr les organes mâles, ensuite 
snr les parties femelles. 

A Textérienr, les femelles des Carabiqnes se distinguent dee 
vâJes , non-seulement par une plus grande stature et par l'ab- 
sence d'une dilatation aux tarses antérieurs, mais aussi par une 
plaque dorsale de plus à Tabdomen, et par deux appendices rë- 
tractiles, oblongs, bruns, cornés, situés près de l'anus et ser** 
▼ant comme organes auxiliaires dans l'acte de la copulation. 

Les organes générateurs mâles dans les Carabiqnes sont : 
I*. les testicules 9 le plus souvent an nombre de deux ( i ), con- 
stitués par les circonvolutions agglomérées d'un vaisseau sper- 
matique flottant par un bout, enveloppés le plus souvent par 
une tunique vaginale plus ou moins délicate > et présentant 
d'ailleurs des variations dans leur forme et leur consistance suU 
vaut les genres. Le vaisseau déférent qui sort de chacun des tes- 
ticules, offre le plus souvent un petit peloton» un véritable 
épididyme, an-devant de son insertion dans les tfésicules: semi* 
noies ^ 3*. Ces vésicules, an nombre de deux dans les Carabi- 
ques, sont des bourses filiformes,^ diversement flexueuscs» 
flottantes par un bout et contenant un sperme mieux élaboré 
que celui des testicules. Elles se terminent dans le conduit eja-* 
çulateur qui traverse une masse musculeuse compacte avant de 
pénétrer dans F organe copulateur, 3*. Celui-ci se compose 
des parties accessoires ou de V armure de la verge ^ qui varie sin- 
gulièrement suivant les genres et les espèces, et que la plupart 
des auteurs ont regardé à tort comme la %ferge elle-même , tan- 
dis que oe n'est qu'une gaîne cornée et rétractile , qui sert à 
loger cet organe. Ce dernier est un corps lilifprme élastique , 
qui égale, en longueur, le tiers.de tout l'insecte , et qui parait 
offrir, à son ei^trémité, 3 mamelons qui tiennent probablement 
lieu de gland ( Carabus auratus)» Les organes générateurs des 
autres CoLippTsaBs casnajsisis ne diffèrent pas essentiellement 



(1) Il 9 y a qa*une seule masse testicalaire dans le Harpalm n^eor' 
ni s et danîS le GaUruea lusitanien. 
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de ce^x des Carabiques, à l'exception cependant des Gj-n'nus, 
dont les testicules , au lien d'être formés par les replis d'un 
vaisseau spermatiqne, ne consistent que dans un sachet oblong, 
cjlindroïdc , plus ou moins courbé, obtus par nu bout, dégé- 
nérant par l'autre en un canal déférent, où l'on n'observe au- 
cune trace d'épididyme, et qui va s'insérer dans la vésicule se- 
ninale. L'armure copulatrice présente, en ontre , des difie- 
renées nombreuses dans tous ces insectes; nous sommes obligé 
à leur égard de renvoyer le lecteur au mémoire de Tauteur. 

Dans la famille des BsicBÉirTAiSy Tapparcil générateur maie 
se compose : i^. de deux testicules en forme de sachets mem- 
braneux, ovales ou oblongs; 3**. d'un canal déférent dépourvu 
d'épididjme; 3o. de deux paires de vésicules séminales; 4»- 
d'un canal éjaculateur beaucoup plus long qu'elles ; S», d'une 
armure copulatrice cornée, servant de réceptacle à la verge. 
Ces organes ont été observés avec quelques modîGcations dans 
les Stapkylinus olens^ màxiHosus, erythropterus etpunctatissimus^ 
Le Peederus nyarfus paraît avoir 3 paires de vésicules séminales. 
La famille des Serricornes offre des variétés notables dans la 
structure et la conformation des organes génitaux mâles. Les 
testicules sent communément formés par une agglomération de 
capsules spermatiques plus ou moins nombreuses, (y dans le 
Buprtstis g-macutafaj plus de 5o dans VElater sanguineus); 
dan9 les Malachhts cependant ils ne paraissent formés que d'un 
sachet membraneux. Les vésicules séminales fdrment i paires 
(Bupreslis, Elaièr sanguineus^ Malachius^ Driius)y ou bien trois 
{Elattr marinusi Teleplwrus ). Au reste l'auteurdit que l'ap- 
pareil générateur de ces Coléoptères a e:)Core besoin de nou- 
velles recherches pour être bien connu. 

Dans la famille des Clavicobnbs , les Clerus présentent un 
appareil générârteur mâle plus compliqué que les Coléoptères 
précédons. Les testicules sont des sachets ovoïdes, d'un rouge 
vif comme dans certains Cimei^ et composés intérieurement de 
i5-3o capsules spermatiques; il ja 4 paires de vésicules sémi- 
nales ; l'armure copulatrice est profondément biGdc^à son extré- 
mité, et contient un fourreau tétragone, de consistance parche- 
minée , (jui renferme la verge. Dans les Silpha il n'y a que % 
paires de vésicules séminales; l'auleur décrit avec détail l'ap- 
pareil généinteur du S, obscurh, La conformation et la struc- 
ture des organes génitaux mâles des Palpicokmks, sont fort ana«- 
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logues à ccnx des Clavicoraes. Le grand Hydrophile offre 
cependant des particularités importantes , observées déjà par 
M. Marcel de Serres, et représentées par ranteur, dans une 
figure dont Finspectfon en donne une meilleure idée que tou- 
tes les descriptions. 

L'appareil génital mâle des Lamillicobnks , est formé de tes- 
ticules qui consistent en capsules sperma tiques assez grosses , 
distinctes, pédicellées et dont le nombre, constant dans les 
individus de la même espèce , varie suivant les genres. Ainsi il 
y en a 6 pour cbaque testicule , dans les Coprophages que Fau- 
teur a disséqués, et dans le MdolontJià uulgaris, le Hopliufor- 
mosuy la dans la Cetonia aurata; lo dans le Trichius fasciatus \ 
les vésicules séminales sont au nombre de 3 paires dans la Ct- 
tonia et d*une seule dans les autres espèces désignées. Quant 
aux LucanideSy ils s'éloignent beaucoup des autres Lamellicor* 
nés, par la teiture de leurs organes générateurs mâles , et se* 
rapprochent davantage des Palpicornes. Les testicules sobt for- 
més, non par des capsules, mais par les ciiconvolntions d'un 
vaisseau spermatique ; il n'y a que a vésicules séminales, qui 
sont filirormes, et point d*épididyme. 

Dans les ColéoptÈhks BiTiBOMSBss, les organes mâles ont une* 
texture qui les rapproche de plusieurs pentamères, notamment 
les Scarabéides et les Clavicornes. Leurs testicules sont formés de 
capsules et de sachets dont le nombre varie beaucoup Ainsi 
dans la famille des MIlasomk», ces capsules sont très-nombreu- 
ses dans \eSlaps GigeiSy le Pimeîia hipunctata et VHerodtus gil- 
vus\ il n'y en a au contraire que six dans les Asida Gigas et 
grisea et dans le Tenebrlo Moliior. .^Wes sont agglrtmêrécs sous 
diverses formes^ les vésicules séminales forment deux paires. 

Les Taxicorres ressemblent beaucoup , sons le' rapport, de 
l'appareil génital mâle , aux Térébrtonites de la famille des Né- 
lasomes. 

Parmi les StmIltthks, Vf^demera cœrulea a des testicules com- 
posés chacun d'une rondelle de huit à neuf capsules sperma- 
tiques, et trois paires de vésicules séminales. Dans VQEdemcret 
èœrtâlescens les testicules ne sont que des sachets globuleHm 
sans aucune disposition capsulaire ou vasculaire apparente , et 
il n'y a que dfenx paires de vésicules séminales. Les testicules fies- 
MyeUrus ressemblent absolument à ceux des Asida ; il y a é 
kmeot deux paires de vésicules séminales. 
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Dans la famille des Tbachblidis, ie Mytabris meJanura a poar 
testicule un sachet ovale réoirorme , à tunique vaginale jaune 
safran ée ; en dedans il se compose de petites et nombreuse»- 
capsules spermatiques conoïdes. Il y a quatre paires de vésica* 
les séminales ; il n'y en a que trois dans le Zonitts et deux seu- 
lement dans le Sitaritt. 

Les CoLÉoPTSRBs TKTRAMKiis offrent des oi|;»nes génitaux mâ- 
les formés sur un plan à peu près, uniforme quant aux partie» 
essentielles. Dans Ions, ceux que Fauteur a désignés ^ les testi- 
cules consistent en capsules spermatiques, qui sont le plus, 
souvent orbicolaires , peu nombreuses, distinctes. les unes de«. 
autres, assez grosses et pédiceilées. Quelquefois ces capsules 
sont agglomérées, les vésicules séminales sont au nombre d'une 
à deux paires. L'auteur n'a pu les découvrir dans les Cassida 
et dans les Tùnarcha» Elles sont longues et fiUfocmes dans les. 
Galeruca^ 

Dana les Aphidiphaqbs, le Cùccindla Argut a àeB testicnlesL 
composés de capsules spermatiques ovales, oblongues et sessiles, 
et ressemblant par là au fruit du mûrier. Les vésicules sémi- 
nales, au nombre de deux , sont longues et filiformes comme 
dans les Galeruca, 

Les espèces dont l'auteur donne les figures pour les organes, 
générateurs mâles sont les suivantes : Carabus aumtus , Jptimu- 
dUplosor^ Scarites pyracmon , Clivina arenaria^ Chimnius vduii-' 
nus^ Sphodrus tem'cola^ Pterosiichus parumpunctaius^ Harpalus 
ruficomis ^ DjrsUctMS RœstUiy sulcatus^ Gyrinus nalaior, Sia^ 
phjrlinus oiettA , erythropten/ts ,' maxillosus. , functaiissimus ^ 
Pœderus riparius^ ElaUr murinui^ Thelephonu Jiisciu y Cierus 
alvearius , Silpha opaca y bi obscura , HydrophUus piçeus^ Melo^ 
îontha vulgaris, Cetonia aurata^ Luct^us Cervus^ PimeUa bi 
punctata^ Asida Gigas^Blaps Gigas^ Tenebrio obscuruSy DiaperU 
violaceay Œdemera cœrulea^ Helops chafybœus ^ OEdemera caleor 
rata, Mjrcterus curculioidesj Mjriabris melanura , Zonitts pm» 
tisia^ Anthribus albinus , Lixws angustatuSj Bostncfuts capucinus^ 
Prionus coriariuSj Cassida viridis^ Cerambyx moschalus^ HamaU* 
cherus Ccrdo^ Donacia simplex^ Gaieruca Tanaceiiy Coccinelios 
Argus. 

Les organefi générateurs femelles des Carabiques présentent 
à l'examen i*. des organes préparateurs ou oi^ire^qui sont au 
nombre de deux parfaitement semblables , et qui se composent 
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de gaines cvtgères et de calices. Les gaines sont plas oa moînt 
nombreuses snivant lés genres, le pins souvent enveloppées d'une 
membrane commane très-fine et diaphane. Elles sont parfaite- 
ment séparées les nnes des autres, et se terminent antérieure- 
inent d'une manière insensible en un filet capillaire^ Nous rap- 
pelons à cette occasion les belles recherches du docteur MuUer 
sar la communication découverte entre Tovaire et le vaisseau 
dorsal dans les Phasmes et plusieurs autres insectes. ( Yoj. le 
Mulletùi, t. IX, n^ 3ff6. ) M. Léon Onfoor dit, à la véri^, que 
les sommets effilés des gaines ovîgères convergent entre deux 
à la base de Tabdomen , pour former par leur réunion un li- 
gament propre à chaque ovaire, ligament qui, après avoir tra- 
Tersé la poitrine, pénètre dans le corselet , et s'y unit avec ce- 
Ini du cÀté opposé en formant une anse qui embrasse le jabot, 
et en se fixant aux masses musculaires qui président aux mou- 
▼emens des pâtes antérieures. Ces résultats, obtenus parles 
deux observateurs différent par conséquent entre eux: mais il 
faut espérer que ce point d'entomologie si intéressant sera 
bientôt éclairci par leurs recherches ultérieures. 

Les gaines ovigères s'aboucheAt isolément sur leur base dans 
le calice deTovaire, qui n'est qu'un réceptacle destiné au séjour 
momentané des œufs parvenus ^ terme, et qui est fhirtout formé 
par la base du sac où sont renfermées les gaines ovigères* 11 dégé- 
nère lui-même en arrière en un tube court qui est l'oviducte pro- 
pre à chaque ovaire. La réunion de ces deux tubes courts forme 
Vouiducte commun qui constitue, avec une glande setacée accès* 
soire, un appareil que M. Léon Dafour nomme o/^/ziteeV/i/câteuf. 
La glande sébacée se compose d'un vaisseau sécréteur flottant 
et filiforme , et d'un réservoir qui s'abouche dans l'oviducte, 
problablement pour le passage d'une matière qui doit lubréfier 
les oenfs et peut-être leur former un enduit qui les mette à l'a- 
bri des influences extérieures. L'auteur considère , en troisième 
lieu, \ appareil copulateur^ constitué par les crochets vulvaires^ 
la vulve et le vagin , et enfin les œufs. 

Les oiganes générateurs femelles des Coléoptères étrangers à 
la famille des . Carabiques sont bien moins variés dans leur 
forme et leur texture que l'appareil du sexe mâle. Nous ne 
ferons qu'indiquer les principales de ces différences; elles exis- 
tent dans les firachéljtres parmi lesquels l'auteur décrit spécia- 
lement le 5//ip/»^/i>iii#(7/Saitf; dans les Sérricornes, ElaUr, Drilus} 
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dans les Palpîcotnes : Hydrophilus. L'auleur doAae des Aotioat 
spéciales sur l'orgaoe qui sécrète la matière pour la formation 
des cocons qnî renferment les œofa do grand Hydrophile ; ce 
même organe est également décrit daiis les Cassida et les Ga- 
leruca, qui 4e possèdent anssi quoiqaeavec d'importantes mo- 
difications. 

Les espèces dont les parties 'femelles sont décrites etfignrées 
par l'aateur sont les snivanteè : Carabus auratus^ Cfiianius vt- 
httiniif^ Sphodrus terricola^ Laùrus ob^sus, Dytisciu matgiaaiis^ 
Staphylinus oUns , Eltxter m^nnus * gtlvellus , fycus rufipennis\ 
ffister stnuatuSy Cîerus alvearius ^ Thymalus limbatus^ Hydwphi* 
lus piceas, Jlieloloniha vulgarité Luoanus Cérvus, Blaps GigaSy 
Bl, similis , Hypophlœus castaneus , Mycterus curculioides , 
Myiabris melanura , iSonitis prœUfta, Lixus angusUUus^ Ilama-- 
tickerus Héros ^ Lamia Textor^ Cassida viridi^^ G^ruca lusita 
nica. {La /in au prochain numifro.) &-G. L. 

io6. Descriptions dk houvellks ispeces d'Histkr st d'Hololkptk 
qui se trouvent dans les Étals^Unis; par M. T. Say. (Journ, 
oftheAcad, ofnatur. science ^ qf Philad^/pftia; }u\\\et iS'iS ; 
vol. V, p. 3a et suiv.J 

M. T. SsLj donne dans ce mémoire ai espèces d'Hisler et a 
d'ffolùtepta des États-Unis, qui lui ont para nouvelles.Al'exem- 
pie de MM Paykull et Gyllenball, il fait des divisions dans U 
premier de ces genres. Les divisions introduitc&.primitivement 
par Payku'll ne nous ont jamais paru d'un usa^j^e facile ; mais au 
moins, si leur application à la nature présente des difficultés, 
elles sont, n\éthodiquement parlant, entièrement comparatives, 
«ï'est-à-dir^ que les caractères des trois sections qu'il foime, 
sont pris de la présence on de l'absence des sillons on des 
stnes sur le corselet. Ënsnite les tribus de chaque section, les 
familles que celles*ci comprennent et les subdivisions qu'ad* 
mettent ces famill(*s sont , dans chacune de ces sections, établies 
sur un seul camctère pris tantôt positivement^ tantôt négative- 
ment. M. Gyllenhall vint ensuite, et n'adopta point tout-à-/ait 
l'ordre institué par Paykall; il ajouta des considérations tirées 
du front et de la ponctuation du corselet; mais oommedans les 
Tjuatre familles qu'il établit, il ne compare pas l'état positif de 
ctincun de ces caractères, que, par exemple, dans si quatrième 
famille ) il ne parle point du front qui sert de premier carrao- 
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tiTC anx trois précédentes, que le' caractrre de celle famille 
qui est d'avoir le cor.>elet elles élylres presque saps stries, n*a 
rîeD de fixe ni de précis, sa méthode n'est pas snlfisainment in- 
telligible. M. Say a-t-il mieux réussi? C'est ce que l'analyse que 
nous allons faire de ses familles Va mettre à portée de juger. 
Cet auteur en établit sept dans le geiire Hister. 

La ir*. a pour caractère : t€te avec tlne strie transversale; 
corselet ayant une ou deni stries ; jarabes dentelées, a*. Fa- 
milte : strie frontale peu visible on nnlle^ strie latérale du cor- 
selet nulle ; élytres avec dès stries entières ; jatnbès antéHeureè 
entières. 3*. Famille : front convexe ponctaé ; corselet sisinft 
stries, ponctaé de chaque cb^é\ ëly très -striées du fi^tictaées. 
4*. Pam^lt : côips oblong oa allongé , aplati ; cbapeiron con- 
vexe; corselet rebopdé , poncttié de chaque côté; -^y très 
striées; tarses antérieurs denticulés, les deux postérieurs areè 
une Mule série d'épines. 5*. FamUlci corps déprimé, ovale ; 
jambes iutermédiaires.et postérieures avec une série d'épi oetL 
6*. Familie :' corps poncttié -- convexe ; stries sntnrailes^ 4et ély- 
ires nnlies. 'j*. Famille: corps avec des lignes élevées, i. 

D'aprèstes' caractères, nous ne voyons .pas <}ue]ie forme pteat 
avoir le corps dans les trois première familles, m comment la 
tète et le coiçps sont conformas d^ps les quatre dernière^. Se- 
rait-ce une fante typographique qui, dams la quatrième f^mille^ 
aurait substitué le motiar^^ au mot jambe? La plupart des carac- 
tères i, employés pour les cinq premières fafnilles^ ne 30 n;t rap- 
pelés ni positiveroc^nt ni d'une manière négative dans le^ d^uif 
dernières. Ainsi nous ne pensons poin^, d*après ces observations 
^e noas pourrio.ps multiplier,, qp'on doive pr^i'er lesgrandes 
coupes de ^. Say ,à celjes de .ses pr^édécesseurs. Les divisions et 
subdivisions sont bonnes , simples et comparatives;, mais elles 
sont communes à tous les auteurs. Malgré, cette part que nous 
avons faite à la critique , cet ouvrage doit être cojïsultè par les 
entomologistes sous le rapport des espèces qui y .sont fort bien 
décrites. A ces descriptions M. Say à joint des phrases spécifi- 
ques ,que nous allons rapporter. 

i'*.' Famille. i*^«. Division. Corselet avec deux stries latérales 
entières ou Tune des iàeux racourcies. Première subdivision. 
Elytres ayant une strié marginale. 

I .jy/>/tfrJI/cm/2omii.f.Strfe intérieure dû corselet raccourcie, n al- 
lant qu'un peu au-delli dii' mili^; élytres ponctuées à îeiirbase; 
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corps noir,lai8aot. — 2, H, depuraior. Strie intérieare da corselet 
loDgae ; strie tnargÎDale des élytres peu marquée ; trois stries dor* 
sales ; corps noir. Yar. a. Ligne marginale des éljtres continuée 
par une série de points jusqu'aux épaales. Var. b. Corps d'une 
teinte ferrugineuse. D'Arkansa. — 3. ^. arcuatus, Éljtres avec 
une large bande lunulée rougeâtre; jambes antérieures ayant 
deux dents entières. Yar. a. ligne transversale de la tête pe« 
visible ; cinquième strie des élytres peu marquée. Des Arkansas. 
*— 4. jET. bifidus. Stries du corselet entières^ éljtres ayant une 
strie marginale et quatre dorsales entières; une strie oblique, 
raccourcie à la base. Du Missouri. 

a«. Subd. Élytres sans stries marginales. 5. H. indistmctus^ 
Stries du corselet entières ; élytres ayant quatre stries dorsa- 
les eotières, la cinquième raoconrcie, peu apparente ; strie sutu* 
raie déliée. 

9*. Div. Une seule strie an corselet. 6. ff. sedecim^striatMU, 
Stries dorsales des élytres entières; la cinquième réunie à la su- 
tufa'e par sa base. Du Missouri. — 7. H» obliquas. Élytres ayant 
à l'extrémité une taclie oblique rougeâtre ; strie latérale da 
corselet interrompue par une strie de la partie antérieure. 

a*. FÂMiLLi. 8. H, nigrellus. Stries des élytres également es- 
.pacées , de la même longueur, droites ; front convexe ; corpf 
noir. Yar. a. Couleur de poix. — 9. H. conjunctus. Cinquième 
strie dorsale des élytres raccourcie, la quatrième unie à sa base 
avec la strie suturale. — 10, H, subrotundus. Front concave ; 
élytres avec la strie latérale raccourcie ; mandibules couleur de 
poix ; élytres bordées d'un roux brnn , des côtés et à l'extré- 
mité, y. a. Gi^[uième strie dorsale raccourcie Yar. b. corps 
entièrement noir. — 11. H, vemus. Front concave ; élytres 
ayant deux stries raccourcies. 

3*. Famille. la. jET. frattmus. Disque transversal du corselet 
sans points ainsi que le disque commun aux deux élytres ; cin- 
quième strie dorsale s'étendant jusqu'au bout de Télytre ; tête 
ayant une impression linéaire ; corps noir, cuivreux. Du Mis- 
souri et de l'Est de la Floride. Yar.a. Cuivreux obscur.— 1 3. jfiT. 
Mancus. Points du corselet peu apparens sur le disque ; disque 
commun aux deux élytres sans points \ leurs stries dorsale» 
toutes raccourcies; tète sans lignes enfoncées. Des parties Mord- 
Ouc&t des États Unis. — 14. ^.^//na/wj. Corselet sans poinU à 
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VencepUon da bord postérieur ; jambes aotérienres profondé- 
meiU dentelées. 

4*. Familli. i5. h. paralielus. Éijtres «yec des stries entiè- 
res ; tarses antérieurs à qaatre dents ; ligne frontale distincte. 
De TEst de la Floride. Var. a. Strie saturale peu visible à sa 
twse. i6. H.frontalis, Tête un pen déprimée ; itasus {no\ï% ne 
comprenons point ce moT appliqué à un Hister) fort court , sans 
ligne transversale distincte; éljtres avec des stries entières* 
De Virginie. • 

5*. Famills. 17. If. sordlihts. Corselet ssqs points; stries 
iDai|[inales des éljtres'nnllesy les intérieures raccourcies.— 18. 
H. œquaiîs» Élytres sans stries visibles, finement ponctuées. 

6*. Familli. f 9. J7. /uciicto/itf. Quatre stries dorsales, les inter- 
médiaires raccourcies à l'eitréauté. — ao. H, iransifersus, Cor- 
sdet avec deux rainures ou lignes transveraales enfoncées. 

^. Famoli. 91.^. altematus. Corselet ajant six lignes éle- 
yéeê; lignes des éljtres alternant avec d'antres pins petite^. 

Tiennent ensuite deux espèces nouvelles du genre Hiiloiepte. 
JSoloUpta œqualis. Poli, brillant; mandibnles de la longnear de 
la tête. Hololepia Jossuiaris, Angles antérieurs du corselet 
avec une excavation ovale profonde. 

Nous xrojons pouvoir rappeler ici k M. Say que la langue 
latine est celle des sciences ; il eut beaucoup mieni fait, selou 
nous, de ne point écrire en anglais ses pbrases spécifiques, 
puisque les auteurs de toutes les nations les donnent en latin, 
même dans tes ouvrages dont les autres parties sont com- 
posées dans leur langue maternelle. A. S. F. 

107. Usioi BIS «AUkiKiias Bts Dinràiis ; par M. J.-B. Robuikau<* 

Dbsvoibt, D. m. 

Dans nue communication faite à la Société philomatbique, 
M. Kobinean-Desvoidy a établi que les balanciers des insectes 
Diptères sont essentiels au vol, qui devient impossible par 
leur ablation. H a également établi que les cnillerons des mêmes 
insectes ne sont que la continuation , que le prolongement de 
la partie .interne de l'aile; et qae sur les insectes Diptères, les 
organes dn*Tol sont uniquement implantés sur le métatborax 
«t sons la dépendance d'une seule trachée. 
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io8. Insectes Diptbrbs du moid di la Fkaiicb. AtHiquu^ Bomby- 
liers. Xylotomes ^ Leptides^ Fésicultux^ SiraUonrydes ^ Xjrlo- 
phagites, Tabaniens; par M.-J. MacqOAbt. In-S**- de 178 p. 
avec pi. LiHe, i8a6 ; iiAp. de Danel. 

M. Macquait, poursuivaa.t ses travaux entomologiques sur les 

Diptères de la France septentrionale , nous donne dans le non- 

-«eau fascicule, lea liuit familles {'tribus Lat.J qui suivent les 

Tipulaires d^ns sa méthode; chacune de ces familles e:>t précé- 

,déc d'oa Ul>leaH«jno|Ltique dea|;enres qu'elle renferme. . 

A41LIQUIS. jGeorea ; i<>. JLcp^o^astre, 3 espèces, dont une nou- 
velle. Xi. niiidus^ long* 4 ^^i' ?• ^'un noir luisant , segmcns de 
i'abdomen à bord postérieur fauve. I^^ous remarquerons que 
dans la synonymie du Lepto|;asjtre cylindrique, le synonyme 
de Geoffroy,. quoiqu'il ait été adopt^ par les auteurs allemands, 
ne peut convenir ni au ^onre ni à l'espèce ; c'est une Empide ; 
2°. Dioctrie* i5 espèces, une nouvelle ; D, anomalay long. 
4..1ig. noire, hypostome d'ui^ blanc argenté, thorax grisâtre , 
pâtes rousses ,. derniers articles dès tarses postérieurs obscurs ; 
ailes hyalines, i**. cellule sous-marginale divisée vers l'extré- 
mité .par une nei'vure transversale; 3«. Dasypogon, y espèces ; 
4<'. Asile, 16 espèc^, dont a sont nouvelles,. J, nignpes^ long. 
.£lig. œodr^» bypostome blanc , moustaches .noires, abdomen 
,iioiri((re, pal^s. noires, jambes e^ i". article des tarses posté- 
rieurs, à duvet fauve du côté intérieur, jé, annalatus^ long. 4 
Ugo 7 «.cendré ig abdpmen d'un cendré changeant , jambes anté- 
riefires et intermédiaires annelées de noir et de rouge; 5e . La- 
phrie, 8 espèces. 

^ ' BnMBYtifiRs. Génires vr^. BombyIe,-9 espèces; la satvanl)^«Bt 
nouvelle. B, angulatus^ long. 3 lîg., poils d*un gris roussâtre, 
ailles à bâte obscure , nervure séparant les ,4eu^ ce^j^les sous- 
inarginrieé, anguleuse; a®. Pbthiriej 2' espèces; 3». Ploas^ i 
«sjpèce; 4o« Antiirax, 8 espèces ;.59. Stygie, i espèce. 

XYLoYOMts. Genres : 1^. Thérève, 9 espèces. 

LizpTtDCs. Genres : i*. ^Leptîs, 6 espèces; i nouvelle. X.^- 
vicomiSy long. 4 lig. , antennes jaimes, tbonzIaQvei, à bandas 
obscufes; abdomien à trois ranga de ti^ohes noîtea, -aîUs iiyalioe 
à ligne marginale nioîré, etitriévaité obscoceç afi^ CkrjsopiWy 
Chrysopilus, Genre nouveau ayant pour caractères : corps velu, 
tête assez grande, trompe cylindrique, lèvre supérieure tron. 
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4)iiée obliqnemeDt; palpes relevées, leur second article cylindri- 
qae; troisième article des antennes à style apical (le mot spécial 
dans le texte est une faute typographique}. Thorax sans tuber- 
cule y poitrine saillante en-dessous , pâtes très-grèles , cellule 
anale des ailes fermée; 3 espèces. C, aurata^ Leptis aurata 
Meig.; CJUtveola^ Leptis flaveola Meig.^ C Diadema , Leptis 
Viadema Meig. Ce genre forme dans Meigen 4a seconde di- 
vision du genre Leptis; 3'. Athérix, 4 espèces. 

YxsicuLEUx. Genres: i°. Acrocère, i espèce; a^. Ogcode8|4 
espèces , dont deux ne sont point dans Meigea , mais décrites 
dans rEncyclopêdie. 

StraI'iomtoxs. Dans les généralités de cette famille , M. Mac- 
quart relève avec raison l'erreur de MM. Meigen^et Knoch , 
sur les larves des Stratiomes. Genres : i*. Sargue, i espèces ; 
-1**. Pachygastre, i espèce : M. Macquart donne à cet article des 
détails nouveaux sur les premiers états de cet insecte , d'après 
des observations qui lui ont été communiquées par M. Carcel ; 
3*. Némotèle, 3 espèces; 4**- Oxycère, 5 espèces; 5". Clitel- 
laire , i espèce ; 6^. Odontomyie , 8 espèces , dont une n'est 
décrite que dans l'Encyclopédie ; 7». Stratiome , 4 espèces. 
• Xylophagitis. Genres: 1^. Béris, 8 espèces, dont i^nou- 
yeWe ^ B . JUwipes ^ long, q Hg. î, thorax d'un noir cuivreux 
(mâle), d'un vert brillant (femelle), abdomen noir, pâtes fau- 
ves, tarses noirs, ailes fuligineuses (mâle), presque hyalines 
( femelle );a«. Xylophage, 4 espèces; 3«. Cœnomyie, \ espèce. 
Tabanixns. Genres: i*. Taon, 17 espèces, dont une est nou- 
velle, T, bimncidatus ^ long. 6 lig. ~, abdomen noir, une ta-» 
che fauve sur les cotés des premier et second segmçns , anten- 
nes noires, leur 3*. article fauve à extrémité noire; a*. Chry- 
sops, 6 espèces; 3«. Hœmatopote, i espèce. Il nous paraît 
bien certain qu'à l'exemple de M. Meigen, M. Macquart con- 
fond plusieurs espèces en une seule, et que de plus VHœmato- 
pota equina n'est point le mâle du pluvialis^ vu qu'ils se rencon- 
trent rarement dans les mêmes localités; 4*- Hexatome, une 
espèce. 

Ce fascicule comprend encore 5 planches fort bien gravées , 

renfermant chacune 8 ailes appartenant à divers genres. Nous 

ne pouvons que louer beaucoup le travail de M. Ms^cquart; mais 

nous pensons qnc daos ce fascicule et notamment dan$ leagen- 

B. ToMi XI. Il 
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res Asile et Taon, il a trop facilemeot appliqaé les ooms de» 
espèces allemandes décrites par M. Meîgea à des espèce» fran- 
çaises dans lesquelles lai^même a trouvé des dtfférencet note- 
bles. A. S. F. 

109. DucBiFTioii u'vnt RovvBLLf ispIcb di Spaim, nommée Sphinx 
. Jmelia; par M. m FiiSTBiMXL, major au 5*. régiment de la 
garde royale. 

An premier aspect leSphtnxJmellà ressemble à nn Hippopliaë 
dont les coolenrs seraient passées ; mais en Texaminant attentU 
vement , on voit combien Tensemble da coloris le rapprocbe 
plutôt du Sphinx Fcsptrtîlio, En effet, il semble être an hybride 
de ces deux spbinx, et à Tinspection de la ckeniite oa n'hésite 
plus à dire qu'il forme une espèce nonvelle. 

La grandeur est celle d'un Hippophaë ordinaire, et h conpr 
des ailes est la même. Le dessus des premièresest d'un gris pâle, 
avec le bord postérieur plus foncé et garni d'une bande daoa 
toute la longueur de Taile. Cette bande va en s'élargissant de> 
puis le sommet de l'aile jusqu'au milieu et l'cxtrémilé du bord 
inférieur. Le bord est liséré d'un blanc jaunâtre et prend unr 
légère teinte de bleu ai'doisé en t*approcbant du corps. Il n*jf 
pas de point noir dans le ibilieu de l'aile comme dans l'Hippo^ 
phaë , mais une tache peu sensible. 

Le dessus des secondes ailes est rose entre deux bandes noires, 
à peu près égales en largeur. L'espace ou plutôt la bande rose 
est infiniment plus brge que dans l'Ilippophaë. La bande noire 
postérieure est garnie d'une périt liséré blanc jaunâtre : il 7 f 
comme dans THippophaô un espace orbiculaire près du corps- 
entre les deux bandes noires ; mais au lieu d'élre blanc il 
est rose. 

Le dessous des quatre ailes est d'un cendré rose, légèrement 
lavé de bleuâtre à l'extrémité. Sur le dessous des ailes comme 
sur le dessus, il j a absence de la petite ligne noire qui se trouve 
dans THippophaë. 

Le corps est d'un gris bleuâtre avec les cotés de la moitié 
antérieure de l'abdomen blancs, et coupés transversalement par 
deux petites bandes noires. Les pâtes sont d'à nblanc jaunâtre, 
la partie interne qui se rapproche du corps est garnie de poils 
bleuâtres.' La trompe est semblable à celle de l'Hippophaë, c'est* 
i-<dipe d'un brun jaunâtre luisant. 
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liM MlMiaes KMt Uanchltr^» tn desMi et grisâtres eà 

* 



Lonquê \k ehenlfie a atteint sa grosseur ordinaire, elle â en- 
iriroB a poitcei | de lôngueàr. Elle est d*nn vert bran foncé et 
garnie de pdlnls eooleur d8 terré de Sienne, ntngéé suivant la 
forme des attneaël dn cofps. La tète eA d'an jaune doré ayant^ 
«Il croftsant avises large de teniblable éodlen^ snr le premier 
anneaa. Les stigmates sont roses et vont en décroissant de gros- 
ieiir, dé la qttettè ft ^ tète, eh sorte que la cinquième est à 
fieine vitibl». Lf-ventre est d'Une eonlenr lilai claire, bordée 
d'une ligflie blâudM mêlée de rose qtli séparé, dans toute a lon- 
gueur, là couleur générale du dessus du corps de celle du des- 
tous du veuti^e. 

Les pâtes membraneuses et écaillenses tont d*nn beau rose, 
les dernières sont UU péU plus foncées. 

La eorne de cette cbénilte est peu longue , légèrement mar- 
quée , d'un irert bmti eu dessus et rose sur les c^tés. 

On volt que cette cbenillè u*a aucone ressemblance pour la 
couleur et là disposition des tticbes avec oeltéaf de rHîppopbaê. 
Elle vie telitaîtemeul sur l'épîlobe à fetailles de romarin (Epiio- 
êium angustifatium) ; elle fut trouvée pour la i'*. ibis le i f 
juillet i9u5, sur les bords dn Drac, torrent près Grenoble, 
par madame Jmûic FaltUr. Le diari de cette damé en retrouva 
plusieurs Tannée suivante à la même époque , et les donna à 
M. de Feistbamel, qui en fit le dessin et la^scriptfo'n ainsi que 
eelui de Fiusecle parfait qui vint à éolore vers la fin d'aoûlT. 
M. Prévost Daval a trouvé également plusieurs cbenilles auM 
mêmes lien et à la même époque^ mais n'a également obtenu 
qu'un individu. Le sien et celui dé M. de Feistbamel sont les 
^eux ienk connus. 

1 1 o. CoasiDfiiATions aouvbllbs sus la crah di PflTSALi , la (kira^ 
vtlUf la grande Galère des tropiques^ parR.*P. Lsssoa. 

Acalèpbe hydrostatique, Cuv. Radiaires anomales , Lamk. 

Cette Pbysale ^ excessivement abondante entre les tropiques, 
a depuis long-temps fixé l'attention des naturalistes et des cu- 
lieux , par sa forme au motus singulière. Si je ne me trompe , 
nous n'eu avoUs cependant aucuée description exacte ^ ou du 
moins je n'en connais aucune. Celle de M. de Laniarck ( Pfy^ 
salis peiagica) est trop courte; et M. Cuvier ne dit pas quelle 

1 1 
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est l'espèce , la seule , qu il ait étudié , et regarde toutes celles 
mentionnées par Pérou et les autres voyageurs , comme dé- 
orites d'one*^ manière insuffisante dans l'état actuel de la science. 
J^ crois donc bieh faire de tenter une description de cette phj- 
saie , remarquable par sa taille , sa forme et sa coloration ; elle 
%st fondée'sor un dessin fait d'après nature et de grandeur na- 
turelle],;,de même que sur l'anatomie complète et une observa- 
tion exacte de ses parties. 

Jnatomie, physiologie. — L'animal se compose de trois par- 
ties distinctes , que nous appelons : Crète ou appareil vélifère 
( sans divisions); Corps ou appareil hydrostatique (extrémités 
antérieures et postérieures } ; Appendices ou appareils digestif 
et respiratoire ( composés de suçoirs , de conduits acAcns , de 
tentacules proprement dits. ) . 

Du Corps, — Le corps est placé entre la crête et les paquet» 
de tentacules ou appendices: Sa furme est celle d'une vessie al- 
longée , irrégulière , plus dilatée à son centre , se terminant en 
^vantpar une extrémité cylindrique, arrondie, de même qu'à 
la partie postérieure. La première est allongée et percée d*un 
trou à son sommet, d'où s'échappent les gaz Q«ntenns dans la 
rfumbrane aérienne. La seconde extrémité est mamelonnée. Ce 
petit mantelon ne parait pas toujours. Le coté gauche est 
renflé,. pour donner naissance à un plateau ^ d'où naissent les 
paquets de tentacules. 

La longueur du corps est d'un pied. L'animal s'allonge quel- 
quefois davantage. Sa largeur , communément de deux à trois 
pouces , varie suivant la distension de sa capacité , produite 
par le gaz. Il est composé d'une tunique membraneuse , sans 
traces de vaisseaux ; seulement on observe des fibres , comme 
musculaires , formant le cercle de la grande capacité , tandis- 
que la base où s'insèrent les tubercules est renforcée par de 
fortes stries, charnues , concentriques. Près du bord antérieur, 
on remarque deux ouvertures , qui sont lorifice interne des 
canaux nutritifs , et qui aboutissent k une cavité cloisonnée , 
située sur la ligne antérieure et supérieure qui sépare la crête 
du corps. Ce réservoir, plein d'une sorte de chyme coloré en 
rouge , ferait fonction ou serait un véritable estomac. J'ai 
suivi jusqu'à l'ouverture postérieure ce canal, et là , sans doute, 
au dessous du conduit de la membrane aérienne , il s'ouvre 
par un trou que recouvre un repli membraneni, 
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Let parois internes da corps sont tapissées intérieurement 
par une membrane légère, striée , dont l'analogue chez les ani- 
mant est la membrane séreuse. Cette membrane revêt tout 
Vintérieur , sait les anfractaosîtés des cellules de la crête , et 
après plusieurs renflemens , elle aboutit sous forme d'un tube 
au trou postérieur. Cette membrane est un vrai sac , qui n'a 
que l'ouverture que nous venons d'indiquer ; ses fonctions sont 
de renfermer le gaz duquel dépend la légèreté spécifique du 
corps et de la crête. £lle n'adhère point à celle charnue fibreuse 
qui compos'e le corps. 

La coloration du corps est rutilante à ses extrémités. Ail- 
leurs elle est d'un violet éclatant , auquel se mêlent des teintes 
irisées ou azurées. 

De la Crète, — La crête est verticale , haute d'an à deux 
pouces 9 située sur la portion dorsale du corps, et s'insérantà 
an pouce et demi de l'extrémité postérieure , et se terminant à 
an pouce à la portion antérieure. Quelquefois cette dimea* 
sion change quand Tanimal s'allonge. Sa largeur ,| en bas, est 
d'environ un pouce ; son sommet se termine par un simple bi- 
seau légèrement si une. Des cloisons régulières et symétriques , 
au nombre de lo, isolçnt dans l'intérieur autant de cellules 
aériennes. Chacune d'elles est ensuite divisée en a parties,, 
chaque partie en deux loges, chaque loge est subdivisée encore 
en deux méats très-petits. Les lignes d'isolement paraissent^ l'ex- 
térieur comme des rainures; elles sont colorées en rose, pais 
souvent en violet bleuâtre. Le tranchant de la crête est d'uae 
couleur purpurine verqieille. 

L'intérieur de la crête et de ses cellules est tapissé par l'en- 
veloppe qoe nous avons déjà mentionnée sous le nom de mem'- 
brane aérienne^ membrane dont on a vu le trajet , lorsque nous 
avons.parlé du cor/ix. 

Lés piliers des cloisons paraissent être des sortes de muscles 
qui ferment oa déploient la crête, suivant rirritabiltté de ra- 
nimai. 

j4ppendices, — * 4 gros tubercules subdivisés , de consistance 
comme cartilagineuse , prennent naissance du bas-fond du corps 
de la Physale. Ces tubercule^ se ramifient pour soutenir des 
milliers de suçoirs vermiformes , grouppés en faif.ceaux , arron- 
dis, longs d'un demi-pouce environ , et se terminant par une 



i66 Zoologie. N». 1 10. 

bpûche absorbante, et qa'on pourrait appeUsr ifintacules stoma- 
caux, Cenx-çi sont coloras en bleu tendre. 

'Sork 4o vaisseaux a/éf ^ças , Q^opiliformep ou e)i chapelet , 
jtrès-ténas, très-grêles, ex€e88iYem.ent délicatf «àjg^rains travef- 
tés d'un fil capillaire, ^'an^ çpuleor bleuetrèsrçlajreoa plotot 
blanche, pourraient être nommés tentacules aericHS. 

Leur fonction est sans doute d'absorber dans l'a^u T^ir né-» 
cessaire à la vie de raiiimal, en décomposant le premier Ûuide 
pour créer au besoin le second- 

Une vingtaine de tentacules longs de lo à fo pieds se com-* 
ptisent d'un tube à anneaux concentriques en spirale , dont la 
disposition des fibres permet à la Phjsale de les serrer contre 
elle en tours de spire pressés, et à les réduire, dans cetéUt,. 
à un seul pied de longueur ; ils prennent naissance à la base des 
disques cartilagineux , d'où sortent les tentacules stomacaux , et 
sont colorés en bien clair. Des rangées de pores glanduleux, ar- 
rondis , disposés en rosettes , suivent les contours des spires et 
tordent cet ordre de vaisseaux. Ces pores sont vivement colorés 
eu bleu indigo. Ces bouches sont arrondies , manies d'un rebord 
|ilissé, et c'est par cet orifice que sainte un sac propre émi- 
nemment corrosif. 

Je n'ai point va qae quelques-uns de ces tentacules fus*^ 
sent ' plas gros que. les autres , comme l'affirment les natura- 
listes de l'expédition de Kotzebue. 

Le sac que distillent ces tentacule»', est acre, corrosif; il 
semble âtre inhérent à la composition organique , car aussitôt 
Uk mort, ces tentacules se résolvent complètement en un li- 
quide bleuâtre , miscible à l'eau , lui transmettant sa propriété 
délétère sans trace dés linéamens qui les composaient. Il laisse 
eihaler une odeur excessivement fétide. 11 passe an roage par 
les acides. 

Système respiratoire, — La Physale ne Semble donc exister 
(goe par les deux systèmes respiratoire et digestif. 

(•e premier a)«xécate ses fonctions qu'an moyen ëes trachée» 
moniliformes on en spirale, qui vont chercher, dans l'eau, l'air 
nécessaire à Texcltabilité du tissu de l'animal , seul phénomène 
TÎtal qu'on puisse lui accorder , avec la fonction d'assimilation 
oa la digestion. Le corps est souvent rempli d'eau au tiers de 
sa capacité. Il paraîtrait de prime-abord qae c'est un moyen de 
lester la Pbysale ; mais je crois devoir attribuer cet état à U 
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§hi€ ^'épronrait celle que j'avais renfermée dans im taae trop 
étroil. Le relâchement dn tissu de la membrane qui ferme les 
ouvtTtares dn corps , avait laissé sans doute entrer l'eau , à 
aoÎDs qoe cela ne soit le moyen qu'elle emploie pour se sous- 
traire k quelques causes qui ne lui conviennent pas » et pour se 
laisser précipiter k une certaine profondeur. 

L'air ainsi pompé • passe dans la tunique aérienne ^ qui tapisse 
rîntérienr et qui se reploie dans les cellules de la crête ; il les 
gonfle, et il est retenu dans ces diverses loges par des bande* 
lettes colorées ( rouge, bleu et Tiolet), qui ne sont autre 
chose que des muscles qui abaissent, replient ou dévelop- 
pent tout Tappareil véliforme-au moindre contact suscep- 
tible d'ezGÎler aon mécanisme ^ et sans doute que dans ce cas, 
rinfluence do loiygène , de Teau et de l'air n'est pas sans 
action. 

Sysiime digésHf, — L'aHimilation des socs nourriciers sem- 
ble être le but unique de l'organisation de la Physale. Tout est 
lomé pour eephénomène. De longs tentacules qui se prolongent 
indéfiniment, et qui sont entièrement couverts de ventouses 
pleines d'uB tac caustique, enlacent la proie imprudente "qui 
vient lee toucher. Elle est frappé de stupéfaction ou de mort au 
moment où ette vient à s'engager sous les extrémité» ^/pev^» 
tentaenlest qni » par un mouvement plus rapide que la pensée, 
]«i dooqent one vive commotion , la serrent dans leurs replis , 
opèrent un vif mouvement d'élévation , et le poisson captif se 
trouve ainsi porté an centre des Innombrables suçoirs, qui 
s'appliquent tor. sa sorfeoe, en pompent les fluides alimen- 
taires, et les transportent enfin dans les renflemens du plateau , 
où, peiit-êt|*e, lia reçoivent une élaboration êomplète et der- 
aiii». 

C'est cette aorte de fluide rouge ou ohyme que nous avons 
va drouler dana le oaonl antéaieor ,.pais supérieur, signalé en 
pailant du corps» 

La première Physale que nous prîmes avait deux poissons 
dans sea tenlaculeê t l'Iin était un poisson volant ( Exocet } , 
4^ à moitié décomposé; l'antro un petit Maquereau. J*ai pu , 
eii la plaçant dans une baignoire du bord que je fis remplir 
d'eau de mer, suivre Tensemble de ses mouvemens, d'où j*ai 
tiré les obaervationa que j'ai signalées. 

FrogrîMf* -<- La matière corrotive est d'une belle couleor 
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Keac , et réside tealement dans les ijraads teoueulet maoî» 
débouches à rebord tuberculeui. Elle est très-soluble , d«s 
même que les tentacules , car ceux-ci se dissolvèrent dans ane 
heule nuit y et color.'reot en bleu d'ayur un grand bocal d*eaiY 
te mer. 

Co liquide cause asx organes sur leq^iel il est appliqué un^' 
vif sentiment de brûlure, dans le genre de l'urtication , mais 
plus intense. Des érjsipèles considérables, Tengorgement des ' 
glandes , les syncopes , sont les sjmpt6mes qu'on observe & s» 
suite. Quoique prévenues, plusieurs personnes à bord les tou- 
chèrent , soit par mégarde , soit sans en connaître les incon- 
véniens , toutes éprouvèrent des douleur» atroces pendant plnar 
d'une heure. M. de Blois , enseigne de vaisseau , q«i touchik 
involontairement une Phjsale très-grosse qu'il venait de pêcher, ' 
eut des accidens assez graves, et qui ne disparurent que par 
des lotions de foi*te solution d'acétate de plomb. L'ammoniaque 
liquide étendu d'eau produit une gaérison encore plu» rapide,' 
CoMidéraiions gene'rales, •^— Lar Physale ne s'élève pas seule- 
ment sur la mer pendant le calme , comme l'aflirment les au- * 
teuES. Toujours nous en avons vu, et en grand nombre, dans 
de» mers très-grosses et à la suite de forts vents , depuis les 
Sks da Cap- Vert jusque dans les latitudes correspondantes au 
Sud Elles flottent sur l'Océan en déployant leur lai^e crête 
purpurine et diaphane. Une vague les chavire souvent ; mais il - 
suffit d*un instant pour les relever et leur faire continuer leur 
route. Les marins leur ont même attribué Tinstinct, d'après la * 
disposition de la crête, qu'ils regardent comme une voile, de ' 
s'orienter au plus près , et de naviguer ainsi k h manière des 
bâtiipens. .Mais si c'est une erreur sous ce rapport, cette crête 
par son ampleur sert évidemment à faire évoluer la Physale 
dans la direction du vent régnant on vent arrière. 

Voici même ce que je consignai dans mon journal, d'après 
l'impression que me iit la vue des premières physales. ( Journ. 
uist. , 8 sept. i8aa. ) 

Le flot faisait naviguer la médusaire physale, dont les cou«- 
leura vives et brillantes le disputent à celles des plus belles 
fleurs. Quelle profusion de richesse dans le coloris la nature 
élale. dans ses plus simples productions ! Tous les êtres ont été 
l'objet de sa sollicitude; mais dans quelle vue a-t-eUe donné i ce 
corps vésiculaire qui flotte sur la surface du vaste Océan atlan- 
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tiqve, cet ëclat si remarquable, et qu'on retrouve tur les Phy> 
tophores » les Beroës , les Cyanées , les Pélagîes , etc.? 

A voir la phjsale nager avec grâce snr la mer, relevant sa 
crête argentine, bordée de carmin par, il semble voir nager 
une nacelle légère, dont la voile est formée par la crête, tan- 
dis qne des banderoles azurines flottent sur sa proue , en em-* 
pruntant les formes les pins sveltes et lea plus gracienses, et 
que , nautonier perfide , elle laisse filer derrière elle des cor- 
dons du plus bel outremer, destinés à enlacer le poisson no- 
vice , qui les prend pour des guirlandes de plantes marines et 
y chercbe un abri protecteur , ou le moyen de se dérober à la 
poursuite de ses ennemis. Ces cordons, si élégamment brodés, 
se roulent en spire, distillent un poison subtil, et c'est alors 
que la proie qui les enlace essaierait en vain de s'échapper » 
mille suçoirs l'ont bientôt engloutie. 

La physale, ressentant l'influence de la température, n'a» 
qn*i humer l'air vital; le corps vésicoleux se gonfle , se reoK- 
plit , et , semblable & nn pçtit ballon , l'élève sur les flots. Dans 
un mouvement contraire , cette poche membraneuse se vide , 
laisse échapper le gaz contenu , et l'animal se précipite au fond, 
en même temps la crête et le voile, qu'elle formait se replie 
et est serrée. — En mer, 19 septembre i8q2. 

1 1 1 . OssnvATioiis sut Li DaAooimiAU s'iau ooucs ; par M. Pslliioz 
dné.' (Jnnal, des Se. nalur.; décembre i8a5, p. ig^-) 

L'individn de dragonnean ( Gordius aquaticus) que M. Pel- 
Keux a eu occasion d'observer, avait été trouvé sur une grève 
an bord de la Loire. Sa longueur était de deux pieds quatre 
ponces, bien plus considérable par conséquent qu'à l'ordinaire. 
M. PeJlienx n'a pa lui trouver ni bouche ni anus ; toutefois les 
détails de sa description ne laissent pas de doute sur l'espèce dn 
ver. Celui-ci fut conservé vivant, peqdant 1 1 mois, sur du sable 
avec de l'eaa souvent renouvelée dans une assiette. Une fois 
cette eau s'évapora complètement et le ver fut trouvé à sec , 
desséché même, en certains endroits du corps et ne donnant 
ancun signe de vie. Une nouvelle affnsion d'eaa lui rendit ce- 
pendant les mouicemens et il vécut encore , quoiqu'avec moins 
de vigueur , pendant 70 jours. S. G. L. 
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119. Y«t IHTIfTiaiL OBSKIvi FOUK Là ^WMlXtH POIt, CXpttlsé fMT 

l'anus chez nnp femme eoçora vivante; p^v le U'. J. Cl»- 
81 D9, de CoblenU. Avec figure». (Neue Jahrbûeher der imU" 
schen Medhin und Chirurgie^ To. XI $ 9^* cah., p. ^6,) 

Le ver ou plutôt la poFtîoii de ver doot il s'agit dans cette 
notice, fat expulsée par Tanaa chez la femme d'un pêcheur, en 
1807. Ce fragment tronqué à ses deux extrémités a a pouces 
et demi de long sur 9 lignes de large. Au milieu on voit ré- 
gner dans toute la longueur de la pièce une portion cylindri- 
que , semblable à un iombrical, annelée comme ce dernier, et 
ayant 2 lignes de diamètre ; mais ce qui distingue ce ver de 
toute autre espèce connue , ce sont les ailes membraneuses 
qui garnissent des deux cotés toute la longueur de la portion 
cylindrique médiane , et dans lesquelles les anneaux de cette 
portion se continuent en rayonnant ;. les bords externes des. 
ailes latérales offrent une ligne brune, et sont en quelque 
sorte dentelés ; peut-être, dU l'auteur, sout-ce des organes am- 
bulatoires ou en même temps des suçoirs. La femme qui avait 
pofté ce ver avait toujours élé malade , depuis sa onzième an- 
née, jusqu'à Tépoque de Texpulsion du parasite; aussitôt après 
elle recouvra sa santé. Le prof. Harless soupçonne que le ver 
dont il s^agit pourrait appartenir an genre Strongle; il est cer-^ 
tain du moins que ce n'est pas une Taenia, comme l'avait sup- 
posé le D'. Clesius. S. G. L». 

11 3. ObSIBVATIOMS AIIATOailC« M DISTOMATI nXTATiCO BT L^M- 

CEOLATo ad entozoorum humani corporis historiam naturalem 
illustrandam ; par Mirlis. In-fol. de i'i p,, avec t pi. (Isis; 
i8a6, 6^ cah., p. 600. J 

Nous regrettons de ne pas pouvoir donner de cet ou* 
vrage un extrait ]llus détaillé, ne le connaissant que par 
«ne notice insérée dans Vlsis» D'après ce^journal, ce tra- 
vail est divisé en sept chapitres; le premier intitulé : de 
Dût, kepalico et ianceoiato generatim. L'auteur n*est point de 
l'aviade MM. Zeder, Rudolphi et Bremser, qui regardent le 
Digt. loiiceoiatum cfNnroe étant le jeune du Dis. hepatieum ; ce- 
lui-ci a pour caractères : JEh ch&vatum , pléUium , coUo subconico^ 
brcvissimo^ ttcetabuloitim ostiis siâblrianguUunbuf y venimii nut- 
jorc; et celui-là : D, pianum , colia cum corpart amimfo , aceta- 
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^Morum sucioriorum ierminali subghbùso , veniraU orbiculari 
mfljore, 

Chap. 9» De cuU </ geeioMia MudortU» ]Le taçoir «otériear 
sert sepl à receToir la noarriture , éttnt Mal en commanlaition 
av^c le canal ipteatiDal ( }e poifcérieiir n'est <{ii'aB orgaoe de 
prébeosiott. 

Chap. 3. De appjftratu nu£riiionis, 

Chap. 4* De nervis» M. Mehlis n'a pas trowé le système ner- 
Tenx disposé comme l'indiquent Otto et Ramdohr; il n'a remaiv 
que que deux filets nerveux partant du pharynx, et produisant, 
bientôt après leur naissance , deux ganglions réunis par un 'filet 
transversal , et envoyant deux rameaux déliés dans les suçoirs. 
Ces rameaux forment, à leur tour, deux petits ganglions, et se 
distribuent ensuite en partie dans la peau, et eu partie dans le 
suçoir. Deux autres branches parcourent tout le corps jusqu'à 
la queue ,. en produisant plosieurs petits rameaux. 

Chap. 5. De apparaiu genevationk et ovi, 

Chap. 6. De coitu et pariu. L'auteur pense que ces animaux 
s'accotiplent réciproquement et produisent des œufs. 

Chap. 7. De ineremetùo et aiaêe. S— s. 

II 4* ^OTICB SUS USB XAD lOUSIX PAS BIS AIIIMALCVI.U IsrOSOlSXS ; 

par le D'. I^iis p'Esubbcx jeune. (Kastrurs Ârchw f^ die 
gesammte Naiurlehre ^ T. Yll, 1*». cah., ps^, 116.} 

I^'eau dont il est question était depuis long«temps stagnante 
dans PU réservoir du jardin botanique de fioiin 1 an mois de 
septembre , par un temps chaud et #erein , qui avait été pré- 
cédé de fréquens or^es , elle prit une teinte rouge foncée ; la 
jnatière rouge se rassemblait dans quelques endroits à la snr- 
Ifice de Teau , sous /orme de flocons muqueux. Examinée sous 
le microscope, ou trouvii qu'elle était constituée par des animal- 
cules infuioires très-nombreux 9 d'une ferme allongée et légè- 
rement apUtie ; pointas à l'extrémité postérieure, obtus à l'ex- 
trémité opposée., remplis de granules brunâtres (Monudea) qoi 
ne laissaient d^endroiu transparens qu'aux deux. extrémités de 
l'animalcule. Ces petits êtres s'agitaient avec une grande viva- 
cité ; cea]( qui étaient morts avaient une forme presque sphé- 
jrique. M. Goldfuss les reconnut pour une nouvelle efpèoe du 
genre Snch^isi que M. Nées d'Esenbeck propose de sommer 
E. Mnguinea. 
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L'eau dam laquelle ce» Ënckel»des étaient cnntennes fut 
consei'vée pendant a mois , et Ton vit successivement périr ses 
premiei^s habitans, qui firent place à des Monades [Monas 
Lens), à des Brachions {Brachionus Convallaria) , à d'autres es- 
pèces d'Euchelides , de Paramécies , de Brachions , de Monades, 
et même de Naïades. Il s'y était également formé de ]a matière 
▼erte de Priesllej. L'auteur pense que cetle observatiou pourra 
jeter quelque jour sur le phénomène dos pluies sanguines , qui 
doivent sans doute en pariie leur origine à des substances ani- 
»*l«»- S. G. L. 
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II 5. CopiB d'ozib lbttrk ds m. Adolpib Lissoir y naturaliste ec 
médecin sur la corvette du roi VJstrolabe^ exécutant un 
voyage de découvertes sous les ordres du capitaiue Dnmont 
dUrville. — Sydney, 4 décembre i8a6. 

Mon cher frère , je saisis à la hâte l'occasion favorable qui 
»e présente d'un navire qui part demain pour Liverpool, pour 
te fournir quelques détails sur notre navigation ; plus tard je les 
Cïwnplèterai par des renseignemens que je compte remettre au 
capitaine anglais Deeps. 

Le 3o juin nous appareillâmes de San-Yago et nous laissâmes 
ainsi derrière nous les îles du Cap Vert ; après plus de 3 mois 
de traversée, et n'ayant eu connaissance que de l'île de la Trr- 
»ité et des îlots de Martin Was, nous atterrâmes sur la côte 
«id de la Nouvelle-Hjllande, dans l'immense et beau port du 
Hoi-Georges. Nous séjournâmes dans cette re1âchedu7 octobre 
i8a6 au 25, et nous y fîmes une moisson abondante d'objets 
d'histoire naturelle curieux et importans ; nous communiquâ- 
mes fréquemment avec les naturels de ce point de l'Australie. 
Nous n'avons eu qu'à nons louer de leurs mœurs douces et de 
leurs habitudes paisibles. Nons y renconti*âmes aussi plusieurs 
matelots anglais qui nous procurèrent divers Phoques, des 
Phalangers, etc. C'est le la novembre que nous nous présen- 
tâmes à l'entrée occidentale du défroit de Bass , et instruits de 
divers voyages que les Anglais avaient tentés de Sydney au port 
Western, nous vînmes mouiller ace dernier point pour prendi'e 
nue connaissance plus positive des lieux ; là dos collecti>>ns 
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$«ccnireiit siognlièremeDt , Dotamment en plasieurs espèces de 
Phoques et en' oiseaux fort beaux. Nous appareillâmes dn port 
Western le 19 , et le lendemain nous avions doublé le cap de 
Wilson; le 26 nous mouillâmes encore dans la baie Jervis, qui 
ii*est qn'à aS ou trente lieues de Botany-Baj, et le plus beau 
temps du monde nous permit constamment àe nous approcher 
de la côte de très-près , et d'en faire la géographie. Les plantes 
que j'ai récoltées jusqu'à ce jour se montent à environ 700 es- 
pèces ; un temps propice a favorisé la dessiccation des nombreux 
écbantilloi|8 que j'apporte de chacune d'elles. Nous reprîmes la 
mer le ag novembre , et le a décembre nous étions mouillés 
dans Sidnej-Cove, à peu près à la même place , mais plus près 
de terre, qu'occupait Vjéstrolabe, sous le nom de la Coquille^ 
et commandée alors par M. Duperrey. Sur la rade était le Dépit 
de guerre, vaisseau de ji anglais, se rendant en station au 
Chili, et les frégates la Folage et le Succès^ destinées à appro- 
▼isionner l'établissement formé par les Anglais à la terre de 
Carpentarie. Nous n'avons pas rencontré le botaniste du roi 
d'Angleterre, M. Cuningham, qui étair déjà parti depuis plu- 
sieurs mois pour exploiter l'intérieur de la Nouvelle-Zélande. 
BoDgari lui-même, ce chef des tribus sauvages qui habitent an« 
tour de Sidney, ne vint point à bord; on nous apprit qu'il était 
dangereusement malade. MM. Quoy et Gaimard, que le plus 
grand zèle anime , se proposent d'envoyer bientôt en France 
une partie de leurs nombreuses collections ; elles sont riches 
•artont en poissons, en reptiles, en coquilles. Nous nous som- 
mes procuré le Cygne noir, des Kangourous, et un grand nom- 
bre de perroquets ; on s'est aussi procuré 3 espèces d'Alba- 
tros : le Chlororhynqne, l'Exulans et le Fuligineux. Celui que 
tu as nommé Épomophora , n'est suivant le D'. Quoy, qu'une 
vari* té de TExulans. 

Dans i5 ou ao jours noas devons partir pour la Nouvelle- 
Zélande , et de là pou r les îles Fidgi . A dieu, etc . Adolphe Lisson . 

Il 6. NonviLLis DB M. A. d'Ouignt, voyageur naturaliste du 
Muséum d'histoire naturelle de Paris. 

L'on sait que M. d'Orbigny, envoyé par le Muséum d'his- 
toire naturelle de Paris , pour explorer l'Amérique méridionale, 
est accompagné de M. Trîon , son ami , qui voyage également 
comme naturaliste. 
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Cet deux vojagenrs rhu heareasement «rriTét à Monto^Video, 
«ctneUemeiit sous la danûuaiîon JbréillieDne. Le nége de 4a 
pbce par les Gaoïnclief uécessitait tans doùt» des iiiesvrea qoi 
laissaient peu de liberté à' ces Datafaliatet, ma» on atirat peine 
à croire y qu'à l'époque où nous sommes arrÎTéa » des Européens 
furtout aient pu prendre de Tombrage en voyant deux natiH* 
ralistes se livrer à des observations scientifiques qui n'avaient, 
«elles f rien d'alarmant. L^s sauvage» lés nsoin» civilisés n'au- 
raient pu montrer plus d* ignorance et de barbarie^ 

Une observation barométrique, faite an bord de la iliet*poifr 
déterminer son niveau, parut un attentat à la sûveté ^e kl 
place , non pas à la populace de la ville de Bfonto-Yidéo, msM 
«ux principaux officiers de la garnison. £n vain nos deux V07a«* 
geurs cherchèrent à leur expliquer le véritable but de cette 
observation ; ces sciences nous sont suspectes et me'riîent la pri^ 
^on, s'écriaient'ila sans vouloir rien entendre. En effet, oe!^ 
officiers remirent MM. d'Orbigny et Trion auib mains de qnatny 
soldats nègres, et qui , sous prétexte de les couduîre chef Ic^ 
commandant de la place , avaient l'ordre secret de les promener 
par toute la ville et de les conduire en prison. Cette prisoft 
était un cachot infect, plein de malfaiteurs et d'assassins aux 
fers. 1^ commandant du poste de cette prison refusa même à' 
nos deux voyageurs de porter leur détention à la connaissance 
tle M. Muller, gouverneur de la place. Ueureuseasent qu'un 
soldat brésilien voulut bien risquer, pour deux patagons , de^ 
porter une lettre à cet officier, et quelques mots au vice-consul- 
de France, et à Tinstant M. Muller leur rendît la liberté, et 
chercha , par tous les procédés les plus affables , k leur Êiire 
oublier la conduite brutale qu'on avait eue avec eux: Les deux 
voyageurs étaient encore 4 Monte-Video le a janvier } ils espé» 
raient être rendus à Buénos-Ayres i5 ou ao jours après. 
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GÉOLOGIE. 

117. Svt Li 8Kii8«u MOT FoBMATioif et 8ur lon emploi équivoque 
. en géologie ; par G. G. Posch. {Zeilschr./iir Mineraîog. ; juin 

f8a6, p. 5ii.) 

On applique le mot formation à Toriginc d*nne roche , à une 
famille de roches semblables, et à une réunion de masses miné- 
rales. L'auteur passe en revue les idées de Werner^Steffens, Hein, 
Breislak, Raumer, de Humboldt, qui ont employé dans divers 
sens le mot de formation, et il en tiredes conclusions faciles à 
appliquer à la langue allemande, mais peu propres à la pauvreté 
de la langue française. Il voudrait qu'on n'appelât formation 
qu*une réunion de dépôts qui se sont faits à peu près à la 
même époque dans differens pays ; le mot de formation subor- 
donnée ne devrait pas être employé et serait remplacé par celui 
de couche , de dépôt, etc. Ranmer aurait tort d'appeler forma- 
tion ce qui n'en est qu'un membre , et enfin les mots àefu'^ 
mille de roches et membre dune Jamille de noc^j rendaient 
ce que Wemer avait voulu dire par les termes de série de for- 
mation et membre d*une pareille série. 

118. NoTK svi l'ixistmcb d'dhi FOBMATioR CALCAIRE, en baucs 
continus , supérieure an calcaire grossier ; par M. Marcel de 
S»ns. 

Les géologues paraissent avoir généralement considéré le 
calcaire grossier comme le dernier des bancs pierreux calcaires , 
B. Tome XI. la' 
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qui aanoncent un séjour long de la mer sur nos continens, et 
comnie la plus récente des formations marines où l'on voit en- 
core des bancs étendus et puissans. Ce point de fait a été si 
Boiverfeltement admis , que ce n'est qu*à Ja suite de nombreuses 
observations, que je me suis convaincu qu*il existe cependant 
une formation calcaire marine en bancs continus et souvent 
fort épais , d'une date plus récente que le calcaire grossier. 

L'on observe dans le midi de la France , et principalement 
dans les environs de Montpellier, un calcaire qai forme cou 
stamment l'étage mojen des terrains marins supérieurs , et qui 
n'est recouvert que par des sables marins , les terrains d'eau 
douce et les terrains de transport supérieurs , et qui par cette 
position est d'une date plus récente que le calcaire grossier. En 
effet ce calcaire , que nous nommerons calcaire de Montpellier 
ou calcaire moellon (puisqu'il est maintenant adopté en géologie 
de doûnèr des noms de localités à des formations distinctes) 
est séparé du calcaire grossier par des ai^iles pl^istiques calca- 
rifères et marines, par les terrains de transport et d'eau douce in- 
f( rieurs. Il s'est donc écoulé un assez long intervalle entre le 
dépôt de notre calcaire de Montpellier, qui compose le système 
moyen de nos terrains marins supérieurs, dont nos argiles plas- 
tiques forment le premier étage, comme nos couches sableuses 
le troisième , et celui du calcaire grossier , et par conséquent 
notre calcaire-moellon doit en être distingué, puisqu'il appar- 
tient à une formation particulière, et bien supérieure par sa 
position géologique. 

Le calcaire de Montpellier serait donc le dernier des bancs 
pierreux calcaires qui annonceraient un séjour long de la mer 
sur nos continens. Il est en effet le dernier, puisqn'au dessus 
de lui il n'existe que des sables marins , des calcaires d'eau 
douce et des terrains de transport ; enfin les nombreux produits 
de la mer qu'il renferme , prouvent un séjour assez long de la 
mer sur nos continens, ou du moins que les couches qui le 
composent se sont précipitées dans le sein des eaux marines. 

Ces prodoits de la mer, si abondans dans Tétage supérieur et 
inférieur de nos terrains marins supérieurs, ne le sont pas moins 
dans l'étage moyen composé de notre calcaire moellon ou ilc 
Montpellier. Les produits marins y sont même souvent telle- 
ment abondans , que cette roche en paraît comme pétrie ; cboso 
remarquable, ce calcaire nous a fourni un genre de tostacc 



Géologie. \ 79 

marin, qui ne s'était point encore présenté à Télat fossile, le 
genre Haliotts. L'espèce qui s'y trouve nous ayant paru nou- 
velle, nous lavons nommée Haliotis Philberti ^ en l'bonneur 
d'un jeune conchyologiste de nos contrées aussi rempli de zèle 
que de sagacité. 

Ce genre y est si rare , qu'il ne peut caractériser notre cal- 
caire de Montpellier, dont les véritables espèces caractéristi- 
ques sont deux Vénus ^ l'une fort rapprochée de la Fenus vir^ 
ginea (c'est la plus abondante), et l'autre de la Venus dacus- 
sata. Ces venus sont accompagnées d'une foule de testacés bival- 
ves et univalves, dont les plus répandus appartiennent aux 
Pectunculus^ iuxLutraria^ aux Cjtherea^ aux Cardium, aux 
Mjrtilus^ aux Turiiella^ aux Trochus et aux Turbo. Les uni- 
valves, et particulièrement le genre Turiie/ia, signalent les cou- 
ches les plus inférieures de notre calcaire de Montpellier. Avec 
ces testacés marins dont il n'existe presque jamais que des 
moules, l'on découvre des restes de mammifères, de poissons et 
de crusUcés marins, principalement des Lamantins, des Squa- 
les , des Raies , des Spares , des Anarhiques , des Pagures et 
des Crabes ; et, enfin, avec tous ces débris quelques zoophytcs, 
«oit des madrépores, soit des millepores {Milleporafoliacea), et 
àe& coquilles de terre du genre des Hélix et des Çyclostotna. 
A la vérité ces dernières y sont fort rares. 

Nous remarquerons en passant qne la coquille la plus abon- 
dante dans nos formations est le Pectuticutus pulvinatus ; en 
• effet elle se montre avec son têt dans le premier et le troisième 
étage de nos terrains marins supérieurs , et les moules de cette 
espèce existent également dans le système moyen , celui qui est 
essentiellement formé par les deux systèmes de oouches du cal- 
caire de Montpellier. Ce genre ne se montre plus dans nos for- 
mations du calcaire grossier. 

Ces détails suffiront sans doute , pour prouver aux géologues 
qu'il existe dans le midi de la France , un calcaire en couches 
puissantes et étendues dont la formation , plus récente que le 
calcaire grossier, doit être considérée comme le dernier des 
bancs pierreux calcaires marins, et comme une des dernières 
relaissées de la ner. Si le nom de calcaire de Montpellier ne 
paraissait pas devoir être adopté , on pourrait du moins lui 
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conserver celai de calcaire moellon, que les ouvriers lui anl 

donné. 

Nota. M. Marcel de Serres compte publier bientôt un 7Vi- 
hlcau général des terrains ïerliaires du midi de la France, où cette 
formation calcaire sera décrite avec les détails qu'elle exige. 

119. HaUTIUIS ABSÔLUIS «B PLDSIIUBS BHOBOITS IT ,1IO|rTA6lflS ES 

AiwLBTMBB et dans le pays de Galles , en picd| anglai», avec 
des notes géologiques ; Tableau tiré du levé trigouométri- 
que. ( Jnnals of Philosopkji déc. i8a6, p. 4'4B.} 

Cet tableau est tité de la quatrième édition des Ele'mens de 
Minéralogie et de géologie de Philips, 1 8a6 ; elle contient envi- 

• 

ron a 00 mesures de hauteurs avec l'indication de la formation 
géologique du lieu de l'observation. La Grauwacke s'élève à 
Carnedd-David à 3,4^7 pieds, et àCarnedd-Llewelljn, dans le 
Carnavonshire à 3,469 pieds. Le grès rouge intermédiaire à 
3,863 p. à Beacons of Brecknock; le calcaire à Encrines, i 
7,384 P- à'Whernside aux Ingletonfells en Yorkshire; le Mill- 
Stonegrit à 3,36>2 p. à Whernside; les Houillères à 3,901 à Cross- 
felldans le Gumberland; le grès bigarré à 715 p. à Gastle-Ring 
dans le Suffordshire; le Lias à 681 p. à Easington-Heights dans 
le Yorskhire ; les oolites à 856 p. à Epwell-Hill près d*Oxford; à 
966 p. àDanby-Beacon, Yorksbire; à 1066p. àBroadivaj-Beacoa 
dansleGloucestershire ; et à 1,4^5 p. à Botton-âead,Yorïsbire. 
Lé Wealdclay à 339 p. à AUington-KnoU dans le Kent; la craie 
à 917 p. à Butser-Hill, Hampshire ; e|t à 101 1 p. à Inkpin-Bea- 
con \ le grès vert à 81 8 p. à Haldon ( Little) , Devonshire , et à 
^33 p. à Hind-Head, Surrey ; Targile plastique à 576 p. à Bans- 
tead , Surrey ; le terrain marin supérieur à 463 p. à Bagshot- 
Heath, Surrey; le granité à 1793 p. Gawsand-Beacon , Devons* 
hire ; le Griinstein .à 3,658 p. à Gheviot dans le Northnmber- 
land; et le Schiste argileux ik 3,911 p. au Bowfell dans le 
Gumberland , et à 3,o45 à Elvellin. 

130. GioGROSTiscHi Kaiti voh DiUTtCBLAHD, etc. — Garte géo- 
gnostique de l'Allemagne et des États adjacens , en 4^ feuil., 
d'après les meilleures sources , publiée par Simon Scibopp 
et G*. Berlin , 1 836. -— F*, livraison de 1 3 feuilles , y com- 
pris la feuille du titre et la feuille d'assemblage. Prix de la 
•'*. livr. 4i fr. » ( A ce prix le tout reviendrait à 160 fr. ) 
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Cet ouvrage est trop important pour n'en pa& parler en dé- 
tail ( voy. Bull. y oct. i8a6 , p. i4o}; c'est la carte géologique 
sans contredit la plus intéressante et la plus difficile qni 
ait été encore exécutée. Si elle parait devoir la plus grande 
partie de ses détails minutieux à M. de Buch , un examen at- 
tentif j fait y d'un antre c6té , facilement apercevoir que ce 
n'est pas ce grand géologue qui a coordonné tous les maté-, 
xiaux fournis. M. de Buch , mû par sa libéralité et son amour 
pour la science, aura communiqué ses cartes,, de même qu'it 
9 donné la carte d'Allemagne à divers établissemens , et sa. 
carte détaillée de la Suisse à des géologues helvétieus. On y- 
a ajouté les cartes publiées en Angleterre et à Paris ; mais on 
B'a pas osé établir tonj.oura les équivalens des formations dans.' . 
ces divers pays. Les 48 dépôts sont désignés par des couleurs , 
des limites et souvent de» chiffres ; mais ils ne sont rangés dans 
la table des couleurs ni dans un ordre alphabétique, ni dans un . 
ordre géologique. Voici leurs noms, avec les numéros d'ordre : 
1. Granitc-Eurite. 3. Gneis. 3. Micaschiste, 3. Micaschiste 
calcarifère. 4. Siénite. 5. Schiste argileux. 6. Grauwacke et 
schiste, 6*. Hornfels. 7. Terrain houilier. 8. Calcaire primitif^ 
et intermédiaire. 9. Euphotide et serpentine. 10. Roches am- 
phiboliques primitives et intermédiaires. 1 1 . Porphyre rouge 
quartzifère. la. Porphyre noir ou pyroxénique. i3. Dolomite 
de tous les âges. i4- Gypse de tous les âges. i5. Grès rouge 
secondaire ou rothliegendes. 16. Zechstein. 17. Calcaire indé^ 
terminé des Alpes. 18.. Grès bigarré. 19. Muschelkalk ou se- 
cond calcaire secondaire. 19*. Calcaire métallifère de la haute 
Silésie. 30. Keuper ou marnes irisées, ai . Grès entre les mar- 
nes irisées et le lias. aa. Lias. aa*. Calcaire de Purbeck , et ar- 
gile de Kimmeridge. a3«Oolitesjorassiques inférieures. a3'. Corn- 
brash , Forest-marbre et grande Ooli te. a3^. Argile d'Oxford. 
a4. Grès du liaset Ironsand. a4*. Argile ( Wealdclay ), a5. Qna* 
dersandstein de Pirnk. a6. Calcaire jurassique compacte. 
3 5*. Sable vert^, et craie marneuse. a6«. Craie. 37. Argile 
plastique, molasse (lignites). ^•]\ NagelAuh. a8. Calcaire 
grossier. 39. Seconde formation d'eau douce. 3o. Grès et sable 
marin. 39*. Troisième dépôt d'eau douce. 3i. Pays de sable en 
Prusse , ou diluvinm. 3i«. Pays argileux et à blé en Prusse et. 
en Pomécanie. ?a« Tourbe. 33. Dépôt de fer argileux dans la. 
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Stiésie supérieure et l'Alsace. 54* Trachytes et Basaltes. 6^. Grès 
indéterminé des Alpes. 35. Fer limoneux. 

Malgré le soin mis dans la coloration » certaines teifites sont 
assez difficiles à distinguer, et le deviendront bien pins dans quel- 
ques années; les chifiPres auraient donc dû être mulliplîés.On ne, 
distingue pas dans cette carte le Leptinite du granité, les trachy- 
tes des basaltes ; tandis qn'on sépare le micaschiste calcarifère et 
le grès supérieur du Keuper, et qu'on cherdie même à marquer 
les couches amphiboliques anciennes les plus considérables, et 
à tracer des limites entre le schiste argileux et la grauwacke. 
Au reste, on comprend dans le schiste argileux des roches tal- 
qneuses ou micacées. Les terrains houillers ne devraient pas 
avoir tous la mêm^ couleur; car, de cette manière, le grès vert 
et ferrugineux à lignite de la Scanie , entre Brnnby et Lands- 
crona, se trouve coloré comme les houillères de Mons. Si l'on dis» 
tiugue des dolomies et des gypses de divers âges, pourquoi ne 
pas agir de même pour les deux espèces de porphyres, d*oùsont 
résultées les premières roches, suivant M. de Buch? D'un autre 
côté, on ne peut que louer le doute dans lequel on a laissé di- 
vers dépôts , à rexception cependant du grès de Pirna , que 
tant de géologues et de zoologistes ont reconnu pour du grès 
vert. Dans les terrains tertiaires , l'arrangement paraît assez 
vicieux ; ainsi rien ne place jusqu'à présent l'aigle plastique 
en parallèle avec la molasse ; on a oublié l'argile bleue suba- 
pennine , qui est un dépôt bien plus important que l'argile 
plastique, et l'on parle mal à propos des s', et 3". dépôts d'eau 
douce. Si l'on veut confondre les dépôts véritables d'eau douce 
avec les mélanges accidentels de coquillages marins et d'eau 
douce , Ton aura d'abord deux terrains d'eau douce secon- 
daires dans le grès vert et les houllières , et dans le sol ter- 
tiaire 8 à 9 , et non pas 3 ; car les sables supérieurs d'Italie en 
contiendraient 5 à eux seuls. Dans la carte de la Picardie et des 
eôtes de l'Angleterre, l'on voit les conséquences de l'erreur de 
confondre le sable ferrugineux des Anglais avec le grès du lias 
du Wurtemberg; la couleur n». a5*. devrait y être substituée à 
celle du n**. q4* ^ terrain tertiaire devrait être indiqué en 
amas près de Bruges et de Gand. Sur les 4 cartes comprenant 
les Alpes , je crois, dans l'intérêt de la science , pouvoir me 
permettre les remarques suivantes : le gncis des boi*ds du Da- 
nube passe cette rivière entre Lintz et Alkovcn» et entre- 
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Grcin , Blindenmarkt et Ips , et la serpentine du Weisstein est 
oubliée à GaDsb?ch sur le Danube. £n Bavière la molasse est 
mal limitée da coté ouest ; elle occupe certainement tout le 
pays entre le lac de Constance et Biberach , Memmingen et 
Kempten, et est couverte d'ailuvions. On pourrait. même, avec 
M. Keferstein , l'étendre jusqu à MLndelheim, et même Lands- 
bei^. Dans l'Autriche-Supérienre tout le pays montueax est 
fort élevé entre la Salza , et la Fraun autrichienne figure faus- 
sement parmi les alluvions , c'est un pays de molasse et d'ar^ 
gi)e , comme la plaine Suisse. En Suisse on a oublié de tracer la 
bordure du Nagelfluh donnée parEbel, Keferstein et M. de 
fiuch , et l'on en a an contraire indiqué dans leVorarlberg et 
la Bavière.. Ces dernières masses de nagelûuh devraient par- 
tir de Bregenz , et s'étendre jusque derrière Immerstadt , 
passer au nord et à Test de ce bourg. On est partout dans 
la molasse , et Ton a confondu sur la carte des agglomérats 
allnvials anciens avec le nagelfluh tertiaire ancien. A ce sujet, 
il faut aussi avertir que les nagelflubs marqués au milieu des 
Alpes autrichiennes autour de Reifling , sur lEns, ne sont 
que des dépôts alluvials anciens qui auraient dû être omis ou 
multipliés à l'infini sur la carte, comme sur tout le cours de 
TEns , de la Fraun , de l'Inn, dans la plaine de l'Autriche-Su- 
périeure, etc. Ensuite on a compris dans la molasse le grès 
vert et les calcaires à Nummulites du Haunsberg près de Salz 
burg , du Teisendorf, de Heibrunn sur la Loisach, de Son- 
thofen et d'Einsiedlen y etc. , et notre grès secondaire alpin 
a été rejeté en partie dans la molasse , et en partie , avec plus 
de raison , dans le calcaire indéterminé des Alpes. D'où peut 
venir qu'on a marqué des oolites au pied des Alpes cal- 
caires sur les bords de l'Iller, et près de Koclicl en Bavière ? 
Dans la première localité les dolomies et les grès alpin ou car- 
pathique secondaire occupent l'espace indiqué , et dans la se- 
conde il n'y a que du calcaire des Alpes et des grès. Ou aurait 
pu marquer certains gypses dans les Alpes , et iiidi(|ucr 
davantage de grandes masses de dolomies sur la côte nord , 
comme dans l'AlIgau , dans la vallée de l'Inn , près Reichcn- 
hall, etc. Le grès rouge intermédiaire ou old-redsandstonc, d<^ 
M. Buckland, a été tout à fait oublié, et il figure dans les 
Alpes sous le nom de grès bigarré , de manière que les agglo- 
mérais dcYillachy du^TyroI , etc., sont confondus avec les grî » 
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secondaires da Tyrol et du Yicentin ; tandis quils sont sé- 
parés des roches semblables du bord snd du lac de Wallen- 
stadt , et de la partie supérieure de la vallée de TAbula. Ces 
dernières sont colorées comme des rothesiiegtnde. Les grès gris 
salifères de Haliein et de Lofer; les grès coquilliers et la houille 
de la Gosau , derrière Hallestadt , sont confondus , peut-être 
à tort, avec certains grès et schistes intermédiaires de la Suisse^ 
qui renferment des amas calcaires. Le grès coquiUier du Lava- 
scherthal , derrière Hall en Tyrol, est omis. Sur le côté sud 
des Alpes l'on est étonné de trouver renfermés dans le cal- 
caire indéterminé des Alpes non-seulement le calcaire jurassi- 
que , qui forme la plus grande partie de ces ^nontagnes , mais 
encore la craie ou scaglîa et le calcaire tertiaire à Numroutites. 
Ce dernier aurait dû occuper une grande place, depuis le lac 
de Garde jusqu'au delà de Bassano et de ConegUano , et lesi 

- monts Berici en sont entièrement composés. On a oublié en 
outre le gypse et les dolomies de Yarèse , Targile bleue co* 
quillière du Plaisantin , le schiste micacé de Recoaro dans le 
Yicentin , la. craie des Euganées , plusieurs dépôts basaltiques 
assez grands du Yicentin, tels que ceux au sud •ouest de Schio. 
L'on a laissé en blanc tout le pays entre Beltune et Feltre ^ 
occupé par des grès verts , des marnes et de la craie , et Ton 
a réuni à 'Predazzo le granité et la dolorite. Enfin , plus à Test 
Idria devrait être coloré , comme calcaire intermédiaire , le 
grès rouge intermédiaire devrait être indiqué entre Seyrach et 
Polland, du schiste archileux autour de Laibach, du porphyre à 
Seldenhofcn, sur la Drave. L^Istrie et la Dalmatie devraient être 
«colorées comme entièrement jurassiques, et la limite de ce dépôt 
et du calcaire intermédiaire serait une ligne allant de Laibach à 
Cherni-Lug , et sur la pente nord du Kapellengebirge. 

Yoilà toutes les remarques critiques que m'a suggérées cette 
belle entreprise ; Tauteur ou les auteurs inconnus voudront 
bien ne voir dans mes obsei*vations que l'amour de la science et 
nullement l'envie de déprécier le mérite de cet important tra* 

vail. Je le répète, la carte si détaillée des Alpes est tout-à-fait 
nouvelle, et est au-dessus de tout éloge. A. B. 

iQi. Les Montagnes db PjioNOLiTfls nu Rbon. Lettre de M. de 
LiOMiABDau D'. Schneider de Fulde. {Zeitsçhr, fur Min^ 
raloff ; lettre du 6 fév. i S'i 7 .) 
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Le Rhon , na des groupes basalliqaes lesplas remarquables de 
rAllemagne , ne nous est encore connu quQi par la description 
minéralogiqae du pays de Fnlda, de M. Yoigt ( 1783), par 
la Description naturelle du Haut-Rhon, de Schneider (1816}, 
et par quelques mémoires de Heller, de Sartorius, etc. M. de 
Léonhard vient ajouter de nouveaux faits aux précédens , et 
donne en même temps une petite carte géologique des phono - 
lithes du Ahon. Le grès bigarré %t le muschelkalk, avec le ba- 
salte et le phonolithe composent l'ancien pays de Fulda. Les 
pbonolithes forment une série de cônes ou une ligne ou fente . 
courant du sud-ouest au nord-est. Ces roches s'élèvent de la 
plaine , ou couronnent les plateaux basaltiques. Des filons ba- 
saltiques les traversent au Pferdekopf , et près de ces masses 
le phonolithe prend un aspect trachy tique. Des fragmens de 
gneis se rencontrent dans le basalte de Kalvarienberg , près de 
Fulda. Les cônes phonolithlques, en parlie columnaire , ont 
des formes grotesques. L'auteur figure le Teufelstéin et le 
Kanzel. Le Milseburg s'élève à 2,390 p. p. « la Steinwand à 
1918a p. p. , TEbersberg à 1,1 58, 8 p. p. sur Ja mer. Le ba- 
salte monte encore plus haut. Le grès bigarré est horizontal , 
ou fort incliné , et çà et là fendillé. Le muschelkalk est moins 
étendu ; il entoure les cônes , et il parait avoir été soulevé et 
altéré au mont Eube. Cette roche contient de Targile à gypse 
fibreux , à Gersfeld et à Schackau , et elle offre , çà et là , de 
fortes inclinaisons. Le cône de Milseburg s'étend du sud au 
nord , des fentes le traversent , son pied est couvert de blocs. 
Le Lydenkappel est calcaire. Entre Rleiosassen et Schlackau iL 
y a du basalte à amphibole et du tuf balsatiqae , çà et là stra- 
tiforme. Cette espèce de Peperino renferme , dans une pâte 
cendrée ou rougeâlre , des morceaux de phonolithe altéré 
à mica et amphibole, du feldspath bibinaire, du mica, de 
Tamphibole , du pyroxène , de Tolivine , du fer magné* 
tique , du titane oxidé , du quarts , du basalte , de la wacke , 
du grès , de l'argile , du micaschiste , du gnèis , de la chlorite 
schisteuse , des masses feldspathiques vitrifiées , des fragmens 
presque ponceux , et du Calcaire. L'auteur regarde fort ju3i- 
cieusement cette brèche comme soulevée et formée en même 
temps que le cône phonolithique du Blilseburg Une autre brè- 
che basaltique à amphibok' , olivîne, grès et calcaire, res- 
$on près du basalte du Wadberg. Il y a des blocs d64)orphyre 
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cpgurr à Sasien. Le SteUberg eat pUoaolithkfue. Le Stein on 
TeofoUwaod est rçmarqaable par ses colonnes et ses fentes. 
LeMaullnippe et Bubenbader-stein sont moins intén^^sans. Le 
Pferdekopfest une masse pbionolUhkfae' entourée de basaltes. 
Entre ce cône et l'Eube il y a un enfoncement cratériforme , 
d où s'élève une pointe tronquée de basalte. Le pbonolilbe y 
passe au traohyte , et cette dernière rocbe a été découverte 
jnequ'à présent au Hobe-Ber^, dans le HeusensUmmemvald , 
entre Dieienbacb et Grafenbrncber-Hof , près de Frankfurt » 
et à SpOFueicbe y près Urberacb. Ce .tracbyte ressemble à 
celai du Monte-Grotto , dans les Eoganéens. Le basalte est 
poreux autour du cratère, et contient de la cbabasie. Des tafa* 
hobÂres rongeatres et gris on noirs couvrent le fond et les 
côtés delà cavité, et renferment de Tampbibole dodécaèdre, et de 
Faugite triunitaire. L'auteur ne décide pas si l'on doit admettre 
çae cet enfoncement a été un cratère , ou s*îl ne s'est formé 
qu'accidentellement* L'£fersberg , près Poppenbaosen , est 
pbonolitblque. Enfin, l'auteur termine son intéressant mémoire, 
par la description des pbonolitbes du Rbon. Il ne s'y trouve 
que du feldspath bibinaire et unitaire , peut-être de l'albitc , 
rarement du titane oûdé et de petits filons de mésotype. 

132. Obsxrvatiohs fi^OLOCiQVss , faites dans le comté de Somma* 
tino, en Sicile ;/par le P. D. Grég. Barnabe Là Vu, doyen ca»- 
sinois et secret, de l'Acad. Giocnia de Gatane, pour l'histoire 
natUL*elle , et directeur du cabinet, etc. ; lues dans la séance 
de juin 1824; avec une figure représentant la forme de 
soufre que l'auteur nomme unitaire tmoussée. ( Giornale Jn 

, cad. ^9*. voL, juillet, i8a5; p. 17.) 

« Après avoir fait imprimer, dit l'auteur, la description géolo* 
gico-minéralogique des environs de Caltanîssetta y j'ai eu la 
pensée de continuer de même pour les autres lieux que j*ai vi» 
sites de suite. Chemin faisant , vers le midi , à la distance de 
1 2 milles de ce chef de vallée , qu'à bon droit j'ai fixée comme 
cçntre d'où partent, comme autant de rayons, les diverses for* 
mations que présente notre île, on parvient au petit village de 
Sotnmaiino , comté du Prince de la Trabia , dont j'entreprends 
maintenant de faire connaître la géognosi<f , non moins que les 
minéraux qui s'offrent à l'envie aux observations de l'avide mi- 
Dtfralogist^ 
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» En sortant donc deCaltanissettaet se dirigeant vers le sotdit 
village, on trouve de grandes plaines semées çà et là de petites 
élévations marneuses etd'éminences de calcaire de transi^on 
semi-cristallin , communément gris ou bleuâtre , compacte ou 
terreuK , non dépourvu de corps organiques , souvent ftâde 
par frottement, faisant étinceler le briquet, et qui s'élevant 
en crêtes, rarement interrompu par des vestiges de terrains 
tertiaires , m'a paru quelquefois uni à d'autres roches snboi^ 
données, comme là marne calcarifère terreuse et quelque strate 
de terre végétale. On distingue parmi ces éminences , la mon- 
tagne de Misdeci^ toute formée du même calcaire , qui montre 
le même caractère et le même gisement. 

» A peu de distance de cette montagne, se présente la haute 
élévation de Monte^grande , formée de sulfate de chaux cristai* 
lise en fer de lance. Les reflets des rayons solaires qu'elle 
lance obligent à détourner la vue. Il jaillit à. la base- de cette 
grande élévation une source sulfureuse vulgairement appelée 
eau mintina ; et Ton rencontre çà et là , à la surface du sol , quel- 
ques traces de sélénite surchargée d'acide sulfurique, dite brtS" 
caU^ d'où les mineurs experts présument qu'il 7 a dans le voi* 
sinage des strates de soufre. 

» Finalement, de Monte-grande, où l'on pourrait ainsi ouvrir 
une riche soufrière , on passe en un court trajet au comté de 
Sommatino, qui, dans toute son étendue , (quatre milles du S. 
an N. , autant de TE. à l'O. , et sur une surface de 900 palme 
( ancienne mesure sicilienne), n'offre que deux époques cb-fijfr* 
mation , c'est-à-dire continuation du Calcaire de transition dont 
BOUS avons donné la description succincte, laquelle s'observe 
particulièrement à Craparia et Bruca, Ce calcaire ne devient 
pas blanc par la calci nation, ce qui parai toccasioné par l'abon- 
dance des veines d'argile ferrifère qui s'y manifeste très-sou- 
vent ; néanmoins il est trèS'propre à faire de bon mortier pour 
les constructions en général, et particulièrement les hydrau- 
liques. 

j» On découvre de temps en temps de Targile schisteuse en di« 
▼ers lieux , comme aussi de l'argile fîguline , mais très^mauvtitse 
pour tous les ouvrages en terre cuite , à cause de la* surabon- 
dance de quarts et de la petite quantité d'alumine qui s'y trouve. 
Au reste, cette argile; avec Varenaire grise conimunc, namc- 
rite pas d'attention particulière , parce qu'elle ne se montre 



1Ô^ Géologie. N«. 127. 

pas en met grande quantité pour marquer dans k fomiatî«a 
de ce sol. 

»Nou8 citerons comme digne d'obserratio nie sulfate de chaux, 
de troisième formation qui se rapporte à la seconde époque ,. 
lequel constitue une roche â cristallisation menue et dont sont 
formées les hauteurs à Craparia Miniina et Bruca , où , deve- 
nant très-blanc par la calcination „ il doit s'employer utile- 
ment pour la construction et la décoration intérieure des habi- 
tations. 

» A la même époque se rapporte le soufre qui , d'excellente- 
qualité et en abondance, s'extrait à Bruca , où j'ai eu Tocca- 
sion d'en observer un curieux phénomène dans la monlagnole* 
dite la Grande Soufritrt^ laquelle, liée à d'autres grandes éléva- 
tions, est accompagnée en dessus de chaux carbonatée ter- 
tiaire compacte, terreuse,, de couleur plombée ou grisâtre ;> 
puis en dessous , de gypse compacte plus ou moins, cristallisé,, 
qui, mêlé avec la marne aiurée, sert de matrice au soufre. 

» Vers l'année 1787 , le feu allumé par hasard ou à dessein- 
dans une crevasse de cette montagnole, après avoir brûlé pen- 
dant plusieurs années comme un volcan en action, étant Gna- 
lement parvenu en bas dans le côté du S.-E. vers la fin de- 
l'année 1 789 , il s'épancha de cette grande soufrière un quan- 
tité de soufre fondu telle que , malgré la récolte de 800,000. 
quintaux qui en fut faite , le courant ne s'arrêta que dans Teau 
de la rivière salée (Imcra méridionale) , qui coule à quelque di- 
stance et divise les deux grandes vallés de Noto et de Mazzara. 
11 paraît que cet incendie continue encore , puisqu'on voit de^ 
' temps en temps sortir du sommet de la montagnole quelque 
colonne de fumée qui se dissipe promptement. Il y a après cela , 
dans cette montagnole, des cavités appelées garbure^ dans ces. 
trous d'où l'on extrait le soufre", que quelquefois j'ai vu uni à 
ht chaux carbonatée incrustante imprégnée d'hydrogène sulfuré. 
Cesgarbares sont tapissées de très-belles cristallisations de soufre 
disséminées dans la chaux carbonatée cristallisée à dent de co- 
chon. En les examinant et comparant avec celles publiées jus- 
qn'^ ce jour, j'y ai trouvé une variété que je ne sache pas avoir 
été décrite et dont je présente ici la figure. Nous savons d'aprèa 
Hiaûy, qoe la forme de soufre qu'il a nommée unitaire ^ est la 
primitive épointéc à deux angles solides latéraux. Or, dans 
celle dont il s'agit et que je crois devoir appeler unitaire etnousr 
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^e Y fa cristallisatioii réanit les deux formas nnîtaire et émoussée 
de Haûj, c est-à-dire quoutre la troncature de deux angles so— 
Hdes latéraux , les arêtes correspondantes aux angles aigus de 
cette troncature sont remplacées chacune par une facette incli- 
née. On trouve paraillement dans ces gatbares de très-belles 
cristallisations de strontiane-snlfatée ; la forme epointee de 
Haiij, et ïentouree y sont très-communes , comme aussi une 
variété dépendante de la forme entourée avec modifications snr 
deux facettes alternes Z et M. 

» Le géologiste ne doit pas encore s'arrêter aux seules forma- 
tions indiquées. A peu de distance de Canalotto , par le nord, 
on voit un grand strate horizontal de chaux carbonatée spoa- 
giense blanche, très-fine et tendre au toucher ; lequel y rasant le 
•ol , forme d'abord une masse de ao pieds d'épaisseur, et s'é- 
tend avec le même gisement sur plusieurs milles. On trouve là 
partout l'ocre de fer jaune très-souvent uni à la pyrite martiale 
qui s'exploite en grande quantité , particulièrement dans le 
jardin Trabia, 

» Dans plusieurs endroits du terrain décrit, il y a des sources / 
d'eaux sulfureuses, surtout _au pied de la montagne de la 
grande soufrière , et dans les fonds de Mintina et de Canalotto^ 
La source du jardin Trabia est ferrugineuse ; celle qui sort en 
abondance à Canalotto y du pied d'une petite colline de sulfate 
de chaux, est séléniteuse. Il est à désirer que les principes de 
<es eaux minérales soient déterminés avec plus de soin, et qu'on 
»en tire un meilleur parti. » M. G. 

ju5. Obsisvatiors gbologiquss, faites aux environs de Nicosia, 
en Sicile; par le P. D. Grég. Barn. La Via ; Observations lues 
dans la séance de mars i8a5, et extraites dui«. vol. des actes 
de ladite Académie. (Giom. Arcadico; 80. vol., août iBsS;' 
Ç. i66.) V. le Btdlet. To. IX, n". ai. 

Commençant à observer la géologie de la Sicile, l'auteur ad'a- 
bord décrit, dans un mémoire qui a été imprimé , les environs 
de Caitanissetta , pris su»*une étendue de 12 milles de diamè- 
tre; il a ensuite esquissé le territoire de Sommatino, où il a 
trouvé cette nouvelle cristallisation de soufre que l'Académie 
a vuei avec intérêt. Depuis lors , son * confrère , M. Alessi , 
a fait la description physico-minéralogique des champs à'Enna 
(aujourd'hui Castro-Gtowinni^ petite ville), qui confinent avec 
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ceux de CaUamssttta et de Nicosia. Croyant utile de contiuaer 
k étendre cette description géologique de la Sicile, M. La Via 
sattache maintenant le territoire de NicQiia^ sa patrie, à celui 
de CastrO'GiowuuU. 

- Nicûsia^ cité sortie des ruines de l'antique Erbila , est di- 
stante d'environ 6 milles du mont jârtesino^ au pied des 
monts Ertif ce qu'on appelle aujourd'hui Madonie et monta- 
gnes de Caroniat à 35* Sa' de latitude, et 32<> 26' de longitude» 
prenant pour premier méridien celui de l'île de Fer. Elle est 
.sfttnée sûr deux hantes collines, qui sont entièrement occupées 
|Mir les habitations. Le ruisseau Salato la baigne de l'O. au S., 
•t celui de Capivû du côté du N. ; ces deux branches de ûeuve 
vont se réunir aa Simclo. Le vaste territoire de Nicosta, re- 
nommé pour sa fertilité eu grains , vins , huile , etc. , conûae 
avec ceux ^e Leonforte au S., d'Artésino au S.-O., de Sperlinga 
à rO. , de Gapizzi au N., et de Nossoria à TE. Il a presque 16 
milles de diamètre , et est tout entrecoupé de monts, de vaulx , 
de rochers. 

Le calcaire de transition de seconde à troisième formation, 
la marne calcarifère et l'argile schisteuse tertiaire, dite dans le 
langage du pays Tufo , sont les terrains qui servent de base 
aux diverses formations que .présentent les environs de IVicosia. 
Ce sont eux qui, imprégnés d'eau pendant la mauvaise saison , 
causent ensuite en se détrempant ces terribles écroulemens 
qu'on observe partout dans ce vaste territoire et qui plusieurs 
fois ont entraîné les habitations avec eux , comme on le voit 
clairement au lieu dit F'alanca^ on était dans un temps la meiU 
leure partie de la cité, partie dont on ne^découvrë maintenanV» 
aucun vestige. 

Le àusdit calcaire de transition, communément d'un gris 
plus ou moins foncé et quelquefois rougeâtre , à texture grenue 
et semi-cristalline, cassure écailleose et inégale, souvent fétide 
par frottement , privé de corps marins on montrant seulement 
parfois quelque noyau pierreux qui représente la corne- 
d' Ammon , se découvre particulièrement à Monte MeUngiio , 
dit autrement Timpone-bianco , où s' élevant, en masses désor- 
données, il forme des escarpemens traversés de longues cre- 
vasses. A la Perciata^ il présente des élévations indépendantes , 
qui conservent la même situation géognostique. Au Sperone, 
tàfJi PorieitCt >^ J^oiino-nuovo et à Malpertuso ^ stratifié con- 
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f usément , il parait subordonné aux bancs de gypse et fournit 
de très-belles variétés de marbres de diverses couleurs , dont 
on peut voir quelques-uns mis en œuvre à la fontaine de la 
place du dôme. Ce Calcaire ne blancbit pas par la calcination, et 
fait un mauvais mortier tontes les fois que par impéritie les 
maçons le mêlent & Tarénaire argileuse. 

A la formation dont il s'agit aj^partient la Pieira serena , 
Grauwackey de couleur grise azurée dans l'intérieur, mais jau- 
nâtre à la surface des masses , laquelle , posant toujours sur le- 
dit calcaire , se manifeste particulièrement dans les élévations 
du Casielio et de Bocca-pai^ida près des habitations , et sur las 
montagnes de San-MariinOy et de GrafagnOy de Giumenia et de 
Campanilo , où elle constitue des rochers escarpés en pointes 
et tailladés , ou bien se montre en bancs inclinés divisés par de 
grandes fentes verticales. La grosseur de ses élémens varie , et 
il y en a qui ressemble plutôt à uno brèche , comme on le voit 
au Fiumetto , à Pittror-longeL^ aux Incrociate^ tandis, que dans la 
Valanga l'on exploite une variété qui, ayant le graiu trës-fin, 
peu de parties quartccuses et beaucoup de ciment argileux , 
s'emploie comme une pierre de taille avantageuse pour beau- 
coup d'ouvrages. 

Mais les roches qui dominent principalement aux environs de 
Kicosia, appartiennent à l'époque tertiaire. Le calcaire mar- 
' nenx de /cette formation est presque horizontal ou légèrement 
incliné ; les strates n'ont pas une grande puissance ; il y en a 
au reste depuis xo pieds jusqu'à 4 lignes d'épaisseur ; leur cou- 
leur est cendrée dans le milieu et jaunâtre à la superCcie. Ces 
strates alternent avec de petits lits de sélénite à cristallisation 
menue et de soufre compacte. Ce calcaire s'étend en une longue 
chaîne de montagne, et on le voit tout d'abord dans les col- 
lines de Satnt-Jean, subordonné à une arénaire rouge très- 
abondante en ciment argileux; de là il traverse, avec indépen- 
dance , les montagnes de la Perriera ; interrompu par les vallées 
de la Peca et de CanaloHo , il reparaît dans la montagne du 
RomitOy du Ciappiereetàes Mucciarelle y et continu» à se mani- 
fester par tontes les^âi^re, laissant voir néanmoins de temps 
en temps, à la base de. ces montagnes, le terrain marneux. C'est 
un grand spectacle qn offre à lœil de l'observateur une forma - 
lion si vaste qui , se présentant d'abord inclinée ,va peu à peu se 
lerminer liorizontalement. A la Perriera ^ dans toute l'immeni^L* 
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vallée du fleave Saifo , elle offre le même gisemeot et le même 
ordre de stratification. On découvre seulement de temps à autre 
quelqne amas subordonné de calcaire q^iartsifère qui donne des 
étincelles par le choc du briquet et que les ouvriers appellent 
pierre S. Peirigna. On emploie avec avantage le calcaire susdit 
pour les ouvrages d'architecture ; les strates les plus épais four- 
nissent des colonnes , des balnstres et des pierres de taille ; 
ceux plus minces, appelés 14 Balatelle^ servent pour marches 
d'escaliers , dalles et autres usages analogues. On obtient aussi 
de cette pierre, par la calcination , un bon mortier pour la ma- 
çonnerie , mais qui n'a aucune blancheur. 

A la même époque appartient l'arénaire , qui se découvre 
dans toute l'étendue de ce vaste territoire ; tantôt rouge , tantôt 
blanche , grisâtre , et tantôt bigarrée de ciment ordinairement 
argileux. Subordonnée à la marne et & l'argile de plus ancienne 
formation , elle est régulièrement stratifiée ; sa texture montre 
un grain cristallin , et elle est douée d'une telle dureté qu'elle 
constitue une pierre assez solide pour êlre employée dans la 
construction des plus grands édifices. On la voit quelquefois 
comprendre indistinctement des cailloux de terrains de transi- 
tion , comme à la Tina del Drago , et dans le Latifondo del 
Croto. Celle de S, Jnna et de Monte olhtto , est blanche et de 
fracture écailleuse; les rochers de RagomUra^ de S, Basiie^ de 
S. Marco ^ de Mercadante et de Picmartino^ sont de couleur 
grise azurée. Dans le vif de ces rochers , de quelque nature 
qu'ils soient , on trouve excavées de nombreuses grottes qui 
servent d'habitations aux paysans ; et dans quelques-unes ou 
observe d'antiques sépulcres. 

Il faut rapporter à la même formation ces immenses strates 
d'argile schisteuse bituminifère , alternant avec une autre ar- 
gile schisteuse jaunâtre qui se montre, d'abord dans la Falanca^ 
derrière l'église de Saint-Michel , et 8*étend d'un demi-mille en- 
viron. Il y a à Zafarana un antre de ces strates qui se continue 
pendant plusieurs milles ; le même se découvre dans le Loti' 
fonda du Casale ; mais dans la vallée du Secoure, le schiste argi- 
leux bituminifère , contenant d'autres terrains subordonnés , 
comme la marne calcarifère terreuse et l'arénaire grise com- 
mune, forme une haute élévation où, en 1812 , ce combusti- 
ble, ayant été allumé par Thydrogène enflammé, produisit 



t 
I 



Géologie, ^193 

pendant trois moi» une fumée proportionnée, faux volcan qi^i 
en partie cuisit et en partie fondit les strates les pins voisins 
de son foyer, sans les détacher ni en altérer la position. 

^La susdite formation se continue par le gypse qui, tantôt 
gris, tantôt incarnat , et tantôt blanc de neige , fournit l'albâtre 
gypseui , qu'on pourrait substituer à celui à€ Yolterra dans les 
ouvrages de luxe. Il forme des monticules isolés à Fal di Nora^ 
4 la rivièce Salée et au Gambepo , lieux où il alterne toujours 
avec la» marne azurée jaunâtre. Après cela, dans le Latifondo 
de Maiperiuso à la Salina , et dans toutes ces collines il se 
trouve en strates réguliers et quelquefois cristallisés en fer de 
lance. Da'as les lieux indiqués, on exploite le gypse pour les 
fourneaux; il «devient très-blanc par la cuisson et s'emploie 
avec avantage pour construire et décorer intérieurement les 
habitations. 

Dans toutes ces localités apparaît le soufre, disposé en petits 
strates dans la marn? azurée, aux endroits où \&& eaux des tor- 
rens se sont ouvert quelque nouveau lit près des amas,de gypse; 
et celui-ci encore quelquefois plus ou moins cristallisé et de 
couleur grise, contient quelque strate de soufre. 

Colitigu au gypse , se trouve le sel marin fossile, qnon ex- 
trait en abondance dans la vallée de la Salifia , où , à la pro-? 
fondeur de quarante pieds , il se trouve disposé dans l'argile 
cendrée obscure en strate fort épiis. Il est si homogène qu*il 
né s'altère point au contact de l'air et peut se conserver tou- 
jours sec sans précautions particulières; ce qui tient à, ce qu'il 
est privé des mnriates déliquescens de magnésie et de cbdux 
•qui se' trouvent dans celui des autres 'sali nés. 

Le succin , de différeptes couleurs et en morceaux de bonne 
grosseur, se montre dans les bancs d'argile et de marne. On y 
recueille aussi l'asphalte, ou, comme on dit vulgairement, bi-^ 
tume judajîque, surtout dans l'argile schisteuse bituminifère de 
Soccorso, ' 

Les argiles qui s'emploient ' parfaitement pour tous les ou- 
vrages de potier se tirent principalement des prés communaux 
à*Iietiay de Giardinelio^ de S.-Paolo et de MonU-Olivaio, Il y a 
encore des argiles parsemées de pyrite martiale , jaune de lai- 
ton, cristallisée en cube et en octaèdre ,. lesquelles se troaivent 
en abondance au passage de Çastro-Giàvanni et à S.'Lucia , de 
B.TomXI. • N i3 
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même qu'on trouve ces argiles en masses rcniformcs avec oxîde 
do fer. ' 

Il y a aussi l'argile smectique à S.^Çiacomo ^ Cirata^ Rocca- 
Scino , Palanche di S, -Anna y et dans la vallée «le S^inl-Ëlie , 
argile qui sert en ce pays de^teiTe à fouloq. 

, Telles sont li^s diverses formation» et les roches qui s*ob- 
senrept aux environs de Nicosia, Outre les argiles et les marnes 
qui en constituent te masse principale, le calcaire de traocilion > 
de seconde . à troisième formation , la grauwack^, l'aréaaîre 
tertiaire « le gypse, le soufre, te sel gemme; le succia, Taa- 
phake , et Tocire de fer jaune sont compris dans tout ce vaste ^ 
territoire. Oi^ rencontre de temps en «temps des cailloui isolés , 
de terrains primordiaux, comme de granit, de gneiss et de 
.tehiftte micacé ^ mais ils ont certainement été transportés par 
les grandes inondations , puisqu'il n'existe dans ces contrées 
aucun lien d'où l'on puisse conjecturer qu'ils aient été arra- 
chés. 

Enfin les eaux minérales sont analognes aux terrai&s d'oà 
elles sourdent. Toutes les sources de la Salina sont' salées, 
et de même celles delà rivière qui passe dans le voisinage. Les 
eaux de Vuldinora et de Malpertuso sont séléniteuses; les 
fontaines de la Ramosa et de la Castagna^ sont ferrugineuses; 
et^ finalement sont sulfureuses les deux sources, l'une de S.^ 
Gioi^anniy près de la Perriera^ et l'autre de la Pece au CanalottOy 
ainsi nommée parce qu'elle d'égorgé du pétrole conjointement- 
avec Teau. Ces deux sources sont éprouvées comme très-utiles 
pour les maladies cutanées , et ce sont aussi celles auxquelles * 
les ancien» écrivains des choses remarquables de la Sicile, ont 
attribué , outre une saveur de tait , ^auooup d'autres qualités 
médicinales. 

Il y a une petite Macaluba (o'est-à-dirSnOïé Sadse) dans le 
Laiifondo de S.'^SihestrOy laquelle est située dans les terrains 
marneux remplis d'eau salée, et produit des éminences en 
forme conique , du centre desquelles sortent en gargouillant 
l'eau et la f^nge. Ces éruptions durent pendant tout l'hiver et 
demeurent tout-à-fait sèches durant la saison chaude. J'ajoute 
encore une chose digne d'attention, c'est que dans tout le 
pays que j*al décrit, il ne m'est pas arrivé de trouver aucune 
coquille ' fbssile on pétcifieatîon de corps marins, si abondans 
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en Srcîle et dans les roches mêmes coutigaës au territoire dout 
j*ai parlé. M. G. 

124. LxTTRB OB M. Mencb, d£ Nijné-TagilskoÏ, à 34 milles N. de • 
lékateriiiboarg, en Russie. ( Zeitschr. fur Mineralog, ; sept^ 
1826, p. 243.) ""^ 

A Nijué-Tagilskoï , il y a une batte de fer magnétique» des 
minerais de cuivre et des lavages d'or qui donnent une livre d'or 
par semaine. Su'rrOiitka, près Outkinskoï, il y a du schiste ar* 
gileui, et la crête de IDral est composée de serpentine. Au pied 
de la serpentine du montPngina (?j, reposant sur le talc schiste, 
il y a sous la terre végétale, du Çktine , de TOr et du Plomb 
natif dans un talc-schiste dccompbN^é ; 4o quintaux donnent 
^ livre de platipc et d'or. La serpentine contient du ^r magné- 
tique, et peu de platine sans or. Sur le côté Est dePugina, la 
serpentine passe à Teuphotide et à la diabastî. Le platine se re- 
trouve dans cette dernière roche, à 5o yerstesplus^au.nord près 
Baronschah, et il y gît dans un porphyre vrrt , reposant «sur 
du calcaire bleu à Kouschvinskoï, près Tourinskoï. Le mont 
Gorablagodat't, à 7 mil. N. de Kouschvinskoï, est composé de fer 
oxidulé, et lia 4^0 p. de haut, et s'élève au milieu de iadiabase. 
Il y a £1 du pyroxène^ de la sodaiite, unamygdaloïdegrenatifère 
À aniaiideii de spath calcaire et de Paranlhine. Le long de la ViU 
va, à 3 mil. de iNijné-Tonrinskoï, il y a delà serpentine et nne 
couche talqaense remplie d'or, de fer oxidulé , de fer oltgfste , ~ 
et rarement dif platine. L*or se trouve dans l'Ural, dans de petits 
fiions pyriteux de la diabase, et dans des filons quartzeux à 
pyrites du schiste argileuK et talqueux. Plus la pyrite a passé 
à l'état d'hydrate, plus il y>a d'or, on exploite l'or à Bere* 
zovsky et à Nerviansky sur les fdons quartzeux. £a magnésie 
abonde dans toutes les roches métallifères entre lékaterin- 
bonrg et Bogoslovsky, à l'exception du cuivre qui est près d'un 
calcacire grenu , on entre ce calcaire et un schiste talqueux ou 
argtlenx, comme à Polevskoï, à 5o verirt. S. de lékaterinbourg.; 
ailleurs , ils sont entre' le calcaire et le griinstein comme à Bo- 
goslovsky. Danscct end^oit, des roches de grenat accompagnent 
le cuivre , et la chaux carbonatée magnésifère abonde. A Béré* ' 
sovsky , l'oxide de chl*ôme est mêlé au plomb cHr6mé ; ce der- 
nier remplace quelquefois des cristaux de ^path magnésien. 

• j5.' 
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Tout le terrain de Bérésoysky est du schiste talqaeux entouré 
de seq>entjn£, et traversé de réseaux aurifères. AaN. de léka- 
terinbourg, i'Ural ne*paraît pas contenir de grès. Le roté O. 
de rUràl est composé de schiste argileuk ; la crête est serpen- 
tineuse , et le verisant est feldspath iqae et talqueux; et plus 
loin vient une zone granitique fort basse et qui a aoo milles 
de long. On la connaît à Miask , M^orzinsk, où 11 se trouve des 
topazes , des béryls , des améthystes , des tourmalines , des gre- 
nats, etc. Le granité règne entre Yerkhorourié et Moursinsk ; ily 
a du grttnstein à Alapaîevsk ; et àl a zavode (usine) de Souvonski 
commence la pegmatite deMourzinsk. Le mont ferriCère de Nijné- 
Tagilskoï appartient à la formation de siéhite aurifère. Il est cu- 
rieux que l'or et le platine ne se trouvent que très-près de la 
surface terrestre , et l'argent , le ciiivre , le ter » fort avant 
dans la terre. 

L'anteuv promet une carte topographiqiie de l'Urarl ; et a dâ 
aller en juin i8a6 de Kolyvan dans le pays des Kirghis , k Ner- 
tschinsk , etc. . A. fi. 

125. OsSBaVATIOlfS sua LA GSOLOGIZ OU c6tK SDO SB LA VALLBS Os— 

TAsio ; par F. Rombtn-Bbck. {Americ, Journ» of scienc» ; Yol. 
XI, No. 3; octob. i8a6, p. 3i3. } 

L'auteur ^eut mçntrer, par l'exemple du couvs et de la chute 
du Niagara, que les rivières n'ont pas creusé entièrement leurs 
lits, mais n'ont fait qu'occuper des vallées déjà existantes» La 
digue du lac Erié est un calcaire à silex ; des rivières s'écoulent 
dans le Niagara dans des canaux crensésdan<; un hanc argileux in- 
férieur. Le calcaire du Niagara se termine au nord par une ligne 
ondulée , et les rivières sont descendues dans la plaine par ces 
échancrures. La cataracte du Niagara n'a jamais été k Levriston, 
comme on le pense , mais elle a commencé à Bo verges delà cas- 
cade actuelle. L'aut^r entre à ce sujet dans des détails,' pour 
montrer que dans le premier lieu ^ on ne trouve point de trace 
de l'existence ancienne ^'une cataracte, et il donne une coupe 
de l'ancien rivage américain , entre le lac Erié etLewiston. 

ia6« Obsxevations sus lb climat, lbs kaladibs, la gbologib bt 

« 

LBs rossiLBS DB l'btat db^'Obio ;par Galbb Atwatxb. (jimeric, 
Joum. ofsciencj VoL XI, N**. a; oct, i.8a6, p. 224. ) 
Tout rOliio est secondaire et alluvial. L'auteur prétend que, 
selon son attente , k mesure que le pays devient cultivé, les 
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maladies atguës aiugraentent et les maladies àe foie soot tout* 
i*faît comiftunes. Eo automne et eu été, il s'élève de ceitains 
poiots bas -on élevés des vapeurs fétides qni produisent des fiè.< 
vrçs. Il j a beaucoup d'arbres fossiles sur TOhio dans les 
«omtés d£ Washington, de Meigs, Gallia et Lawrence, et sur le 
Muskingnm et dans le comté de Perry. Il j a reconnu du Chêne 
noir, dn Noyer, du Sycomore, du Bouleau, Vjicersacchan'num^ 
le Datier, le Cocotier , le Banbou et des impressions de Cassia, 
de feuilles de Thé et de Fougères et même des fleurs parfaite • 
ment conservées. Les grands arbres sont dans un grès. Près de Ra- 
nesville, il y a des plantes des ti^opiques dans un grès ; et lie long 
del'Ohio, il y a une chaîne de o^ontagnes qui occupe un tiers 
de l'état de TCXiio. Sur ces montagnes, on trouve vers le lac Ërié 
<les roches })rimitives roulées qui sont venues du nord , nord- 
ouest et nord'-est. Elles ressemblent e^iactement à celles des lacs 
Supérieur et Ontario ; elles augmentent en nô^ibre.eten grosseur 
en allant an nord. Il y'en a sur la côte-nord des montagnes de 
Hillsborough , et point sur le versant* opposé. Elles abondent 
dans les vallées, comme dans celles de Whestone prèsde la Deia- 
varé où elles couvrent un calcaire coquillier. Lé long de la même 
vallée , dans le comté de Madisson , il n'y a çà et là que des ro- 
ches primitives. Il y ^n a aussi dans Tlndiana, llllinois, et l'état 
de New-York. 

137. Sut LS MOUVn. STAT OB LA SKPUBLIQUlt CHHTaALI d'AmBRIQUI 

OU de Guatemala. Extraits de lettres de M. Al. os. Hqmbolut. 
{Hertha; a*, .année, 6«. vol., a«. cah., I'^ part., p. i3i. — 
Partie Géologique,) y 

La ligne de volcans de cette république » est élevée entce les 
roches pitimîtives de Yeragua et Oazaca , et entre 1 1 ® et 16» 
de latitude. Ces chaînes de grès et de micaschiste de Yeragua 
lés lient avec la chaîne occidentale de la Nouvelle-Grenade, et 
celle de granité et grès d'Oaxaca les réunit au grand plateau du 
Mexique qui a été soulevé comme eux. Les volcaus portent 
souvent plusieurs noms dans ce pays , et l'on donne aussi ce 
nom aux dômes tra^hytiques. Le volcan le plus méridional est 
appelé volcan du Barna ,.qui est à 7 miÙes au nord du Golfo- 
Dulce. Le volcan de Papagaya vient après lui ; il est à 4000 toi- 
ses de la côte, et à 5 milles au nord du cap de Santa- Catalina. 
A l'est il y a trois. anciens volcans actifs près du bord sud du lac 
de Nicaragua, savoir, le volcan de Orasi entre le Ric-Zabales 






198 Géologie. N". 127. 

et ]\io-)r'erlagâ , te volcan de Tenorio et le volcan del Bincon 
<le la Vieja. Ce dernier paraît lié à la cause qui a prodnit le cm-* 
tène du lac dePiicaragtia. Au N. du'Nîcaragua, entre ro^ 3o' et 
13*^ 3o' de Ltitude /on est incertain sur la synonvniie des vol- 
cans. Jnarroseo cite quatre r le volcan Momhacho au S.-E. 
de Grenade « le volcan de Sapalocà dans le lac .de Nicara- 
gua , le volcan de Masoya entre Ciudadde GrenaBa et Ciudad de 
Lédn y et le volcan de Mormotombo, à l'est de Léon. Pent-être 
le premier s'appelleausl^iBombacho on volcan de Grenada.Lc vol- 
.can de M alaya est le plus actif de tons. Son ci*atère est décrit par 
Juarros Comme n'ayant que 3o pas de diamètre , mais k lave y 
bouillonne. Près de là il y a le volcan de Mindiri ou Nidiri qui' 
a eu uneéroplion en t77>'>> et dont la lave, descendue dans la 
lagune Je Léon, y a tué beaucoup de poissons. C'était une 
éruption latérale. Entre Léon et la baie d*^Amapola ou Ponséca^ 
il y a quatre volcans / nommés de Tclica, de Viejo, Giletèpe . 
et Gnanacaure. Le vole^in de Telica est encore actif comme 
ceux de Monibacho, Mormotombo et de Vîéjo. Le volcan de Gi- 
létèpe est aussi appelé volcan àt CosiguSna. Â Touest d Âma- 
pola des volcan» s'élèvent snr une fente qui va de TE. à l'O. , 
entremis* i5'et i3* 5o' de latitude nord. Ce sont lés volcan? 
de S^n-Miguel , Bosotlan , Teeapa , San-Yincent^ ou Sacateco- 
luca, San-Salvadôr , Isalco^ Apaneca , Pacaya , volcan d'Agua ,. 
deux volcans de Fuego^ ou de Guatemala , Acatenango , Toit- 
man , Atittan , Tajumnlco, Sunil, Sucliilsepègués , Sapolitlao , 
las Hatnilposy ou.plutôt deux volcans voisins l'un deTautre, et 
^oconusco. Parmi ces vingt volcans , ceux de San-Miguel ^ San- 
Yiucente^ Italco, Sau-Saivador, Pacaya, le volcan de FuegOt 
Atittan et le volcan de Sapotitlan , sont actifs. Le voloaa d'I- 
salco a eu de grandes éruptions en avril 1793 et de i8o5 à 
1807; IL exhale beaucoup d'ammoniaque. Le volcan 'de Pacaya 
est à 5 milles d'Aroatchan et à l'est du volcan d'Agua ; il est en- 
touré de Gourans de lave , de ponce et de sables volcaniques. 
A la fin du 16^. siècle, il y a eu une éruption. Iles j^lus célè- 
bres éruptions sont celles de i565 » tôSi^ 166k, 1668 ,1671, 
1677 et 1775. Cette dernière a eu lieu au bas du cône. Le vol- 
can de Fnego est an S.-O. d'An tigua Guatemala ; il brâle en- 
core, et ses plus §Jrandes éruptions sont celles de i58r, |586, 
i6a5, 1705, 1710, 1717, 1,73-1 et 1737. Les lignes de volcans 
entre Mnova- Guatemala et Zapotitlau , ont l'air d'être deux' 
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fentes dirigées de TE. à 1*0. Elles ressemblent à une fente de 
filon qui aôraît été séparé en deux par une faille , et dont les 
deui parties animaient été éloigaées de 4 lieues de distance. Sur 
la fente E. sont les volcans de Pacaya , d'Agua » les volcans de 
Tnego et d*Âcatenango ; sur Tatitre les volcans de Talimaii « 
Atittan et Snnil. Le volcan d'Agua est une des plus hautes mon- 
tagnes du centre de TAmérique'; il est entre Antigaa-Guate^ 
mata et Mexîco-Amal^itan. Sa hauteur doit être entre l'j^o é% 
!i{oo toises. M. Bail lui en donne 'j55o t. Il a rejeté de l'eau;, 
probablement ce sont des éruptions semblables à celles du vol- 
can d'Imbabura dans le royaume de Quito. Il a k forme d'uti 
cène tronqué 9 et offi'e à sa cime une courte ellipsoïde. Le voK 
eau de Soconusco placé entre lâ^Sg^de latitude et ^ ^\' àt 
longitude, termine la série des volcans de Guatemala. Ou u'eu 
revoit c[n'à qio milles de distahce, le volcan de Calima. C'est 
donc un des pays de la terre op rin'érieurdii globe' est le plus, 
librement en con^munication avec l'air. Ily a probablement des 
dômes trachy tiques pa^mi ces 35 volcans ^ •dont i5 ont brûlé 
encore dans le dernier siècle^ A. K. 

1^8. Milahûbs. {Eeitsehrtft fur Minéralogie; r8a5, N»". lo^ 
p. 37 1 et 377 , et N**». 1 1 et 1 a y p. 498. ) 

ftt. Eversmann écrit à M^ Johu qu'une pluie d'aérolithes est 
tombée en i8a4 àSterlitamak à soo werstes d'Orembourg^ Les 
masses avaient une forme régulière oclaédriqne. 

M. Schmidt a trouvé du micaschiste ferrif&re semblable à 
l'itabirite du Brésil, à Sohuvrald» entre Winterbo.nrg et Gc- 
broth dans le Hundsrtick. 

Les Iles Ioniennes oat sobtfert d'un tremblement de terre le 
19 janvier i8a5. 

Le granité de Scbaitaàkà en Sibérie contient deâ zircôns. 

Les II et 13 août \%*ïk H jr a eu des tremblemens de terre 
en Itarlie. 

M. Zinken a trouvé de Tor natif ^ans dà quarto et du séié- 
uiuré de plomb prés Tilkerode dans fe'Hart2. 

itt. Fr. kries. dit , dans son ouvrage ( Von den Ursachen der 
Erdbehen. Leipzig, 18^0), que les tremblemens de terre pro- 
viennent de phénomènes galvaniques souterrains. Il suppose 
des couches galvaniques qui , par leur contact , décomposent 
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l'eau , produisent des gaz et enflamment des corps inflaminabies^ 
^^ M. Slruve communique des détaih sur les sables aurifères 

«.ronvcs près de Katherinenbufg et à Beresow , sur le bord de 
la ^ev.'^ y Schuralka et Kalata. Ils sont séparés des argile» 
schisteuses par un lit mince d'argile et ils sont coaverts de 
terre argileuse rouge et de tourbe Le sable contient des frag- 
loens de gi^anite , de quartz , d'agate , de fer bydralé, etc. Ces 
sables proviennent, suivant Sokoloff, /de la destruction des 
filons aurifères des montagnes de Bereso^. M. Ficinus a exa- 
miné les sources de Tôplitz , et y a Uouvérà peu près la même 
composition dans toutes. 

i!>9. Extraits h^ Lvmts, {Zeitschrift Jïtr Minéralogie j i8a5, 
N». 10, p. 340, et N"". II et 12, p. 489. ) 

M. Hessel écrit de Marbourg qu'il 7 a dans les <:ollines do 
côté sud d'Ebsdorf un dépôt de calcaire et d*argile plus récent 
qqe le quadersandstein et percé par la dolérite. Le calcaire co- 
quillier est blanchâtre , terreux ou compact, et à filons spathi- 
ques. C'est le calcaire jurassique ou la craie. 

M. Hoffmann annonce une carte géologique 'complète da 
Bord de l'Allemagne de l'Elbe à TËms à laquelle il va ajouter 
le côté nord-ouest de la Belgique. 

M. Hessel offre des observations sur la pesanteur spécifique 
de la ponce qu'on a estimée trop basse. 

M. Pingel écrit qu'il a visité le grès ferrugineux et vert de 
rile de Bornholm. Le premier grès est le li)ng de la côte oc- 
cidentale et contient du lignite chai*gé de fer hydraté. H al- 
- terne avec des argiles noires à dicotylédons , à feuilles et fruits 
de dicotylédoQs , de monècotylédons et d'acotylédons. Il y a 
aussi des fougères , du charbon et des grains de succin. Le 
fFealdclajf n'a pas encore été trouvé dans cette île. Près d'Ar- 
nages , la craie marneuse offre Y Ammonites Gentotti, le Myti- 
laides labietus et des impressions d'algues et de conferves. 

M. Hessel annonce que M. Kôhler a trouvé du schiste tripo- 
leen ( Polierschiefer) avec des iiiipi'essions de poissons dans le 
Habichtswald , et qu'il y a des couronnes d'Encrines dans le 
schiste de Solenhofen. M. Hoffmann décrit un noyau ovale d'à- 
f|athe dans le trap d'Ilefeld qui montre distinctement que la 
silice el le spath calcaire y sont entrés par infiltration. Les 
umàndes des porphyres secondaires du Alansfeld sont toujours 
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Iwmbées de deux cotés opposés. L'aateai' pense que les sources 
acidulé^ et les émanations d'acide carbonique de certaines val- 
lées de Pyrnpiont , de Driburg , etc. , indiquent que ces cavités 
ne sont que des fentes volcaniques en partie remplies de débris. 
M. de Meyer décrit une carrière de calcaire à Céritbes à trots 
quarts d'beure d'Alzey sur la route de Flonheim sur le Rhin. 
Ce même calcaire contient à Weinheim des os d'un reptile qui 
a quelque ressemblance avec les Trionix de Geoffroy et aussi 
avec le Crocodile. A Bruxelles on cite une Chélonie dans le 
calcaii*e grossier. 

4 

i3o. Obssivatiohs gbologiquss BiTKRSis. {Archiif fur die neuest. 
Enideck; ans derJJrwétt , de Ballenstedt; vol. YI, cah q | 
i8a4, p. 397.) 

Près de Niederhohen sur la Werra sous Eschwege en Hesse 
on a trouvé dans une carrière de gypse, un crâne de rhinocéros» 
et à Grebendorf à une lieue de là , -sur la droite de la Werra , 
dan\ Targile alluviale , nue dent de mammouth , de 20 livre? 
pesant. A Bolobonow, dans le cercle de Kirmischk , dans legou* 
vernement russe de Simbirsk sous 5&* lat. nord, on a découvert 
dans le fleuve Kirmîsch une dent d'éléphant, qui est à présent au 
musée de Moscou. —Près de StoUberg , dans le Harz à la sortie 
de la vallée de Rottleherode , il y a- le mont calcaire du Krei- 
•elsberg, qui a offert des os de bufile primitif, conservés par , 
le docteur Mehlis à Clansthal. — Sur le bord du Solway-Firth, 
vis-ÎHvisde Brough, on a trouvé, à 3 pieds, du. bois qui y était 
enterré depuis plus de mille ans. — On a trouvé sur la tourbière 
de Neukalden en Mecklembourg, des os qui ress comblent à ceux 
de rUrsus spelsus. En septembre 1814 on a déterré à Wruk* 
lewski, prèsBombino, dans le grand-duché de Posen, 3o à 4^ 
crapauds qui étaient dans un sable léger sous 6 pieds de terre • 
jadis remuée. 

1 5 1 . N0TICR8 BT ËXTIAITS SU IGISTBS9 DB LA SoCIBTi GB0L061QUB. 

( TransacL de ia Soc, géol, de Londres ; vol. 3 , part. I , p. 
i3o : nouv. série. ) 

M. Gidéon IMantcll off^e à la Société dfes fossiles du grès vert 
de Tilgate-Forest. Les couches de Tilgate répondent à celles . 
du grès ferrugineux de SuRsex , et elles peuvent se diviser en 
couches de calcaire argileux et d'argile (Ashburnham) et en 
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coudes de grès et d'argile (Tilgate-Forcst). L'auteur comoia- 
nique Une coupe d'une carrière de grès vert près de Hot^Uam. 
Il y a des restes d'un animal dans le grès calcaire supérieur et 
à Sedgwick des grès à paver. A Tilgate on trouve des dents 
d'an Lacerta et d'un Reptile herbivore , des restes de poissons, 
d'oiseaux , de crocodiles, de grands sauriens et de tortues ; 
àeê feailles de {pugères et des troncs de genres voisins du Cjrcas 
et de VEuphorbium. M. Yeats écrit qu*en creusant un puils- 
i Streatham cotnmoA (Snrrej) à 385 pieds de profondeur, on 
a trouvé dans l'argiie de Londres des Huîtres et d'autres co- 
cjnilles. Une coupe des lits accompagne sa lettre. M. J. Yeat» 
ofiTre des échantillons d'une roche qoartzeuse ^oqaillîère de 
Bronsgrove-Lickie. C'est une roche intermédîatre. M. Bostock 
donne des détails sur une couche d'argile contenant des caillons 
et recouvrant le grèsJbigarré du S.-O. du Lancashire. Près- de, 
Liverpool cette argile a jusqu'à io pieds d'épaisseur, et ne 
contient point de fossiles. Les cailloux sont du schiste , du gruo- 
stein , du quartz et du granité. M. Gordon rapporte que 1/ 
tourbière d'Auldguissack dans ledistrict de Braemarcn (Ecosse) 
offre trois séries de troncs et de racines de pin, placées les une» 
curies autres. Il j â donc trois forêts ensevelies. M^. Marschall 
présente des échantillons de cuivre carbonate dans le calcaire 
magnésien de Nei;vton-Kyme > près Tadcaster. Od exploitait ce 
■fiinérat à deux milles N.-O. de Knaresborougb à Farnham. 

i52. Rivui su YoLUBiB I (a' s»yie) dis Tiansactiohs gIologiqois ,, 
de Londres. (Çuarterly Rês^iew \ sept. i8a6,p. So^.) 

L'auteur de cet article commence par passer en revue tous 
les genres fossiles connus de quadrupèdes, et fait remarquer 
que ces débris gisent souvent sous des couches marines. A 
cette occasion il parle cfes coquilles d'eau douce qui se trou* 
vent dans le terrain houiller,'dans le grès vert (t) , dessus et 
dessous le premier calcaire tertiaii:e et dans tes sabies tertiaires> 
supérieurs. Il semble vouloir en déduire que dps formations 
d'eau douce et d'eau salée se sont succédées, et que soit par 
le soulèvement et l'abaissement successif du terrain , soit par 



(1) Ici Fauteur est complètement dans rerreur , aucune coqatlle 
d can doace , bien reconnue telle , n'a été trouvée dans ce:» terrains ^ 
da moins jusqu'à présent. Fbkpssac. 
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le retrait oa le retour de la oier, ces carieur dépots alternans 
^ se sotit formés. Notre auteur n*a point oublié la différence qu'il j 
a eotre an dépôt d'eau doueC; véritaUe et un mélange accidentel 
de coquilles marines et d'eau douce : or, il n*y a que le calcaîpe - 
d'eau douce postérieur à tontes les couches tertiaires marines * 
qui ait vraiment les caractères d'une formation d'eau douce; ' 
partout ailleurs les coquillages flnviatiles ou terrestres ont été 
simplement charriés dans une mer jadis existante; ou bien plus * 
rarement certains mollusques, tels que les Pahidines, etc., prou- 
vent par le nombre de leurs dépouilles , qu'ils ont "vécu sur les 
bords de mer même , comme cela arrive encore aujourd'hui 
dans la Baltique, à Venise, Terracine, etc. Pour s'expliquer 
le soulèvement du lerraio, l'auteur cite ceux qui ont* été, 
produits par lo tremblement de terre de 183a , au Pérou et à 
Pulonias près de Sumatra , «te. , etc. Il trouve que M. Cuvier , 
a tort de prétendre qu'il est impossible de s'expliquer les ter- 
ribles révolutions de l'époque secondaire et tertiaire par les 
forces actuelles de la nature ; nous ne voyons pas non plus 
qu'on doive cacher notre ignorance sous des suppositions de 
^ miracles. On ohsejrve seulement depuis les temps ancien* aux . 
temps modernes des décroissemens dans les forces employées et 
des périodes alternantes de grande activité et de repos. La for- 
mation des grès et des agglomérats, n'est pour l'auteur qu'une 
suite du soulèvement ou de l'affaissement d'un continent. H 
croit que le changement dans la place de l'Océan a dû influer 
sur les variations de température qu'ont éprouvés certaines par- 
ties du globe. Il ne peut pas admettre un refroidissement gra- 
duel do noyau terrestre, et il oublie que U chaleur atmosphé- 
rique a pu être élevée encore par une atmosphère fort humide^ 
par de grandes masses ignées , etc. Enfin , il vient à parler du 
mammifère fossile, desoolites de Stonesfield; il trouve avec raison 
qu'on a poussé le scepticisme bien loii\ sur lo continent, parce, 
que cet accident d'un mammifère dans le terrain secondaire 
n'entrait pas dans le cadre systématique de quelques savans. Il 
montre que M. Prévost aurait dû visiter toutes les localités 
dont 11 parle avant de tiier qu'on reconnaît ailleurs la schiste de 
Stonesfield au milieu des oolijtes jurassiques. D'ailleurs il y a des 
«lébris de cétacécs dans le grès vert ; des fossiles d'eau douce, 
«!i*s bois, des plantes terrestres dauï le lias, le terrain hooiller^ 
etc.; puisqu'il y a donc toujours eu des contiocàé, pourquoi 
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les rivières naurtiept-elles pas pu charrier aussi, pendant l'épo- 
que secondaire , des os de mammifères daus la mer et pourquoi 
8*étonner qu on eu rencont;re si rarement au milieu du sol se- 
condaire? D'ailleurs M. Prévost n'a pu rapprocher ce dépôt de 
Stonesfield d'aucun dép5t tertiaire ; les fossiles marins jnrassî* 
ques s'j opposent. Les trembleroens de terre sont la cause 
principale du changement de position des couches déposées ho- 
rizontalement. A. B. 

id3. TaiixixMi lAppoBT db la Sociiri iotalb giologiqub do Cet- 
HouAiLLBS. [jinnals qfPhilosophjr idée. 1836, p. 4^7* ) 

La Société a augmenté son Musée par de nouvelles acquisitions 
de minéraux étrangers, comme d'Amérique, etc. Le capitaine 
^allis a envoyé des échantillons géologiques, une description 
et une carte du pays entre Hydrabad'et Madras dans l'Inde. La 
Société vent faire des collections de roches - pour pouvoir les 
échanger contre d'autres. Dans l'année, M. Jos. Corne a lu un 
Mémoire 'Sur le granit occidental du Cornouailles ; M. Koase 
furies bancs de sable de la côte-nord /de Mount's-Bay ; M. Ba- 
rhan sur des enceintes circulaires du mont Botréa ; M. Hawkîns 
sur les phangcmens qu'a éprouvés le Gornobatlles; M. Boase sur 
la température des mines ; M Henwood sur quelques accidens 
d'^utt relèvement d'un filon cuivreux par un filon pierreux dans 
la' paroisse de Gwenap; M. Carne sur'la géologie de la cote 
de Sennen-Cave k Land's-End; U. Henwôod sur un suintement 
du gaz dans les mines de l^Union ; M. Boa^e sur une suspen- 
sion du conseil pour Tétain ; M. ColHns sur une nouvelle fusée 
jRMtr faire sauter les roches ; M Game sur la quantité d'étaia 
produit dans l'année j et M. Jenkyns sur la quantité de cuivre 
produite daus Tannée. M. Boase a trouvé une ancienne marmite 
métallique à là p. dans les alluvions, près Saint-Colomb. La So- 
ciété renouvelle son bureau ; et elle décide la publication d'un 
nouveau volume 4e mémoire, et déplore que Técole des minet 
n'ait pas encore été établie. 

l34. SociBTB LiNiiBBiiRB SE Nsw - YosE. ( Amcric, Joum, of 
Sciences ; vol. XI , oct. , no. a , p. 58o. } 

Cette Société , qui dit (aire partie de celle de Paris ! s'est 
réunie pour un dincr et des discours. Le D^ S. Mitchill a tenu 
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un discoort aaqael M. Pascalis a répond a en faisant mention 
des progrès en a^ricaltnre faits par la société Linuéenne. Il a 
parié des paragrêles et des mois propres à ensemencer les 
terres tôt ou tard. M. Panpaile*a proposé d'inviter les horticul- 
tears k essayer diverses substances cliimiqu'es et âi étudier 
la botanique. Il y a en en même temps une exposition de fleura 
et de fruits* 

•* 
t35. SociBTÉ AsiATiQvi Bi Calcutta. SéanoB du 3 mai i8'i6i 

(Calcula governm. Gazette ; Asiatic Journal ; novembre 1826, 
pag. 573. ) 

* '. 
Plusieurs dons sont faits à la Société , entre antres des échan- 
tillons minéralogiques de Martaban et des provinces du sud , 
* envoyés par le capitaine Low. Dans ce nombre se trouvent des 
stalactites et d'autres morceaux de carbonate de chadx, prove- 
nant des cavernes de Phounga , à Junk-Geylon ;. du minerai de ^ 
fer magnétique de Tavaî , et de Teau de diverses sources ther- 
males de ce district de l'ancien empire birman. Les roches py- 
ramidales' de Phounga forment nue ligne d'environ 10 milles» 
qai Sd dirige à peu près du sud au nord ; les degrés méridio- 
naox ne sont qu'à en^fron 4 milles de la cÀte. Ces roches s'é- 
lèvent de a.00 à 5oo pieds au-dessus du^ niveau de la mer : les 
plus imposantes présentent de loin l'aspect de colonnes; mais 
en approchant on s'aperçoit que cette apparence provient de 
ce que les parties les plus friables se sont décomposées ; les eaux 
qui ont filtré à travers le roc ont déposé à sa surface les ma- 
tières qu'elles tenaient en dissolution, ce qui a produit des 
Landes alternatives de teinte rougeâtre , grise' ou bleuâtre , et 
blanches A environ 6 pieds au-dessus du nivead des hautes 
eam, il y a unesuite d'excavations naturelles; la voûte, élevée 
d'environ 10 pieds, est soutenue par des piliers de ^stalactites 
de diverses formes et grosseurs; les parois des grottes sont pa- 
reillement couvertes de stalactites. Auprès de cette rangée de 
cavernes on voit un roc entièrement percé; l'ouverture forme 
une belle arcade d'environ ao pieds de haut ; des groupes mas- 
sifs et bizarres de stalactites sont suspendus à la voûte. Les ro- 
chers de Phoung9 sont évidemment liés à ceux deTrang,et 
comme il y a des formations semblables dans le Martalian , il 
parait probable que la chaîne s'étendait autrefois jusqu*^ cette 
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province. Cependant en Tavai , c'est le granité et le schiste qn'i 
.prédominent. 

1 La formation ^tannifèrc de la Péninsule paraît au capitaine 
Low cesser vers i5^ de latitude nord; toutefois, comme les 
contrées à l'ouest de la grande chaîne de montagnes qui divi* 
aent Siam de la portion occidentale de la Pé&insule , et se pro* 
longent au nord, vers Ava proprement dit, n'ont pas encore 
été explorées, et sont, dit-on , mal peuplées; il n'est pas im- 
probable que les filons métalliques continuent dans^ cette dî- 
j-ection. Ce qui vient à Tappni^de cette conjecture, c'est qu'on 
trouve de l'étain, ainsi que d'autres minerais, tels que du 
plomb, dans le district de Thaumpé, sous environ 19* de lat. 
nord, et 100^ de long. (Greenwich}. On assure que l'étaia 
s'y présente sous la forme de sable noir, qu'on le trouve dans 
le lit des rivières , et qu'il ressemble tout-à-fait à celui des b- 
titudea plus méridionales. 

Les échantillons d'eau minérale, adressés à la Société de 
Calcutta I proviennent de Laukjen, à environ i5 milles N.-E. 
de Tavai, d'Enbien, et de Seinle-Daung, dans le Maitaban. 
(.a température de la i'*. de*ces sources est de i44^v celle de 
la a*, d'environ loy**, ej celle de la 5*. de i35* de Fahrenheit : 
celle-ci est ferrugineuse; les autres n'ont pas de qualités ses* 
sibl es. particulières; il est vrai qu'elles n'ont pas encore été 
analysées. Le bassin de la source de Seinle-Daung ressemble 
beaucoiip au cratère d'un volcan. 

GORREÇTIOIHf. 
Bulletin de Janvier 1827. Péwtie Géologique, 

Page 9, liçne 38, Rimini, lisez Cimini ; — p. 11, l. 17, Rdpec, lisez 

Rnpes ; l. 36 , Payon, lûez Poyas ; — p. 13, 1. 12 , Vernont , lisez Ver- 

nant ; — p. 15, 1. 22 , Seminenthal, lises Simmenthal i — p. 30 , 1. 4 , 

.nebellack, lisez JNebelloch ; ^ p. 34, 1. 25, Koaskié, lisez Konski; — 

1. 27,Czensbochau, lisez Czenstochan; — L 31, Pschon, lisez Pschow; 

— 1. 35, Altlitschein, lisez Âlttischein ; — p. 36, 1. 1, Jogelstein, lisez - 
Jugelstein; — p> 40 , 1. 33 , Srabernieza , lisez Srabernîcza ; — p- 4f , 
I. 28, Slimo, Usez Slivno ; — 1. 35 ,'Colomota, lisez Calamota; — Ka- 
binopaglie, lises Babinopoglie ; —1. 36, Rossej^Una , lisez Bosse^lina ; 
^ p. 47, 1. 22, Tnntla, lisez Tuxtla ; — -l. 27, Gronoda, lisez Granada; 
•— 1. 29, Puracé d'Asto, lisez Paracé, Pasto ; — Ffiiqna, lisez Fragaa; 

— 1. 34r, Chilien, lisez Cliillan; — p. 48, 1. 1, Omhek, lisez Omnak; — 
p. 52, 1. 25, Seminenthal, lisez Simmenthal ; — p- a3, 1. 37, entouré , 
lisez occupé; — p. 54, 1. 12, Laposbonya,']is«« Laposbanya. 
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|S6. GORSIDKIIATION SUB LB STSTKMK SPBKIK^R ST WIMCilQllft M tA 

KATOBK, de M. Ëlie Fries; par/oB» Limulky. (Phiiosoph, Mn" 
gai. and Journal; août 1826, n?, 54o , p. 81. } 

M. Fries a publié , eu iStiS, un travail sous le titre de 1^^- 
éema orbes vegetabilis , dans lequel il proposé pour tous les êtî^es 
de la nature un nouvel arrangement quaternaire , philosophie^ 
que y réduit à ses moindres termes , et renfçrmanl les princi- 
pes les plus généralement admis. Ce travail' important et dlfH- 
cile mérite au moins d^ètre examiné. Voici ses principales' bases l 
Là nature est la complication' universelle des phénomènes 
existant et agissant pour manifester,- par des pouvoirs inûnis , 
une évolution successive d'êtres. La matière marche à sa per- 
fection dans le temps futur. L*état <)e la nature est une Tota^ 
tien perpétneilie de pouvoirs de formatiqn et de destruction ; 
elle tue et régénère , et Tesprit humain appelle e/cm/Ve , cette 
variation qui ne cesse jamais dans la nature. 

La natui*e peut être considérée, ou comme parfaite « ou 
comme approchant de la perfection. (C'est la natura natunms 
et la natura naturata, ) 

La puissance et la production sont coexislans dans la nature. 
Hl n'y a point de pouvoir sans production , ni de productipn 
sans un pouvoir formateur. 

Les pouvoirs de la nature sont la manifestation d'une puis- 
sance primitive , éternelle, immuable , absolue dans les lois de 
ses productions. Les 'puissances de la nature ont des réactions 
mntnelles ; elles peuvent être empêchées , interrompues , 
qnîescentes. ' • ^ - 

Le pouvoir d'où émanent les existences est successif, évo- 
lutif^. il résulte d'une multitude d'élémens. D'autres puissances 
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ont ledrs antagonistes , telles que Fattraciion et répaUîon , les 
deni pôles du magnétisme, de l'électricité, etc.; telle est en 
général la polasits. • 

De là tant d'actions complexes qui rendent leur explication 
'difficile , comme les lois de Vaginite lorsqu'on les veut rappor- 
ter au mouvement^ ou celles de \a vitaiitc à la sensation. 

On peut résoudre toutes les parties de l'univers à la consi* 
dération de ses atomes ou particules , dernier terme,où se perd 
la subtilité de l'esprit humarin. MaisMa plante forme un tout, la 
terre un tout , l'univers un tout. Le principe vital constitoe 
les individualités « et une vitalité anime cet univers, où le 
pouvoir primordial se révètle à nous en divers degrés de perfec- 
tion , d'après ses phénomènes. 

On peut concevoir la nature comme une sphèrt immense , 
dont les rayons convergent vers un centre on point unique , 
lequel constitué Viiientite', Ce point comprend tons les rayons 
de perfection : c'est ainsi que le soleil est le centre de notre 
systèine et la source de la plupart des opérations. 

Les pouvoirs de la nature divergent d'un centre en rayons 
qui forment des pôles opposés, et qui passent de l'un à l'autre 
continuellement. 

Ainsi la plupart des compositions sont formées de deux prin- 
cipes contraires; par exemple, les sels neutres d'un acide et 
d'.un alcali, etc. 

Il serait impossible à l'esprit humain de comprendre tous 
les êtres dé la nature, ou à peu près, sans un arrangement sys- 
tématique qui empêche de les confondre. Il y a des systèmes 
artiûcie|ls , et , comme dit Galien , les hommes ont négligé les 
choses lorsqu'ils se sont trop attachés aux mots. 

Le vrai système doit coatenir comme les germes des princi- 
pes naturels, d'où ceux-ci peuvent ^e développer sans arbi- 
traire , mais d'eux-mêmes ; le faux système n'est que le fil d'A- 
riane dans le labyrinthe. Au reste, il n'est point de système 
absolument naturel ; il faut toujours avoir recours à quelques 
divisions factices» pour la commodité de notre esprit. Cepen- 
dant, par la comparaison de plusieurs systèmes, on en voit de 
plus naturels, et d'autres plus artificiels, comme dans Tour- 
nefort, Linné, etc., pour les végétaux. Le sublime serait d'a- 
voir les vraies lois de la nature , pour procéder de la circonfé- 
rence au centre, comme dans les principes mathématiques. 
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Mais les coq>8 naturels, danis lears développemena , constîtaent 
des groupes ou des sphères particulières qui . ne s'étendent 
point en rayons directs, mais tantèt montent ou descendent. 
Ain9(, il y a des oixlres d'animaux et de plantes parasites, qui 
ont du naître sur des êtres- primordiaux ; tels sont aussi les 
champignons. 

Dans les minéraux, les corps les plus simples admettent des 
combinaisons plus mathématiques, mais les variations des 
«orps vivans n'admettent pas cette précision philosophique. 

Aussi l'arrangement systématique de ceux-ci doit être, phy- 
siologique^ il doit partir de leur évolution. Celle de l'animal 
et du végétal suivent la même marche et un mouvement paraU 
lèle ; par exemple , les algues sont des végétaux aussi imparfaits 
que peuvent l'clre les entozpaires parmi les animaux. Il semble 
que la nature, comme l'oixlre de nos idées , procède du simple 
au composé. 

Un système philosophique doit être basé sur des idétS'prin- 
^ipfis ou éternelles et immuables, non individuelles ni modifia- 
Mes, et aller du centre aux circonférences, d'après une dé- 
duction logique ; mais le perpétuel mouvement de rotation^des 
•êtres rompt les lois de noti*e logique ordinaire. 

Un système phtlosopliique e$t supérieur \ tout autre. La na- 
ture marchant par séries d'oppositions polah*es , sa disposition 
dichotomique est la plus naturelle ou la vraie. Ainsi les corps 
sont organiques ou inorganiques; les pi'emiers sont animaux ou 
végétaux ; dans ceux-ci il y a des cotylédoncs et de^ acotylé- 
dones , et les monocotylédones sont opposées aux dicotylé- 
dones , etc. 

Aflais on peut pousser jusqu'à l'abus cette dichotomie, 
cqmme Ta fait le pi*ofesseur Lâniark, dit Pries ; ce qui n'est' 
pas une raison pour la rejeter. La division dichotomique di- 
visée forme la distinction quaternaire. 

De sa va us observateurs, .tels que MM. Oken, Mac-Leay, 
ont établi que la nature snit des nombres fondamentaux. Mais 
il faut craindre de s'égarer dans des vues cabalistiques r telles 
que les anciens en avaient lorsqu'ils attribuaient certaines ver- 
tus occultes à des nombres particuliers. Tout ce qu'il y aurait 
d'admissible est, au contraire, la multiplicité des organes, 
B. Tome XI. i4 
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comtne les sphères qoi dotment uae infiàité de rsjons eik tote 
seilsi ftarUnt de leur contre. 

A tèt égard, nous ehiybns que M. Friei pMifc tro]> ^a|[»ide• 
iilëiiC 4ûi* divets (soinl de Tarithinétiquë naturelle, dont n cm* 
avons aussi donïié qnelqne part des iémoignage^. Qui ne sait 
que le nombre 3 et ses multiples sont très-fréqvehs datas les 
organes^ de fécondation et de frnctification des plantes mono-; 
cotylédofte^, comme le nombre 5 et ses multiples, lo o« 9o« 
parmi les dteotylédones ? Qui Ignore que d'autres plantes oat 
le nombre 4 et ses multiples, comrtie celles. à tiges qùadraUgii* 
Ifiires, la plupart? Qui ne ^ait pas que le nombre des jambes 
du deft membres f celui des doigts ou autres divisions , est file 
dans les animaux ? Leurs division» osseuses , la distribution des 
ilerfs , ont des nombres déterminéi et primitifs qoi établissent 
les formes des animaux régulièrement ; ainsi les astéries , les 
oursins, et antres échinodermes, ont pour principe le nombre 
5 et ses multiples , .comme l' homme et d'autres mammifères 
oAt cinq doigts à chaque meinbre. La structure binaire est aussi 
«ti résultat nécessaire de tous les êtres formés de deux moitié» 
symétriques accoUées y etc. 

M. Pries fait remarquer que le triomphe des caractères e»- 
sentielsv en histoire naturelle « sur les remarques accidentelles 
et superfibielie», estla.preuve des progrès de cette science. Ainsi 
les cafnctères esseritiels rempiaceni Us superfieieis» 



1o. Mammifères , Amphibies y 
Poissons de Linnaeus. 

2o. Monocotylédons, Dicotylé- 
dons. 

$0. Hyménottiycites , Gastéro- 
mycites , etc. 

4<*. Lichens â'après lear fructi- 
fication. 



lo.Qaadrnpèdei, Serpens. Pois- 
sons avec ou sans coquilles des an- 
dens. 

2o. Arbres, Arbustes, Hetbcs> 
etc. 

3o. Ghatapigimns pé£cnlés> «es- 
siles , en massue , etc. 

4o. Lichens d'après leur thallos, 
etc. 



Il est vrai que l'histoire naturelle a besoin* d'observatiens 
microscopiques aujourd'hui « mais c'est preuve qu'on s'enfonce 
davantage dans là véritable observation , tandis qu'on s'cit te- 
nait jadis aux simples superficies. 

Voici le tableau dès puissances primitives de la nature , d*e* 
près les lois exposées par M. Élie Pries ^ dans son Essai m»r h 
système sphenque et numérique de la nature. 
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A. PooToiB» tiLLUiiBiis ( oa TiMif ticb) > agissant 61 mnlunémeiit 
on par contact. ' 

a. Actions d'ensemble et continues dans lenrs prodacti<yi8. 
1*. Sensibiiitc\ ou pouvoir de mobilité , de Sensibilité et 

de conscience : objet de la psychologie, 
i; Vitalité y ou pouvoir d absorber des matériaux hétéro- 
gènes et de les assimiler au moyen d'une circulation 
interne, puis d'engendrer une progéniture semblable 
4 la nature des parens r objet de Ik physiologie. 

h. Actions de contact, absolues pour leurs productions. 
3<*. Affinité : objet de la chimie, 
4". Électricité : objet de la physique. 

s 

B. PouvoiBS siDÎiAQX (ou cBLKSTis), agissaut 3 de grandes dis- 
tances. 

a. Reproduction. t. La lumière. 

b . Production . 2 . L'attraction . 

J i8. Les productions dé la nature $ont coexistantes avec ces 
principes ; mais de plus on peut considérer 

A. Les oBjiTS TiaanTiis dans la variété de leurs formes , leur 

état de juntà-position ou de cohésion avec d'autres , leurs 
arrangemens par rapport aux influences terrestres ou sidé- 
rales, composant, soit un ensemble, soit des parties sépa* 
rées. Ainsi considérés, les corps nalurek constituent les 
objets de V histoire naturelle, 

a. Corps organiques y reproductifs, composés d^oi:|[aaes va- 

riés , définis par l'effet d'un développement intérietir. 
i^. Amimaux possédant la sensation : ol^ets de la zoologie, 
Q<». YxciTAUx possédant la vitalité (sans la sensation ) : 
objets de la botanique. 

b. Corps inorganiques productifs, hQmogènes, formés de par- 

ticules en juxtà-position (ne possédant point les qualités 

des <corps organisés) . 
5«. MifiiiAVX pondérables : objets et la mMruhgie. 
i^. Ëlxmxrs impondérables : objets de Isi physique, 

B. Objxts siDJaAux : font le système de la txiii, comme spb^* 

roïde, diAtans d autres corps sidéraux , sigfits aux influences 

14 
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des pouvoirs célestes ; constitués de masses hétérogèoes; qoi 
s'attirent réciproquement ; telles sont les étoHes et antres 
productions de la nature : objets de Vasironpmie. 

a. Corps possédant la lumière et l'attraction , reproductifs 

entre enx : les soleils. 

b. Corps possédant des pouvoirs attractifs, non lumineux 

par eux-mêmes , productifs , placés aux circonférences : 
les planètes, 
(Nota. L'auteur comprend sans doute dans ce dernier ardre 
aussi les comètes.) 

Corps organisés viyans et insensibles. 

Leur vie « dont le «node est la végétation y consiste en deux 
fonctions , dbnt l'une conserve Vindii^iduj l'autre V espèce ^aïnii 
la première est la nutrition ^ Ja seconde la ge'nc'ratiom. De \k 
deux ordres d'organes * ceux de nutriti(>n se distinguent en 
ceux de germination et de végt'tation ; les organes reproducteurs 
sont ceux défloraison et dejructification. D'après ces principes 
voici l'arrangement proposé par M. £. Frie&. 



A. Organes de nutrition. 
a. Dans la germination. 

1 . Cotfléaouét , produisans des 
cotylédons-. 

2. Nèmèens , produits par des fi- 
lamens. ^ 

h. En végétation. 

1 . f^asctUairts , formés de tissu 
celhtlenx et des vaisseaux spi- 
raux (trachées). 

2. Cellulaires , formés de tissu 
cellaleux sans vaisseaux spi- 
raux. 



B. Organes de multiplication, 
c* Dans la floraison. 

1 . Pkèntwames, portant des sexes 
manifestes dans des fleurs vi- 
sibles. 

2. Oryptogamet , point de sexes 
ni de fleurs. *■ 

d. En fructification. 

1 . Spermidiens , on portant des 
semences. 

s 

2. Sporidiens 1) , portait des 
sporules. 



D'après les mêmes principes , les végétaux cotylcdonés ( vas- 
culaires, phanérogames et spermidiens) sont distribués comme 
il suit r 

A. D*aprèâ les organes de nntrf- 1 B. D*après les organes de mnlti- 
tion. i plication.. 



(1) La tporu est un embryon albumineux renfermé dans un simple 
tégument et privé de hile , mab produisant dans sa germination une 
feuille analogue au cotylédon , cotyUdonidiwm du prof. Agardh. 
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<i. Dans la genuinatipn. ' 

1 . Dicotylédones , on pourvus de 
double expansion de cotylé- 
don. 

2. Monocotylèdonis , ne dévelop- 
pant qu*nn seul cotylédon. < 

è. En végétation. 

. 1 . Exogènes , dont le tronc croît 

par sa circonférence avec un 

centre dur. 
2. Endogènes , dont le tronc est 

tendre à l'intérieur et dur à la 

circonférence. 



c. Dans la-floraison. 

1 . Ç^ndrodyneunes ? ). 

9 

2. {Gynodynames ? ) . ' 

</. En fructification. 

1 . Sémmifères ( selon Âgardh ) , 
, semence à deux lobes. 

2. Graniferes (selon Âgardh), se- 
mence unilobée ( avec un al- 
bumen adné à Tembryon te* 
oant lieu de cotylédon ). 



Les végétaux Déinéeos (qui sont les Cellulaires, les Cryp- 
togames et les Sporidiens) seront classés d'après Tordra suivant: 



A. Organes de nutrition. 
«. En germination. 

1 . Hètèronèmiens ; filamens dans 
la germination s'associant avec 
un corps hétérogène. 

2. Homonèmèeiu , lilameos dans 
la germination se séparant 
chacun de leur adhérence à 
un corj^ homogène. < 

h. En véeetation. 

1. Dipïogéniens t constitués de 
oelittles régulièrement unies. 

2. Haplo^ènèens , formés de cel- 
lules hlamenteuses en partie 
anomales. 



B. Organes de multiplication. 

c. Dans la floraison. 

1 . Cryptandriques , en quelque 
manière analogues aux par- 
ties sexuelles. 

2. Ancmdriques ( de Link ) , rien 
d'anal, aux parties sexuelles. 

d. En fructification. 

1 . f Sport/ères d'AgardJj^. 

2. ? Spondifères (1) d' Agardh. 



M. Pries trace encore d'autres considérations sur les végé- 
taux, d'après leur évolution. Ainsi, la germination offre peu 
de diversités organiques ; la végétation en plus grknd nombre ; 
la jforaison davantage encore; Isijructification^ des modes in- 
finis. Quant à la valeur des caractères , elle est l'inverse ; ainsi 
la pins grande est dans le mode de germination^ puis de vege'- 
tation; il en est de moindres dans \zfioraison et dans les enve- 
loppes dvijruit. 

Ainsi le monde végétal se partage en deux hémisphères par 
la germination; en quatre parties par la végétation; en royau- 
mes par les fleurs, et en nations ou familles par la fructi- 
fication. 



(1; Le sporidtum^ selon cet auteur, est un embryon destitué de hUe , 
de radicule et de cotylédon (Agardh, aj/^r. 125.) 
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Après avoir •gtpocé ea détail ces recherches philotophlqaes 
de M. Fries, nous pourrions loi contester que U nature se 
laisse ainsi toujours partager également en quatre ^morooaux , 
avec une régularité affectée. C'est là couper et trancher selon 
une méthode , plutôt que d'observer sa marche souvent libre 
et vagabonde.' Il y a pourtant beaucoup d'esprit et d'habilet^ 
dans ce système , et c*est en quoi il n'est pas le plus naturel ; 
mais offrant quelques points de vue nouveaux en philosophie , 
il est digne d'attention de la part des intelligences qui s'élèvent 
aux généralités et an sommet de la science. J.-J. Yiacr. 

ijy. YoTAGE DB MM. Spix et Maetius. 

La mort imprévue du D'. de Spix donne occasion au soos^ 
signé de faire connaître auK amateurs et aux abonnée du Fojrage 
au Brùil^ ce qui suit : 

La description de ce voyage sera continuée par le soussigné, 
qui profitera aussi des papiers de feu M. de Spix, que 8. M. le 
roi lui a fait communiquer. La plus grande partie da second 
tome et l'Atlas sont déjà imprimés. Cependant l'impossibilité 
de renfermer tout le reste des matières dans un volume, en 
nécessite ui 3*. sans Atlas^, qui , contiendra le voyage sur la 
rivière des Amazones , et quelques mémoires géographiques , 
statistiques , physiques , etc. L'auteur tâchera de cette nunièfe 
de répondre également aii besoin littéraire et au désir des 
abonnés y en ne donnant à son ouvrage ni trop d'étendue, ni 
an prix trop considérable. L'Atlas sera de ao au lien des tS 
feuilles annoncées, avec vues, portraits, etc., avec la seconde 
fÎBoille de la carte générale de l'Amérique méridionale , et une 
ou plusieurs cartes spéciales. ' 

Les ouvrages botaniques seront continués de même. Les Gê- 
nera et Species Pabnantm useront terminés par la 5*. livraison 
qui y manquait encore , et les Nova Gênera Plantanan seront 
terminés par un 3*. volume. Ce dernier ouvrage sera augmenté 
d'une Monographie des Cryptogames les plus curieux , dont U 
moitié, de û5 Ubleaux, est déjà achevée. 

La description des coquillages et des poissons du Brésil, que 
la mort empêcha M. de Spix de mettre au jour, sera publiée 
par le soussigné , qui espère achever l'onviag^ entier flov le 
Brésil dans l'espace de t> on 3 asu, et ^ donner de oetto «u-* 
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DÎèret QB aperça des richesses naturelles d'au pays qui, SQUf 
t^nt de ^apports, attire l>ttentipa et l'intérêt de TEarope. 

Le D^ dç Maitius, membre de TAc^d, roy. de Bavière. 

Il a déjà para : |o. de la Description da voyage, le i*'. vo- 
lame (en allemaDd), avec un Atlas de i5 grandes feuilles li- 
thographiées, une feuille supplémentaire de musique, et la 
partie septentrionale d'une carte générale de l'Amérique mé-^ 
ridiouale. 

%^, Des ouvrages botaniques : i . Martius Palm. Gen, et Spe^ 
des. Grand in-folio avec to8 tableaux , contenant en' partie l'a- 
nalyse des palmiers , et en partie des palmiers représentés dans 
des passages tropiques. 2. Nova Gen. Plant. t*'.'et a*, vol , 
«vec a 00 tableaux. 

lS8* PpBI^ICATlON 91s TSAVAm »U «ATOIALISTW AUTlIfllIiniS 

IHVOf is 4D BlJBSlt. 

L'empereur d'Autriche a ordonné de publier tous les objets 
rares d'histoire naturelle qui ont été recueillis au Brésil, par les 
naturalistes autrichiens. M. le D'. Pahl , l'un des voyageurs , 
commencera par la botanique. Il décrira toutes les plantes qui 
ne se trouvent pas encore mentionnées dans les ouvrages con- 
sacrés aux plantes du Brésil^ 4e sort^ que cette publication 
pourra servir de complément aux ouvrages de MM. A. de 
Saint-Hilatre , Spix et Martius. L'ouvrage , qui paraîtra par ca- 
hiers, portera le titre de : Plantarum BrasUiœ Icônes et Descrip'- 
iwnes hactenui ineditas, Chaque cahier aura 9 à 10 feuilles avep 
a5 planches. 4 cahiers font un volume. Petit in-fol. , grav. eu 
9oir, pr, 6Çi, ; gr^nd in'-fol. « papier vélip • grav. enlum, , 3o fl. 
Vienne. (Jl^gemeùus Repertoriutn ; 1 8?6 , vql. 9 » cah. 3 , n« 9 , 
p. 240. } 

f 39. V0VVULB8 zoo;.oci<iuas nu votais fAi t«a»i vus lx p6lb 

ASCTIQVI. 

Tout ce qui a trait à cette expédition ne pouvant qu'inté- 
resser nos lecteurs , nous croyons devoir leur faire part de , 
f extrait suivant d'une lettre du D'. Richardson , adressée au 
professeur Jameson« dont l'insertion a été omise dans le temps. 

/oiqu'à présent notre voyage n'a rien offert d' important, et 
OMIS n'y «avons point fait d'observations scieolifiques ^ui mé^ 
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ritent d'êti*è citées. Nous toachoos , en ce moment , aux ii* 
mites occidentales de la culture du Haut-Canada , lès établis- 
semens avancés n'étant qn'à quelques milles de cette station. 
Le rat domestique , inconnu un peu k l'ouest de Kingston , sur' 
le lac Ontario , n*a pas encore voyagé jusqu'ici. * Le saumon' et 
les autres espèces de poissons, qui font des voyages périodiques 
à la mer, ne peuvent point dépasser les chutes du Niagara , et 
on ne les trouve point, par conséquent, au delà du lac On- 
tario. Ces sauts sont de même un obstacle insurmontable 
pour l'anguille , quoique ce poisson soit capable de voyager à 
une distance considérable par terre. Il se trouve , toutefois » 
de bel esturgeon dans les rivières qui se jettent dans le lac 
Huron ; mais je n'en ai point vu, et j'ignore de quelle espèce 
il est... 

Nous espérons gagner nos quartiers d'hiver pour la fin de 
septembre. Tout le détachement jouit pour le moment d'une 
bonne santé. L'état avancé de la saison est très-favorable à 
nos vues. 

Penetanguisbene , lac Huron, le 'à? avril i8a4* { Edinbur^h 
Philosopha Joum. ; juillet 182 5, p. 173. ) 

MINÉRALOGIE. 

l4o. MamUKL D£ M1NERAL061S DE LSOHHABD , 2e. édit. t VOl. in-8. 

de 852 pages* avec 7 tables. Heidelberg, 1826} Mohr. 

i4i. Pbaètische Ahlbiturg zub ciemischbs Aralytik, etc. — 
Élémens pratiques de chimie analytique ou de la chimie mi- 
néralogiqne; par Fb. Jotcb, trad. en allemand et enrichi de 
notes et d'additions', par Jos. Waldaup de WalderstiiIr , avec 
une table et 4 lithog. Vienne, 1827. 

143. SuB l'Ilmehite, nouvelle 3nbstance minérale, et sur des 
variétés nouvelles de zircon et de gadolinite de Sibérie ; par 
A. T. KuPFPBB, profess. à Casan. (Archives deKastwr; t. X. 
•I". cah. , p. I. ) 

Parmi les minéraux que M.^ Menge deLubeck a rapportés de 
l'Oural, il s'en" trouve un que Ton a pris d'abord pour la taa- 
talite , mais qui s'en distingue essentiellement , et parait con- 
stituer ^jie nouvelle .espèce. La crisuUisation de la taotalite 
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n'étant connue que d'une manière imparfaite, il se pourrait 
sans doute que la différence sensible qui existe entre la forme 
du nouveau minéral et celle que plusieurs minéralogistes attri- 
buent à la tantalite,' ne provint que d'un défaut d'exactitude dans 
la détermination de cett^ dernière ; mais la pesanteur spécifî* 
que de ce minéral s'éloigne tant de céll^dela tantalite / que 
M. Kupffer ne doute nullement que l'analyse ne confirme un 
jour la non-identité de ces deux substances. 

Ce minéral a ét^ trouvé au pied de l'Ilmen , dans l'Oural , à 
une lieue de Miask, au milieu d'un granité k mica noir, à feld- 
spath blanc, et à quartz gras on laiteux/ dans lequel des zir- 
cons sont aussi disséminés. L'ilménite se présente fréquem- 
ment en masses compactes, très-rarement en cristaux. M. Kupf- 
fer n'en a vu qu'un seul cristal , dont les faces avaient assez de 
brillant pour que leurs incidences pussent se mesurer au go- 
niomètre à réflexion. La couleur de cett^ substance est le noir; 
celle de la poussière tire sur le brun. Sa cassure est conchoïde, 
et a l'éclat de la cire ; elle n'offpe point de clivage sensible; les 
frâgmens sont à bords tranchans , et translucides daibs les par- 
ties les plus minces. Sa pesanteur spécifique est de4t75 à 497B. 
Elle agit faiblei^ent sur l'aiguille aimantée , sans manifester la 
vertu polaire. Traitée seule sur le charbon, an chalumeau, 
elle n'éprouve aucun changement ; avec le borax et le phos- 
phate de soude, elle se dissout aisément en un verre d'un* brun 
noirâtre, qui est translucide et d'un vert-bouteille sur les bords; 
elle est solnble difficilement à chaud dans l'acide nitro-muria- 
tique. 

La forme , sous laquelle M. Kupffer a observé ce minéral , 
est celle d'un prisme rhomboïdal oblique , légèrement tronqué 
vers chaque base sur les angles inférieur et supérieur. En le 
circonscrivant latéralement par des faces parallèles aux plans 
diagonaux , on le transforme en un prisme rectangulaire à base 
obliqué, que l'on peut aussi considérer comme un prisme droit 
à base de parallélogramme. C'est cette dernière forme «que 
Kupffer adopte comme primitive ; le grand angle de la base 
est de ^&*Z& , et les cotés de cette hase sont à la hauteur 
comme les nombres- 1; o,73^t 0,67, d'après le calcul des mo- 
difications observées. A l'occasion de ce calcul , Tautehr ajoute 
quelques remarques sur la manière de déterminer une facette 
modifiante, sans aucune mesure d'angle, et en se fondant seu- 
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lomont f ur lé ptnlïéli$me des arêtes , lorsque cette facette se 
trouve k- W fois dans deux tones différentes. Les formules qu'il 
doQpe pour la solution de ce problème ont Ibeaacoup d'analo- 
gie avec celles que M. Levy a développées dans les Ânntiles de 
physique et de chimie ^ de novembre 1822. — Le même nu- 
méro des Archii^es de Kastner, contient une note addition- 
nelle an mémoire de M. Kupffer, dans laquelle ce savant ex- 
prime Topinion que l'ilménite de Sibéne pourrait bien être 
identique avec le minéral que M. Be^rzélius a découvert dans 
la siéaite zirconienne, et qu'il a nommé pofymignile. Il an- 
nonce qu'il enverra quelques fragmens d'ilménite à ce célèbre 
chimiste, pour qu'il puisse prononcer sur l'identité des deux 
siibstane^s. «— : ' Parmi les autres minéraux rapportés par 
M» Blenge , se trouvent de beaux cristaux de zircon , ayant 
la même gangue que l'ilménite. Un de ces cristaux pèse plus 
de deux onoes et demie , et peut être considéré comme offrant 
une variété notivelle ; car, outre les faces décrites par Haiiy, il 
pfé^ente une modificalio'n dont le signe est d* Plusieurs cris- 
taux que M. Menge avait déjà signalés comme se rapportant a 
la g^dolioite , et dont les caractères tant extérieurs que pyro- 
guoetiques sent conformesicenx de ce minéral, ont une forme 
qui s'éloigne beaucoup de celle que l'on assigne ordinairement 
à oetté espèce. Ce sont des .prismes droits à base rhombe, d'en* 
yirOn i5o®et 5o«. G. Del. 

143. Sua LA Sçhsbbbrite; par M. Stromitsi, de Gôlticigo^. 
(Archives de Kastner; t. X , i" cah. , p. 1 13.) 

Unç lettre de M*. Stromeyer contient quelques détails sur 
Hpe nouvelle substance inflammable , trouvée dans une couche 
de lignite , non loin de Saint-Gall en Snisse. On doit la dé- 
couverte de cette substance au colonel de Sclieerer, de Saint- 
Oall ^ qui en fait passer un échantillon à M. Stromeyer, pour 
t'exany^n de aes caractères chimiques. Elle se présente en pe- 
tites lamelles, ou en grains cristallins blanchâtres , faiblement 
nacrés e( plus ou moins transparents , formant de petits nids 
^tt milieu du lignite. Elle est un peu plus. pesante que l'eau ; 
n'est point grasse au toucher; est tràs - friable , n'a au- 
cque saveur remarquable, et ne développe aucune odeur à 
froid; m^s lorsqu'elle eat chauffée elle répand une faible odeur 
aroi9iitiilo« eu d'tmpyr^ume. Elle entve en fusion à 3é^ de 
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Ité^imVy Bl prodait no liquide incolore , <{iil reMemble aune 
boile grasse; ce liquide, par Je refroidissement, eristallise 
en aiguilles rayon nées, qai paraissent être des prismes à qnatre 
pans. On peut cependant la conserVer plusieurs jours à l'état 
de fusion ; ma(is sitôt qu*on vient à la toucher avec un fil de 
platine on une baguette de verre , elle se solidifie instantané- 
ment et cristallise en aiguilles. Si on la chauffe fortement dans 
un tube ou un petit ballon de verre, elle se volatilise sans se 
décomposer , et se condense de nouveau ^ous la forme d'at- 
gnîlles dans le haut du tube. Elle eiige cependant pour sa 
volatilisation un degré de température qui surpasse celui de 
Venu bouillante. Il parait même que sa vapeur h'éproave au- 
cune altératron, lorsqu'on la fait passer à travers un tube dé 
▼erre porté jusqu'à la chaleur rouge. Chauffée dans une cuU^ 
1ère de platine, au-dessus de la lampe à esprit«de>vin , elle s'en-^ 
flamme et brûle en réps^ndant une faible odeur > avec une 
flamme légèrement fuligineuse , et sans laisser le moindre ré^ 
fidu. Elle est complètement insoluble dans l'eau. L'alcool la 
dissout au contraire avec facilité , surtout lorsque son action 
est aidée par une certaine chaleur. La solution est incolore; 
elle devient d'un blanc de lait par l'addition de l'eau,' et si elle 
^ é té saturée à chaud, et qu'on la laisse refroidir, elle précipite 
une certaine portion de la matière dissoute. Il se forme aussi 
des cristaux en aiguilles par l'éraporation spontanée. La scbée^* 
rérite est également soinble dans les, éthers sulfnrique' et acé- 
tique, et dans les huiles grasses et volatiles. La potasse caus- 
tique est sans action sur elle : elle est attaquée par l'acide nitri- 
que , et parait même se décomposer lorsqu'on la fait digérer 
loog-temp^ dans cet acide concentré. L'acide sulfnrique , pa- 
reillement concentré, la dissont aussi avec assez de facilité,' 
anrtout lorsque son action est aidée par la chaleur. M. Stro- 
mejer a donné à cet intéressant minéral le nom de sch^ert" * 
riiCn et le regai'de comme une combinaison binaire d'hydrogène 
et de. carbone , analogue à U naphtaline. G. DtL. 

i44* StTi LA caiSTALLisATion DD PflospHosi ; par J.-B. TaAunruii,. 
pharmacien à Nurembeig- [Ibid.x p. 137.) 

M. Trautwein a obtenu par la fusion et le refrpidisfemeiit 
d'une masse considérable de phosphore • de be^iux Anstapx de 



I 
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cette substance de forme ociaédrique, et dont quelques-uns 
avaient la grosseur d*un nayau de cerise. ' ^ 

t45. Rsmabqoss sur l'Amthragitb; par le prof. Ane. BiEiTBAurr. 
[ZeitschriftJ'ûr Minerai.; pnv. 1827, p. 47.) 

On sait depuis long-temps que l'anthracite ou le glanzkohle 
a son gisement principal dans les terrains intermédiaires; mais 
les opinions varient sur sa manièi'e d'être dans ces terrains. 
Toutes les localités' où M. Breitbaupt a eu l'occasion de l'ob- 
server, telles que Wezzeistein, près Saalfeld ; Lischwiz, près 
G(erz , etc. , le lui ont offert en Glons et jamais en couches. 
Dans l'automne de 1 8a6, M. de Warnsdorf découvrit, dans les 
carrières de schiste de Wurzbach, près Lobenstein, dans le 
Voigtland , plusieurs filons qnarzenx , «dont un renferme une 
variété très intéressante d'nnthracile. On la trouve en baguet- 
tes isolées, qui ^ comme tontes les former cristallines de cette 
espèce, vont de l'une des salbandes à l'autre dans une direc- 
tion à peu près perpendiculaire. Ces baguettes sont entourées 
de fibres quartzeuses perpendiculaires à leurs faces latérales, et 
par conséquent parallèles au plan du^filon ; ce qui semblé prou- 
ver que leur formation est pos:érijeure à celle de l'anthracite 
M. Breitbaupt énumère tous les mutifs qui le portent à regar- 
der ces baguettes comme étant réellement cristallisées, et à 
rapporter les cristaux d'anthracite au système de cristallisation 
du prisme ou de Toctaèdre rhomboïdal. G. Del. 

i46. Oa MASSIF TROuvi xn Russie. 

I 
ê 

On a trouvé, depuis le la jusqu'au 19 avril i8a5, dans les 
mines de Zlatooust, c'est-à^ire dans la partie de ces mines 
qui appartient à la Couronne et qui est située dans le district de 
Troïtzkoï, gouvernement d'Orembourg, neuf morceaux d'or mas- 
sif ; le premier pesait 16 livres 1 2 zolotniks (1 a onces); le second, 
9 liv. 76 zolot. ; le troisième, 7 liv. ta zolot. ; le quatrième, 
5 liv. la zoiot. ; le cinquième, 5 liv. 9 zolot. ; le sixième, 4 
liv. 38 zolot. ; le septième, 4 Hv. ao zolot. ; le huitième, 3 
liv. 86 zolot. ; le neuvième, 3 liv. i3 zolot; total, 57 liv. 86 
zolot. — D'aptes un rapport postérieur du département des 
mines, on a en outre trouve, jusqu'au 21 mai de la même an- 
née, 2 S morceaux d'or massif pesant ensemble 106 liv. 75 zolot. 
Il 7 avait deux morceaux, l'un de*i3 liv. 80 zolot. , et l'antre 
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de iSliv. 6 zçlot. (^Sanct-Petersburg. Zei/schri/ï ; i8a5i sept, 
eloct. , p. 114.) 

l47* SUB LA OICOUVIBTB DÛ DIAMANT B:f SiBBBIB. {ZcUschrifl fur 

Minerai,^ fév. 1827, p. 175.) 

On espère trouver des diamans en Sibérie. Une lettre écrite 
par un naturaliste-voyageur au recteur de l'Université de Dor- 
pat» contient les détails suivans • le sable platinifère de 
Niscbni-Toura montre une analogie frappante avec celui du 
Brésil , dans lequel se rencontrent ordinairement les diamans. 
D'après la description qu'en a donnée M. d'Eschwege, ce sable 
est composé principalement de fragmens roulés d'hydrate de 
fer et de jaspe, et contient plus de platrne que d'or. Le sable 
de Nischi-^Toura e$t visiblement formé des mêmes parties com- 
posantes ; et la présence du fer hydraté y est d'autant plus re- 
marquable que c'est dans un conglomérat de cette es|>è€e que 
les diamans du Brésil sont engaj^és , que ces deux minéraux ne 
se rencontrent point accidentellement l'un avec l'autre ; mais 
qu'ils sont les débris d'une seule et même formation. L'auteur 
de cette lettre explique pourquoi il n'a pu se livrer à la re- 
cherche du diamant , dans un lieu où il est persuadé qu'on le 
trouvera ; il a fait part de ses observations au directeur de 
Nischni-Toura , qui parait disposé à ordonner dans son district 
tous les travaux nécessaires pour arriver à ce bat. 

148. HuiLB OB PBTBOLB DO CANTOR DB Gbii^vb. (Joum. de Genève; 

16 novemb. i8a6, p. i.) 

En cherchant de la houille sur le territoire du canton de 
Genève» on a découvert des sources abondantes d'une huile 
bitumineuse," dite huile de pétrole. Le coteau éleVé des com- 
munes de Dardagny et de Chalex , quoique isolé de trois côtés 
par le Rhônç , V AHpndon , et le ruisseau de Roulave , parait 
être la continuation des molasses qui s'étendent de l'autre 
côté du Rhône , et qui en forment le lit. Les oouches dont il 
est composé semblent se relever depuis Iç fleuye , en formant 
un angle assez aigu dans la direction de l'est à l'ouest , et du 
sud au nord , et se trouvent rompues près de Dardagny , par 
le cours de l'AUondon. C'est vers cet endroit que les couches 
imprégnées de bitume paraissent â^la surface , partout où l'eau 
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a ealevé le terreau végétal él l'argile. La couche de Éiolute 
bitumiaense, actuellement exploitée, a environ ao piedB d'^ 
paisseur. ^ 

i49- SoB UNE ROuvBLLB i>£coDviiTS DO SÉLimuM ; par. Ch. Kusm. 
{^Archiv.de Karsten\ t. 9, i". cah. , p. 80.) 

Le cuivre rouge capillaire de Rheinbreitenbach , sur le Rhin» 
développe au chalumeau une odeur de Sélénium. M. Kerstea 
s'est assuré par de nombreux essais chimiques qu'il renferme 
ce corps au nombre de ses principes composans ; mais il ne 
peut iencore dire dans quel état il s'y trouve combiné avec le 
cuivre. 

%5o. Soi LA MATiisB KicAcis, qol se trouve dans «certains cùi-^ 
vres; par MM. SraoNartR et HAusKAUti. [Aréhiv, dt Kafi^ 
tenptùm, m, et Annales dé Chimie et de Pfysiqat ^ not. 
1836, pag. 3117O 

On appelle cuivres micacù ^ les cuivres qui contiennent des 
particules écailleuses, luisantes, qui se montrent sur la tranche 
des cassures. Ces cuivres ont une couleur jaunâtre ; ils sont 
durs , cassans ; on ne peut ni les laminer, ni les tréfiler, et ils 
sont même impropres à la fabrication du laiton. On les obtient 
dans la plupart des usines où Ton pratique la liquation , et ils 
proviennent principalement des crasses de la liquation , et des 
résidus du plomb qui a servi à cette opération. Les paillettes 
micacées (Glimmerkupfer) dont il est question, ont jusqu'à 
uue ligne'de diamètre ; mais elles sont très-minces; elles ont 
la forme d'une table hexaédrique; leur couleur est intermédiaire 
eutre le jaune d'or et le rouge de cuivre , et elles ont un grand 
écl^t métallique ; mais elles sont translucides ; elles sont dis- 
séminées dans le cuivre comme le carbone Test dans la fonte. 
Cette substance est principalement composée d'oxides de cuivre 
et d'antimoine , et contient en. outre un peu de plomb , de 
fer, d'argent , de soufre et de silice. On doit la considérer 
Comme une scorie cristalline , qui se forme durant l'affinage , 
è'Iftfiltre dans le enivre , et j reste Unie par une force d*adhé- 
lion considérable. Il est possible que les petites écailles briU 
lantes qui se trouvent dans le Terre aventuriné, soient identi-* 
ipies avec le glimmerkupfer : elles cristalliMnt comme celai*» 
ci en hexaèdres régulier*. 
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i£i . Soi le gtpsi st lu MirAun m i.'HiiiAL4tAé {Jstaiie Joam, ; 

janv. 1 B97 , pag. 61*) 

Socifri ASIATIQUE OK Calcutta. — Séance du 5 Juillet 18^» 
— Il â été fait lecture d*une notice du capitaine Herbert sur 
le gypse qui se rencontre dans les contrées des montagnes 
d'Himalaya, voisines du Qange. Ce gypse, dont on a produit 
plusieurs échantillons à la société , se trouve dans la formation 
du schiste argileux ^ qui constitue la limite des^ vallées qui 
longent le pied de la grande montagne ^ et qui ne possédant 
aucun des caractères des roches secondaires, doit être consi* 
dérée soit comme intermédiaire , soit comme primitive. La po* 
sition de ce gypse àemble Télever au rang de roche primitive , 
suivant la description qu'en a donné Werner, bien que ce titre 
lui ait été contesté ou refusé, par quelques-uns des principaux 
écrivains de 1* école dé ce savant. Le dépôt le plus vaste du 
gjrpse de THimalaya se trouve dans le lit d*un courant d'ean 
qui su^t dés montagnes , immédiatement au-dessous du vil* 
lage de JNagul , dans le Oehra-Doon. Ce minéral appartient à la 
variété appelée gypse grano-lamellaire ^ d'un blanc de neige, 
d*nii lûsÀ*e ùh peu supérieur à celui du marbre blanc, et peu 
ou point transparent. Sa pesanteur spéciûqne est de 3,94. Il se 
trouve un deuxième dépôt de ce gypse, à deux milles en amont, 
dans le lit d'un autre courant d*eau qui se jette dans la vallée , 
et un troisième dépôt sur k rampe de la montagne , à partir 
du village de RajpuE, immédiatement au-dessous du hameau 
de Juree^Panee. Dans toutes ces localités , la roche dans la- 
quelle ce gypse se trouve incrusté, exhale, loi^squ'elle est 
cassée , une forte odeur d'hydrogène sulfuré. 

Un second mémoire du capitaine Herbert contient des no- 
tices sur diverses productioti» métalliques de la chaîne des 
nontagnes d'Himalaya. Parmi ces substances, on distingue une 
poudre de fek* magnétique , qui se trou,ve disséminée en très- 
grande abondance dans lé micaschiste. Les grains de cette 
•ubstance possèdent émiftemtnent la vertu magnétique, et, 
après atotr été broyés , se séparent promptement de la matrice. 
lijeiir pesanteur spécifique èét .de 4>^i- ^^ minerai, fondu, 
donne un fer d'une qualité très-stipérièUré. Il existe dans leit 
districts de Borela , de MyyaË et de Bhutftôr, des mines de 
plomb qui ont été long-temps exploitées par les indigènes. 
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Dans ces trois tooalités, le minerai offre o ne galène à grain 
d'acier et grise, dont la. pesanteur spécifique est .de 7,2. On 
dit que vers ces derD;iers temps , ces mines ont été moins pro- 
ductives qu'elles l'étaient jadis ; mais il se peut que cela pro- 
vienne de ce que les veines de la $upei*ncie du sol se trouvent 
épuisées , et aussi d'un manque de moyens suffisans poair 
pénétrer plus avant dans le roc. 

I Sq . Notice sdb lb soccih ut Trahkguibs ( Journal d Agriculture 
de Bruxelles; juin i8q6, pag. 376. ) 

Le chev. de Ronnay, président| de la colonie linnéenne de 
Bruxelles , lui a communiqué dans une séance solennelle , une 
notice sur le succin, ayant pour objet particulier de faire con- 
naître l'époque de sa découverte dans le .Hainaut. Le succin 
du Hainaut a çté découvert en 1759, à Trahéguies, hameau 
situé à une lieue de Biuch, allant vers Charleroy; on y exploite 
une argile plastique. C'est à M. Gossart, que l'on estirede- 
vable de cette découverte. 

«53. Sus Lxs Miifss DR PLOMB DB CflBABLSTTB , et excursipu miué- ^ 
ralogique dans les environs de cette commune, par M. Ta- 
BARBAU. ( A rchi\^es historiques et statistiques du département du 
Rhône ; iany . iSi5 , pag. 170.) 

En remontant la vallée d'abord légèrement encaissée « où 
coule la petite rivière de l'Ârdière , on remarque sur la rtvc 
droite, la limite des dépôts calcaires qui terminent le terrain 
de même nature dans la partie méridionale du Beaujolais. Sur 
la rive gauche est le pied des granités', qui bientôt forment les 
deux côtés de la vallée et conduisent jusqu'à Chênelette. Uan» 

I 

les directions de Chênelette à ^y^ on remaix|ûe dans un por- 
phyre , tantôt décomposé , tantôt recouvert seulement de terre 
végétale, une bande presque continue que la blancheur du 
quartz et du sulfate de baryte, qui la composent, signale fa* 
cilement. L'aspect brillant des lames de sulfure de plomb ap- 
prend que c'est un riche filon plpmbifère, dont le dévelop- 
pement parait avoir plusieurs, lieues. On reconnaît aqssi le 
phosphate de ptomb dans une pierre pesante et jaunâtre , que 
rencontre partout le soc de la charrue. 

Un échantillon de sulfure de plomb a donné à l'analyse : 
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plomb 79>9o ; Bonfre |9; silice i',5o; et qcrélques trâices de 
enivre et'd^argent. On trônye da fér èfigi^te 'écaiUeUx' 3i an 
demi-quart de Hene de Poale , anx environs de Chênelette. 
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i54. 1. MiMotu 8171 LIS Chaiacnks'; par M; lepréf.VAtTCBu. (Aft- 
moirtsde la Soc. de Pkys, et et Bût. nat. de Gehèue; Toita'.T, 
i"^*. partie, p. 168-179, i8aï. ) (Voy. \e Éull,; ami i8a6, 
tom. VTII, n». 66.) » 

*i55. II. Sur l*ob6A7iisation des Charagmes et la circulation ob- 
servée dans les espèces de ce genre; par M! C.-A. Aoardb. 
( Jeta Jcadtm, Cœs, Leop. Car. naiur.curios.; vol. XIII, p. 
ii3— 165» 1825.; (Voyei le Buil., ifiaS, to. Vl, n^. 3oi.) 

i56. }H. Ebfahrobcbi uebbi oas Kamm'Bck' CtAliBif, etc. — Obser- 
vation sor là' germination des Charagnes, etc.; par M. G.Fr. 
Kaulpuss. Leipzig, i8a5. 

iS^. IV. SOR UNE FORMATION RECENTE DE CALCAIRE o'rAU DOUCE danS le 

comté de Forfar, etc., avec un appendice sur les Gjrogo- 
m'tes; par M. Ch. Lybll (i). {Transact, oftlitgtoL Soc. qf 
^ Lofidoni vol. II , p. 73-96, i8a5.) 



>58.Y. Sur u*e houvells Gtrogoiitb ou capsule de Ckura .w»«..«, 
très^abondanie dans les meulières d*eau douce des environs 
de Paris; par M. Constant Prbvost. (Ifou^. Bull, de la Soc. 
philùmatk. i dée. i8a6. } 

«59. YI. Tableau des esfècbs du genre Cbara, accompagné d* ob- 
servations critiques, d'après les Observationes in genus Charœ 
de M. Eberhard Liljevalcb de Luod ; par M. Fîîrnrobr. ( Gaz. 
hotan. de JRatisbonne ^ n^. 3i ; août i8a6, p. 4^1-94- ).. 

Nous réunissons ces six ouvrages qui, joints ant travaux de 
M. Ami ci , de Martius , Schnlts , Nées d'EsenbeclL , et 



(1) Fils d'un botaniste anglais très-distingué, M.'Lyell s*occope de 
sciences naturelles, et surtout de géologie, avec autant de succès que 
df ardeur. 

B. TombXI. ' i5 
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d' antres déjà connns , réunissent tout ce qu'on sait jusqu'à 
présent sur le genre Chara. Nous allons en donner une analyse, 
en ayant soin de signaler ce qui appartien à chacun de ces ha- 
biles observateurs. 

M. Kaulfi^ss rapporte fort en détail les vicissitudes que ce 
genre a éprouvées. Gréé par Vaillant, qui le sépara de VEqm- 
seèum^ placé par Linné entre le Ik/arsilca et le Fucus ^ par B. 
de Jussieu entre les Conferves et les Eponges^ par Schreber 
dans la Monœcie monandrie , par A. L. de Jussieu parmi les 
Ntù'adôs , par Richard et Kunth entre les Marsiltacées et les P/-' 
ptractes ; rapprocha des Canferves par Wallroth , et des Fucus 
par Marti us , il parait devoir se maintenir dans cette dernière ' 
place. Nous exposerons plufi tard les raisons qui déterminent 
M. Agardh à l'y fixer. 

M. Agardh , dans son Sjrstefna Algarwn^ a divisé en demx le 
genre Chara. « J'avais trouvé , ou cru ti^ouver,^ dit ce modeste 
savant, « que les Ckara-^tMhe simple étaient dépourvues de 
s» bractées, et que les globules et nucules (anthères et styles) 
» se trouvaient sur des individus séparés, tandis que les autres 
» avaient des bractées et les deux sexes sur le même individu. » 
Les premiers formaient son genre Nitella^ les autres le Ckaru ; 
mais M. Amici ayant observé des bractées , des globules et nu- 
cules sur une Characée à tube simple , M. Agardh a conçu des 
doutes. Toutefois il conserve , pour plus de commodité, ses 
deux noms , qu'il appliquer aux Chara à un ou à plusieurs 
tubes, 

La tige des vraies Charagnes se compose d'un tube entouré 
de plusieurs autres plus minces, en nombre ii^déterminé, se 
prolongeant d'un nœud àî l'autre, quelquefois coupés dans leur 
longueur par des espèces ile diaphragmes (K.), et se séparant 
facilement, comme l'avait aussi observé M. Amici, en ajoutant 
que cette circonstance a été également remarquée dans d'au- 
tres plantes , par exemple , le Ranuncidus repens. 

Les branches ont la hiême organisation. 

Les racines sont formées de fils menus , qui paraissent être 
le prolongement des tubes extérieurs. La seule différence con- 
siste en ce qu'ils ne sont^as accolés à un tube principal, ni 
recouverts de grains verts. (Ag.) 

Les parties de la fructification , après avoir été long-temps 
enveloppées d'une grande obscurité, ont été, dans les dernières 
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années , décrites avec soin par MM. Amici , de MartiuS , Agardh, 
et sartoatpar MM. Yancher et Kanlfuss. Ces différens obser- 
vateurs ne sont pas d'accord sur la nature des globules rouges , 
placés au-dessous de la graine. M. Yaucber les regarde, avec 
M. Amici, comme^des antbères. M. Kaulfuss y voit des gemmes 
qui servent à la reproduction : cest aussi l'opinion de M. Nées 
d'Esenbeck. On y reconnaît unepetite brancbe munie d'un ver- 
ticille à six rayons ,. comme les filamens articulés des vaissehux 
adducteurs des mousses, ayant aussi des rapports avec les touffes 
des fils qu'il a observés dans les soi-disant fruits du Fucus ve- 
siculosus y qui ne s'en distinguent ^ne par un renflement en 
massue à la base 

M. Wallroth assure même avoir vu ces globules donner nais- 
sance à de jeunes plantes ; mais il ne fournit aucun détail sar 
leur développement. • 

M. Agardh n'a pas encore pu se former une opinion sur cet 
organe. Les autres parties des Cbaragnes sopt , à ses yeux, plas 
ou moins soumises aux lois générales de la végétation. Les glo- 
bules seuls présentent une anomalie complète. Il ^ partage 
pas l'opinion de M. Kaulfuss; les filamens (semblables à, ceux 
des Oscillaires) et les cupules, dont sont composés les glo- 
bales , ne lui paraissent nullement propres à reproduire des 
tiges de Charagnes. 

M: Agardh leur trouve aussi de l'analogie avec le fruit du 
Fucus vtsiculosusy mais plus encore avec ceux àe% Poly-ides 
lumbricalis Ag. , et Dasta pedicellata Ag. , composés unique- 
ment de grains rouges , reposant sur des filamens articulés ; 
peut-être avec ceux du Batmchospermum moniliforme, qu'il 
n*a pu examiner; enfin avec ceux du Meso^oia, Il ajoute que 
la couleur rouge de la poussière n'est point un caractère nou- 
veau ^ puisqu'elle se trouve également dans les Confetvts proll-» 
feresy et dans le Conferva cjrclophora, nouvelle et jolie espèce 
qu'il a découverte en i8^5. 

Il a étl^ répandu plus de lumière fur un autre organe au 
moins aussi important, le fruit. Analysé par plusieurs observa- 
teurs, il paraît l'avoir été avec plus d'exactitude par MM. Vau- 
cher et Kaulfuss. Nous ne pouvons les suivre dans les détails 
qu'ils donnent au sujet des différentes enveloppes, et des stries 
qui s'étendent en spirale snr la seconde , faisant an tour et demi 

iS. 
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(V.)« deux tonrt (K.. )i moins de déaz tours snrle €h, tuber-^ 
CMêi^M (L<),:plas de deux tours sur le ,Ch^ hispida^ deux tours et 
demi sur le Ch.JfexUis (U)(i) ; enfin an snjfet des dents qui cou-^ 
i:opQent le fruit,^et de la nature de là' substance qur constitue sa 
masse intérieiEnre. Quatst aux globules qu'on j découvre, ils 
^'y• VQÏent que des portions dé' mucilage , qu'on peut , par la 
pretsioa, réduire à un volume extrêmement petit ;^et l'on ne 
doit par conséquent pasv comme Font fait quelques-uns de 
Imifs prédécesseurs, 1er confondre avec la graine même , qui 
es^ simple^ ainsi que l'a également observé M. Amici sur le 
Ch.JUxilis, Mais M. Vancher nous ptaraît être le premier qui 
ait constaté ce fait admis par Vaillant et Linné. 
- La présence des graines ne prouve nullement le développe- 
ment complet de là .plante. M. Kaulfuss les a distinguées sur les 
Ch, pulchelld et crinita^ dans leur jeunesse ,.el on en a vu éga- 
ement avant l' épanouissement du boèrgeon. 

Le premier mouvement de la graine s'annonce par rallonge- 
ment du sac intérieur. Les deux enveloppes extérieures s'ou- 
vrent ei^aut , et donnent jour à une vésicule qui prend la 
forme d'un- cylindre , et n'est que le prolongement du sac(K.). 
Le germe remplit alor« toute la capacité de ce sac (V.) , qui lui- 
même se dilate (K.), et pousse un petit filet qui perce an tra- 
vers des cinq dents (V. ). On y distingue déjà quatre entre- 



* * — 

(1 ) Reconnu par M. Hooker pour être celui de son Flora senU» (LO < 
Le nombre des tours de spire est un caractère peu sûr , et M. Con^r 
taiit Prévost fidt observer que « les graines d'une même espèce 

* de. Cfcaito recueillies sur la même tige , offrent dans le volume , 
r dans* la forme générale plu» ou moins allongée , dans le nombre des 
» spires, aes différences qui suffiraient sans doate à des nomcndateavs 

• pour établir plusieurs espèces. 11 a retrouvé les mêmes variationt 
' w dans les Gyrogonites fossiles, dont il possède un grapd nombre, etc. • 

tf u't ^ presque pas de plante à laquelle on ne puisse appliquer, d!nne 
manière générale, cette observation très-juste. ^ 

Les stries des graines du Ch. hipsida , et généralement de tontes lea 
aptres espèces , tournent en sens inverse de celles de la tige , qui , 
comme on sait , sont un peu «lisposées en spirale j circonstance q«î 
ne paraît pas avoir été jusqu'ici indiquée sur les dessins de C^aro(L.>, 
Mais là direction des stries des graines est exprimée très-nettement dans 
m ^*fi«he* de MM. Guvîer et Brongniard ( Ossem. foss. , I ) , Vau- 
olief^ UiatfaiJ et^Lyeti^ laplMidie de M. Agardb'pr^^'*^ ^^^^ de la 
circulation, qui est sans doute la même que celle des stries des tubes. 



nœnds. Dai^s 1rs Ch, i^fdgfii^.h, .et/7U^^/a,WaUr. , les ^i^ip 
premiers eatre-Qœuds .de la jçuae pl^qtejspot sif^ples. Çc^>^ 
qa'aa troisième on quatrième qoe^, la, tige devient . cQmpo#«e 
(K.J. Le premier verticille qu'on aperçoit un peu anTdeaBQ«4«s 
dents y 'se compose d'abord d'uo, rayon ,. puis, de deux 9t pbUL» 
à mesure que le filet s'allonge ( Y.} ; et au-dessqus des rayoAs , 
il se forme des renflemens(y. et K.) , 4 où partent des>a.cÎQÉS 
simples (Y.), blanches et très-délicates , qui» plus tavd., se 
trouvent en rapport avec d'antres reuAemens on ncsuds > .ob- 
servés sur la tige f Y. et K.). 

Le développement du. germe est ordin^ireineDt aqçomfagné 
de celui d'une racine principale. Dans ce 4^veloppei9ent. » les 
^obulef* dont nous^vens déjà parlé , deviennent . ^^qf»- 
sivement petits , et finissent par passer .d49S b plante (.1^ 
lobes, sans doute), où ils prennent part, au. mouyem^t de 
la circulatioi\ (K.j. 

Quant au]( enveloppes des graines, elles. restent loag-tp^»ps 
.adhérentes à la tige ( Y. et K..). , 

Il y a souvent sur un, ou. plusieurs tubes , .quelquefois sf r 
tous , solution de continuité , c^est-à*dire qu'il s'établit nue 
espèce de diaphragme. On voit ^ussj, principalement sur, le 
Ch.' fUspida^ un tube, pour ainsi, dire,. surnuméraire s'établir 
sur les parois de deux autres , dont il diminue le volume (K-.)* 

Les racines s'allongent indéfiniment e^ s'enfoncent dans la 
vase pour y fixer la plante ely puiier ^a nourriture (Y,) 

M. Kaulfuss a examiné attentivement les graines de plusieurs 
espèces dans tous leurs dçtails,. et il^xegarde.ayec raison cette 
précaution comme indispensable pour prévenir l'établissem^t 
inutile de nouvelles espèces. 

Nous ne pouvons terminer l'aiticle de la gerroinatiou , .s^^ns 
faire mention d'une expérience fort curieuse de M. Agardb. 
Ce savant, désirant faire des observations sur les globules 
ronges , afin d'arriver à déterniiner leur nature ,. avait placé 
dans une tasse pleine d'eau quelques fragmens du Cbara Htd- 
wigii. Mw i au lieu du développement (des globules , il vit les 
articulations ( noeuds) donner naissance à de jeunes pousses, 
ainsi qu'à une grande quantité de racines , le tout si semblable 
aux dessins de M. Kaulfuss , que ceux-ci semblaient destinés à 
i^eprésentcr ce que M. Agardh avait sous les yeux. Il en conclut 
que les nuculi ou prétendues graines ne sont que des gem- 
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' mes , et qae , en raisonnant d'après la théorie des niétamor« 
phoses, on doit les regarder comme des branches raboagrîes. 
Les gemmes et les graines sont les points de repos d'où recom- 
mence la ramification , lorsque celle-ci , qui part des verticilies» 
est arrêtée par une caase quelconque. 

Les bractées étant trop faibles pour se développer en bran- 
ches , et étant avortées , ce sont leurs parties concentrées qai 
forment les nucules. 

Nous regrettons de* ne pouvoir* suivre M. Âgardh dans ses* 
développemens fort ingénieur. 

De tout ce que nous venons de dire, il résulte que le genre 
Chara pi^ésente dans son organisation aes anomalies fort re^ 
marquables , et qui semblent devoir l'éloigner de toutes les 
familles de végétaux connues. 

Nous avons déjà vu que les globules rouges sembleraient 

avoir quelque rapport avec les fruits du Fucus uesiculosus (K.), 

des Pt^lyides lumbricalis Ag. , Dasia pedicellata \g, , etc.(Ag.}« 

Voici les principales considérations sur lesquelles' se fonde 

M. Agardh pour rapprocher ce genre des Algues : 

1^. La membrane des Charognes est de la même nature que 
celle des Faucheries , des Ulves et des Confervps, a On ne peut 
» distinguer le tube d'un Vaucheria de celui d'un Nilelia. Dans 
» les Naïades j comme dans les plantes parfaites, In membrane 
» des organes n'est qu'un moyen pour conduire à un but plus 
» élevé. Dans les Charognes, comme dans les autres Algues, la 
» membrane est l'organe principal. » 

a®. La poussière verte qui tapisse la paroi intérieure d'un 
Vaucheria , est la même que celle d'un Chara. 

3°. Le mode de développement ( Gliederung) des entre- 
nœuds est également celui des Conferves, On peut , par exem* 
pie , comparer ceux du Conferva fracta et des Nitella. 

Si l'organisation des vrais C^ra est plus compliquée que celle 
des Nitella , celle des ffutchinsia est dans le même rapport à 
l'égard des Ceramium. 

40. Les Hutchinsia présentent une double fructification 
comme les Chara, L'un des organes est capsulaire, en spirale, 
et souvent couronné de dents; l'autre se compose de petite 
grains rouges, qui paraissent être de la même nature que les 
globules des Chara, 

Lorsque les Céramites , Ectoearpêcs et Buirachospermces ^ au 
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lien d'être de tkaples tribus , seront des famiHes biea carac- 
térisées ; les Charognes pourront, selon le même obsenratear, 
former un passage entre les trois familles et celles d'un ordre 
' plus élevé. 

La présence de racines dans les Charognes ne peut être la ma- 
tière d'une objection fondée. Ces racines penvént être regardées 
comme des tubes altérés par la vase . Les algues placées dans la 
mène position , se décolorent , et ont Taspect des racines des 
Charognes ; c'est ce qu'on observe dans les f^aucheries , et 
surtout dans le F. radicata. 

Toutefois M. Kaulfuss. trouve dans leur station un motif 
pour les éloigner des Confenfes. Celles-ci offrent des espèces 
qui peuvent vivre hors de l'eau , tandis que les Charognes meu- 
rent quand elles en sont privées; et il pense qne, si elles 
n'ont aucune analogie avec les Pîperace'eSy elles peuvent être 
placées convenablement près des Morsileacees. • 

Enfin le même observateur rappelle . que MM. Bucbner 
(Mém, de Bonn , Tom. IX, pag. 368 ) , Chevalier et Lassaigne 
(Giorn, di Fis. di Brognatelli, 1818), n'ont pas trouvé, dans les 
Charagnes, de carbonate de chaux , dont le premiec n'a décou- 
vert qu'une très-petite quantité seulement dans l'eâu, où avait 
'Végété le Chara hispida; enfin que le même n*a point vu d'iode 
dans les Chara , tandis que cette substance est assez abondante 
dans le Fiscus saccharinus. 

D'un antre coté, M. Ljell a. trouvé, dans des échantillons 
du même Ch. hispida y desséchés et dépbuillés de leur incrus- 
tation calcaire, assez de carbonate* de chaux pour- faire effer- 
vescence avec les acides; et il rappelle que .le D^ Brewster 
( Edinb\ Philosoph, Joum. ; janv. i8a3) en a trouvé de petits 
cristaux réguliers sous l'épiderme de cette même espèce. Enfin, 
M. Constant Prévost donne des détails plus spéciaux. Seloi^ 
loi , c'est la partie extérieure de l'enveloppe qui fait efferves-* 
cence avec lacide nitrique. Cet acide la détruit; mais il laisse 
intact le noyau, qui est apparemment siliceux. 

M. Vancher fait remarquer que, si la tunique extérieure n'eut 
pa8étéd'aneconsistâncedure,ily a long- temps quece genre eût 
été détruit ; et que , si la fleur mâle n'eût pas été formée d'une 
•nbetance résineuse , elle n'eût pas rempli ses fonctions ; enfin 
il appelle l'attention sur la conformation et la nature des or- 
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gaMBstexncb-d^t^ aotre» ^atet dont la f^ofidatioii t^>ptos 

.'Quelque intéiressanB que soient \e% détatls sur rorganis^tioa 
et la reprodaction des Charsgnes , contenus dans les trois pre* 
mii^irs . des n[iémoirc\s que nous analysons , l'objet qui nous 
i^stfl à examiner présente une bien plus grande importance, en 
GAqn'ilse,li^:à des questions très-graves, dont il faut chercher 
1^ açiution boivi de la physiologie végétale : nous voulons parler 
4p!( mode. extraordinaire .de circulation observé; dans ces plantes. 

£n 1774» Gorti , ciaminant la circulation du suc des Cha— 
ragnes , vit que cette opération se faisait séparément dans 
cbisqne entre|:^œud, et que le suc montait d'un côté et redescen- 
dait de l'autre ^ admettant dans la longueur du tube deux ca- 
naux séparés par une cloison. Cette observation fut confirmée 
peu de temps après par Fontana ; mais elle ne fut point coi^ 
nue. M. Treviranns la fit de son côté , avant d'avoir connais- 
sance des ouvrages de ses prédécesseurs ; mais il ne la publia 
qu'au bout de trois ans dans \es Mtm. éCHist, mat, , de Weber, 
18 10, et dans ses Mepi, de P^siologie^ 1811. M. Waliroth 
nia l'existence de ce mode de circulation qu'il n'avait point 
observé , et qui lui paraissait contraire à l'organisation des vé- 
gétaux. M. Treviranns ( Melangts^ Tom. Il , 1 8 1 7 ) réitéra son 
assertion , en yajoutant des observations importantes sur la 
circulation de la matière verte dans les plantes. M. de Martine 
partagea^ l'opinion de M. Waliroth. Gozzi appuya celle de son 
compatriote , mais en niant l'existence de la cloison longitudi- 
nale , et ajoutant que , lorsque la plante est agitée , la circula- 
tion est suspendue ; qu'au moyen de ligatures pratiquées entré 
les articulations , cette circulation s'établit au-ddssus et an- 
dessous , selon le mode ordinaire; que quelquefois l'accumu- 
lation des globules mucilagineux occasione dans les canaux une 
suspension de mouvement; qu'il en résulte un changement 
dans la direction de la circulation , qui néanmoins triomphe 
souvent des obstacles et continue sa marche ( Giom, di Fis^ , 
di Brugn. / 1 8 1 8, déc; etJoum. dePhystiq. , par filainv. , t. 87 ; 
Mon. de Bot, de Nées d'£s. ). M. Ebrenberg observa la uipae 
circulation dan» les petits tubes qui entourent le tube princi- 
pal. Enfin les belles observations de M. Amjci vinrent jeter un 
nouveau jour sur cette matière. ' On trouve un extrait de ma 
travail dans !'/»> (1899 , 6*. cah. , p. 665) ; les circonitances 



les plus importantes soot nietitipi^^s dans le8:ob8ervation8}i|iîr 
QT09co^\cpie%{Ann.desScienc,nai.i mai 1894) » enfin le fa>t^risi- 
cipal a été encore constaté par MM. Link, Horkel,Scfan)tz , etc. 

Ces détails historiques sont empruntés à l'excellent mémoire 
deM. Kaulfoss. 

.M. Agardb Vest , à son tour, emparé de cet intéressant sujet. 
Nous allons indiquer succinctement ce q^'il nous paraît avoir 
ajouté aux -résultats de ses prédécesseurs. 

Nous rappellerons que sur chaque entrenaceud en distingue 
un courant, qui monte à gauche et redescend à droite , déeri-* 
usant une espèce d ellipse , et laissant au milieu un espace vf4^. 
M. Agardh représente cet espace sous la forme d'une bande 
blanche , qu'il appelle indifftrtnzsirtif ( rait indifftrente ) sur 
laquelle il ne 8'opèk*e aucqn mouvement. 

Voici les lois qnil a cru pouvoir déduire des différentes ob- 
aervations faites par les antres naturalistes , et par lui-même: 

i'*. Loi. La bande médiane -^tttnd sur toute la tige enspir- 
raie ^ et de sorte que , comme pour les feuilles des Labiées , sa 
position sur un entre-nœud indique celle quelle occupe sur tous 
les autres, 

a*. Loi. Sûr tous les entre-nœuds ^ le mousf'ement de la circu- 
lation s'exécute dans la même direction, 

3*. Loi. Les courons de deux entre-nœuds ^e croisent nécessai- 
rement dans les nœuds. 

4*' Loi. La ligne médiane se trouve constamment sur les deux 
côtés du rameau , jamais sur le dos ; le courant , au contraire , 
monte par le dos et descend par V intérieur, 

5*. Loi. Quand une branche est fondue , ce qui arrive souvent 
dans les Nitelles^ la ligne médiane Cest également ^ et les deux 
lignes des rameaux supéfieurs paraissent nêtre qu'une division de 
la ligne de Ventre-nœud inférieur. Ceci est une conséquence 
de la première loi. 

6*. Loi. Lesrameaux qui résultent de cette division ^ étant 
t9t^ours de grandeur inégide , le courant , sur le tube non divisé^ 
monte du côté du principal rameau , et descend du coté, du plus 
pfitit. Cette marche est tellement oonstante qu'on peut» même 
sans microscope et d'après la disposition des rameauz>.». indi- 
^er la direction des courans sur chacun d'eux. 
. «7% Loi. Les courons primcipaux des entre- nœuds se dirigent tour-^ 
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jours en sens inverse » et perpendieulairemeni aux Ugfits mt* 
dianes. 

8*. Loi. La direction des courons dans 7es huit brandies re- 
présente une étoile ^ dont tes rœyons partent du centre da nœud^ 
et dans laquelle deux, courons marchent dans la direction des deux 
courans principaux cités, plus haut , et deux autres dans celle de 
la' ligne médiane , tous formant les uns avec les autres un angle 
. de i5^. C'est avec étonnemeot qu'oti décoaTre cette régala- 
rite , , qai est si évidente qu'elle finit par ne plus laisser aucan 
doute. 

Nous regrettons de ne pouvoir parler des corpuscules qui 
se trouvent dans les Gharàgnes, et qai , selon M. Agardh, 
sont différens dans les vrais C/utra et dans les Nitella. 

Plusieurs auteurs ont examiné les différentes^ parties de 
la plante , pour y étudier le mode de circulation. M. Agardh 
n'en a point vu dans)es racines. M. Kaulfuss l'a suivie dans plu- 
sieurs parties , et a observé une différence entre celle de la 
tige et celle des racines. M. Ami^i , dont les assertions sont 
d'un si grand poids dans une pareille matière, a reconnu qu'elle 
s'opère d'une manière différente dans les tiges, les bouigeons, 
les feniUes coniques et les cinq stigmates. {Obs, micros, jénnal. 
des se. nat, , mai i8?4- } 

Nqu^ rappellerons ici l'observation/ curieuse de M. Kaul- 
fuss, mentionnée plus haut , sur la formation de diaphragmes 
dans la longueur des tubes, et sur celle de tubes nouveaux. Il 
est probable que , dans le premier cas , la circulation suit la 
marche générale , c'est-à-dire qu'elle s'établit d'ui\e manière 
indépendante au-dessus et au-dessous de ces diaphragmes , 
comme entre les nœuds. Dans le second cas , il en est sans 
doute de même pour le tube nouveau. Mais il serait cu- 
rieux d'examiner s'il ne se manifeste point de perturbation dans 
la circulation des deux tubes voisins , dont l'organisation a dû 
être plus ou moins altérée par la perte d'une portion de leur 
volume. 

On voit, par ce qui précède , que cette circulation ne dépend 
point de causes accidentelles , * mais qu'elle est assujétiè i des 
règles tellement rigoureuses et précises , que la marche d'an 
courant dans une partie de la plante, indique, même à l'œil nu, la 
marche des autres courans dans^outes les autres parties ( 8*. loi 
de, M. Agardh). Maintenant, comment expliquera<-t-on on 
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phénomène aussi contraire à^ tontes les hnsde la mécanique et 
de l'hydrodynamique? Comment ces deux courans penvent-ils 
^ marcher en sens inverse sans se confondre ? M. Agardh voit , 
dans la cloison de Corti, et dans la couche d'air de M. àchultz , 
une couche d'eau. L'expérience a dém'pntré qoe le liquide 
des courans ne se mêle point avec l'eau , ce qui a lien pour les 
membranes des lignes , mais non pour leurs molécules vertes « 
nonveau trait de ressemblance entre les Ch^ragaes et les 
jéigues. 

Mais quel est le principe du mouvement ? On pourrait y 
voir d'abord, quelque analogie avec l'attraction et l'électricité. 
Mais on se rappelle qu'à chaque extrémité des entre>nœuds 
les courans se rapprochent des nœuds en s' éloignant du foyer, 
que , dans cette prçmière supposition , il faudrait placer aux 
extrémités des lignés médianes. 

M. Agardh-se^ait plutôt disposé à voir , comme M. Amici » 
des piles de Vol ta dans les lignes de molécules vertes. Mais 
. alors il faudrait admettre une électricité d'un ordre supérieur, 
pour ainsi dire , une électricité organique , qui suivrait des 
lois différentes de celles par lesquelles l'électricité se mani* 
.feste dans les corps non .organisés. 

Le mouvement tjui s'opère dans les noeuds en sens inverse 
pourrait donner l'idée d'une chaîne. Mais chaque fentre-nœud 
a sa vie particulière. M. Agardh a conservé pendant huit jours 
un entre-nœud isolé de Chara hispida , dans lequel le mouve- 
ment n'a pas cessé de se manifester. , 

^ous sommes obligés de supprimer plusieurs développemens 
du même auteur. Mais il parait avec raison indiquer l'extré- 
mité concave .des entre-nœuds , con^me le but de la circula' 
tion. Ce serait par conséquent le point le plus important 
à examiner , et nous ne pensons pas qu'on doive prononcer, 
avec M. Agardh , qu!il est impossible de découvrir son organi- 
sation. Ainsi que nos facultés ^ le microscope a ses bornes; 
mais ici il, ne paraît y avoir qu'une impossibilité relative. 

<v Remarquons, » dit en terminant M. Agardh , «c que l'orga- 
» sation des Characees , si simple au premier coup d'œil , nous 
» paraît fort compliquée , dès que nous voulons expliquer la 
9 circulation qui s'y opéré par les lois de l'électricité. La 
M membrane du tube , les ligne.<i des molécules, vertes, le suc, 
» les corpuscules qui y nagent , enfin la ligne médiane , con- 
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>, «titueat (Ciiiq •élémens ^'acAftOO v tentais que le phénomène 
j» flimple^le Téleçtriciié n'en suppose que denx. » 
, I(ou» demandons la permission d'ajouter quelques mots sni^ 
les Gyrogonites , ces prétendues coquilles, que l'ingénieuse et 
jolie découverte de M. Léman a rattachées à la botanique. 
IVpus ne reviendronsipas sur ce qui a été publié à ce sujet par 
M. Uman lui-même (iVout^. BulL des Se. delà Soc, Philomath. ^ 
3*. année } y et depuis , dans lea Mecheivhes sur Us osstmens fos^ 
Si'leSj et dans plusieurs autres ouvrages ou recueils français. On 
sait que cette opinion a été adoptée par )es savans français et 
étrangers. ISous direns seulement, d'après M. Kanlfass, quelques 
Œiotadu crtta tet^restns testaceorum^ de âchreber. C'est ainsi que 
c^ savant , dans son Lithographia halensis^ p. j5f caractérisait les 
Ç^rogonites, M. Kaulfuss j a reconnu des portions de tiges de 
Chara d'un demi-pouce y et des graines très^bien conservées , 
^ssez semblables aux figures de Schreber , et qui , ainsi que les 
Cragmens de tiges , pouvaient être rapportées au Ch. kispida. 
Gomme ces corps se trouvaient mêlés avec des tests d'Hélices , 
Schreber vi^dans les fragmens de tiges des enveloppes de Zoo- 
phyles , et Rôsel , celles de Jarvea de Phryganées. Quant aux 
petits grains rotids , ce dernier Naturaliste les prit pour des 
veçB, qui n'étaient pas encore complètement à l'état fossile* 

M. Yaucher fait remarquer que les Gyrogonites sont plus 
grosses que les graines, du Ch. uuigaris; mais il ajoute qu'où 
pourra en trouver de plus petites ( i ) , et que quelques espè- 
ces , entre autres le Çh, tomenlasa du lac. de Genève , ont des 
graines plus grosses que le Ch, vulgaris. 

M. Lyell a également remarqué que les Gyrogonites soist 
plus grosses que les graines de Chara, Il fait observer , tou- 
tefois , qu'il est difficile d'établir la comparaison , celles-ci. se 
détachant avant leur parfaite maturité. Cependant HftI. Yau- 
cher et Kaulfusft en ont trouvé une quantité considérable dans 
la va^e. 

M. Lyell a.déc0uvert. en grande abondance dans les roc^iérs 
du lac Baki et des autres Jacs.dn cpmté de Forfar , des tiges de 



(1) M. Kaulfass nous apprend que M. de Schlotheim ^ dans un écrit 
à M. Keferstein , annonce avoir trouréjen Tharinge , dans du tuf, des 
Oftbgonitet fort différentes de celles qui ont été décrites parles 
Français. ' \ 
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Ckaniy qai loi ont paru appartenir au Ch. ifuIgariSf avec les 
tiges doqnel elleg ont une grande ressemblance. Elles n'oilt 
guère (pie la moitié du diamètre du Ch. hispida^ et leurs 
stries sont moins profondes. Ce sont les seuls caractères qui 
poissent faire distinguer ces deux espèces. M. Lyell ^eut sans 
doute parier ici des écLantillons fossiles. Il j a, de plus, dans 
les échantillons vivans, les aiguillons du Ch, hispida; mais nous 
devons ajouter , avec le même observateur, que ces aiguillons 
se détachent si aisément , qu'il en reste très-peu même dans 
les échantillons desséchés, et qu'on n'en trouve point sur les 
échantillons fossiles, circonstance qu'on ne doit pas perdre 
de vue quand il s'agit de déterminer des échantillons de cette 
espèce dans ces deux dernières condition?. 

Ce qui peut aussi rendre la détermination plus difficile, c'est 
que l'on rencontre souvent des noix fossiles du même Chara , 
entièrement séparées de leur enveloppe extérieure. (L. et C. 
Pr. ) D'autres fois , elles sont simplement détachées par eu 
haut et tiennent encore par la base. ( L. } 

Le cas inverse se présente (^ans une nouvelle espèce fort re* 
marquable , trouvée par M. Lyell en grande quantité dans un 
calcaii^e siliceux compacte, d'une formation inférieure d'eau 
douce, entre Bembridge et Culver-Cliff ( île de Wigbt ). Il l'a 
nommée Ch. tuberculata, parce que les valves sont garnies d'une 
rangée de tubercules placés très-régulièrement. Sa forme est 
presque sphérique , et les stries font moins de deux tours. Mais 
on ne trouve que l'enveloppe extérieure , et les noix manquent 
dans tons les échantillons (i). Elle est figurée dans un dessin 
très-net, comme tous ceux qui accompagnent cet appendice. 

Celle qui fait le sujet du mémoire de M. Constant Prévost 

a été trouvée par ce savant géologue sur les hauteurs de Mont- 

^morency. Elle lui parait différer de celles qu'a décrites >M. Ad. 

Brongnjart, et se rapprocher de celles du comté de Forfar, par 

conséquent du Chara vulgaris. 

Nous dirons peu de chose du travail de M. Fiirnrohr. C'est 
on' tableau resserré des Charagnes. L'auteur n'a point la pré- 



, (1) Dans les roches calcaires qui contiennent dfis^ Gyrogonites fos- 
siles, c'est l'enveloppe extérieare qni a été conservée, tandis que le 
noyan a dispara, résultat opposé a ce que montrent les roches siliceuses 
(C. Pr.) 
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tentioa.de l'oflfirîr comme uoe monographie complète, ouvrà^ 
devenu fort difficile , en raison de la grande quantité d'obser- 
vations physiologiques publiées sur ce genre , ' qu'il faudra 
examiner et discuter. M. Furnrohr ne donne ni considérations 
générales , ni analyses, ni dessins , trois conditions nécessaires 
maintenant pour toute bonne monographie , dans le sens 
lai*ge de ce mot , tpais seulement la phrase de chaque espèce , 
accompagnée de la synonymie , et souvent des remarques sur 
cette synonymie et sur )es descriptions des auteurs. Voici les 
espèces qu'il décrit; elles sont au nombre de a5 : 

Chara criniia Wallr. , — compressa Kunth , •-— squamosa 
Desf. , — - baltica Pries et Aspegrén. , intermédiaire entre les 
Ch. hispida et criniia , — ceratophylla Wallr. , — tonuntosa 
lé, fl. Suec, — hispida L. , — Jbliosa W. , — zeylanica W. , 
vuigaris Sm. , ffedwigii Li\[ et Fiirn. (vulgaritL. fl. Suec.,} 
-^-Jibrosa Ag. Herb. , — setosa W., — delicalula Qesv., Obs. sur 
les pi. d'Ang. et Lois. Not., — aspefa W. (gaiioidesDeC ), — 
corallina W. act. Ber., •— yî/irato Roxb.,— (ranslucens Pcrs., — 
Jlexiiis L. fl. Suec. , — * opaca Ag. , «— nidifica Sm. , -— gra- 
cilis Sm. , — capitata Nées ab Es. , — Iv^alina De C, •— 6a«- 
trachospermaDeà. • ^ 

M. Fiirn rohr ajoute comme espèces douteuses : C/iara cauli- 
bus lœvibus Roy. Lugd. 535\ — Ch, caule lœvi fragiii HalL 
u". i68i. — Ch. iranslucens major Jlexiiis Vaill. -<^c/. par, , 
t. 3, f. 8. — Equisetum fragile H. Hclv. n©. i685. — Ch, 
intricaia Roth. , Cat. H, p. i^S. — Ch. syncarpa Thuill. fl. 
Par., p. a 7a. — Ch, Jlexiiis stellata Wallr. aon. bot. p. 178. 

. M. Yaucher a le mérite d'avoir appelé l'attention sur la germi- 
nation qu'il décrit avec soin, et dont ses dessins représentent les 
différens progrès. Il nous promet sur les. globules rouges (An- 
thères V.], un mémoire détaillé, qui ne peut manquer de com- 
pléter nos notions sur cet organe , et principalement sur sa 
destination. Il nons fait aussi espérer une monographie du 
genre Chara. Aucun nom n'est un plus sûr garant que toutes 
les conditions d'un pareil travail seront remplies. Au reste, 
nous en aurons deux excellens sur le même sujet , M. Léman 
s'occnpant aussi de l'étude des Chara vivans et fossiles. 

M. Kaulfùss donne des détails très-précieux sur Thistoire de 
ce genre, son organisation et sa germination : une planche 
de dessins contient d'excellentes analyses. En un mot, son 
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mémoire est un des travaux spéciaux les j>liis estimables qui 
aient paru depuis long-temps en Botanique. 

M. Agardh décrit d'une manière précise la tige et le mou- 
vement de la circulation ; et, avec sa sagacité ordinaire , il con- 
vertit en lois les résultats microscopiques , dont plusieurs lui 
sont dos , et sait leur rattacher des considérations d'un ordre 
très-élevé. 

M. Ljell, dans %onJppendict court, mais substantiel, com« 
munique des observations botaniques et géologiques très-in- 
iéressantes. 

On lui doit surtout Fexamei^ comparatif dé plusieurs espèces 
de Chara vivans et fossiles. 11 renvoie à MM. R. Brown et Ja- 
mes de Carie Sowerby tout ce qu*il peut y avoir de bon dans 
son travail. C'est un combat de modestie , sur lequel nou( n'a- 
vous point à prononcer. 

M. Constant Prévost présente , d^ns sa note de trois pages , 
des faits curieux et nouveaux , ou servant à confirmei* des faits 
rapportés par d'autres observateurs. 

Enfin , le travail de M. Furnrohr,.pour être modeste, n'en 
est pas moins utile , et devra être consulté par ceux qui s oc- 
cuperont de la monographie du genre Chara, 

Habent,,, Plantœ.., sua fatal Nous ne pouvons nous em- 
pêcher, en terminant cette longue analyse , de faire remarquer 
la singulière destinée de ce genre si modeste , qui a déjà eu 
l'avantage d'occuper la sagacité de la— x5 des plus habiles 
naturalistes de TEurope , avantage que peuvent lui envier plu- 
sieurs géants de nos forêts; sur lequel pourtant tout est loin 
d'avoir été dit; enfin, dont l'histoire, liée aux stiences les plus 
élevées , paraît devoir modifier quelques points de la physio- 
logie végétale. Aug. Duvau. 

i6o. Dx l'xxistshck do sncix oraihaiik ^ sous forme de grains , 
dans les fleurs du Rhododendron ponticum ^ patr M. G. Jabgib. 
(Tiedemann et Treviranus : Zettschrift JUr Physiologie; 
Tom. 2 , i*'. cah.) 

' M. Jaeger a trouvé eu avril i SaS sur un pied de R/iodo^ 
dendron ponticum , qu'on tenait dans une chambre et qui était 
tout couvert de fleurs , des grains de sucre ordinaire pur et 
blanc , à la face interne de la division supérieure de la corolle. 
La quantité de grains recueillis sur environ i4o fleurs s'élc- 
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vait k ^jS centigvainmes ; le poids dé chaque grÛQ était/terme 
moyen ', de 2 centigrammes ; les propriétés physiques et chi- 
miques de ces grains approchaient tellement de celles du sucr« 
ordinaire , qa*on ne saurait indiquer aucune différence essen- 
tielle entre les deux substances. 

161. Essai sdr les dsooublbiiens ou hultiplicatioms D*oaGARit 
SAHS LU vÉGKTAOx ; , par M. MoQUiN-TAHDON. Ih-4*. de 24 P^g-f 
av^ 2 pi. Montpellier, 1826 ; Gabon. 

^ Le travail de l'auteur est plutôt une application qu'une dé- 
monstration d'un principe émis par M. Dunai dans un travail 
iilédit sur les Vacciniées ; savoir: que différens organes, en se 
dédoublant, peuvent augmenter en nombre et effacer plus on 
moins la symétrie des parties de la fleur. L'auteur mérite 
beaucoup d'encouragemens , et il s'annonce dans la carrière 
de l'observation d'une manière très-favorable. 

Cependaùt nous ne pouvons dissimuler que la plupart de 
ses idées sont trop généralisées ; et qu'ainsi , pour en citer nn 
ex^mple^, fauteur assure dans une de ses conclusions : que Us 
organes dédoubÙ^s sont pour l'ordinaire individuellement moins 
gros que ceux qui leur, ont donné naissance ; et quils sont d'autant 
mains grands , que leur nombre est plus considérable. 

L'observation la plus superficielle des monstmo'sités snfût 
pour démontrer l'inexactitude de' cet axiome; et rien n'e^t 
plus fréquent que de trouver des étamines multipliées, et au 
moins tout aussi grandes que les étamines à l'état normal. 
D'ailleurs est il bien prouvé que ce soit par dédoublement et 
non par excès de fertilité , qoe lés organes se multiplient ? Noos 
tommes bien loin de le penser. * R. 

162. OxoAHOGBA PO iK VÉGÉTALE ; obscrvatious sur quelques végé- 
taux microscopiques , et sur le rôle important que leurs 
analogues jouent dans la formation et l'accroissement du 
tissu cellulaire; par M. Turpin. {Me'moir. du Mus. dhist. 
no/ur. ; an n. 1827, 7*. cah.,p. i5.) 

Dans un tableau iconographique, publié il lï'y a pas long- 
temps , l'auteur qui ne connaissait alors , dit-il , rien de plas 
simple dans la naturç que le Monilia , s'était servi de cettfe 
plante comme point de départ, peur expliquer la formation 
des tissus cellulaires ; et il annonçait qu'en regardant let vési- 
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cules comme étant nées les unes au bout des autres, on pou- 
vait arriver ainsi du végétal le plus simple au plus composé. Il 
appelait c«tte loi , loi de surajoutement. 

L'auteur soupçonnait pourtant alors l'ciiistence de végétaux 
univésiculatres, ou, pour parler autrement, de végétaux n'ayant 
pour tou'e composition qu'une seule vésicule; mais il ne fit 
que s'arrèrér à cette hypothèse ; ce n'est que depuis que l'au- 
teur a fait usage d'un hon microscope , qu'il est parvenu , dit- 
il , à rencontrer des myriades de ces êtres si simples (i) qu'il 
foulait aux pieds sans le savoir. 

C'était par une espèce de loi de surajoutement que M. Gail» 
Ion avait expliqué la formation de certaines substances qui 'se 
trouvaient placées primitivement dans les conferves. M. Tur- 
pin , qui dans ce mémoire modiGe sa première idée, proteste 
contre toute analogie qu'on croirait entrevoir entre son opi- 
nion et celle de M. Gaillon ; et sans nier que certains animal-^ 
culcs puissent , à une certaine époque de leur vie , se rechercher 
pour satisfaire à des besoins , soit d* associât if>n , soit de repro • 
duction , et que , dans ce cas y ih s'ajustent bout à bout^ tantôt 
cote à côte , et dauti*efois dans tous les sens , de manière à former 
des fdamens simples ou rameux , des lamés ou bien des masses , 
cependant d'un autre coté, il déclare formellement que ces 
animaux fie revêtiront pas 'par là la nature végétale, et qu'iU 
n'offriront que des simulacres de végétaux. 

L'auteur a vériûéson opinion sur 4' Oscilla ire pariétine , et ]ji 
Conferva comoides Dillw. ; et en cela , il est parfaitement d'ac- 
cord avec une foule de physiologistes , qui ont combattu avec 
plus ou moifts de publicité un système que n'ont pas dédaigné 
pourtant de défendre les Agardh , les Lyugbye , etc. 

Mais ce qui m'est bien prouve\ dit M. Tu r pin , c'est que y sans 



(1 ) Cependant tous les traités de Cryptogamie auraient dû révéler à 
l'auteor rexistencc de ce végétal : les Uredoy les Lepra, etc., n'avaient 
pas été autrement décrits. < Il y a , dit M. Pries, dans les Lepra, 
9 une division qu'on peut comparer avec les animaux inf usoires : elle 
> se compose des plus simples de tous les végétaux ; ce sont de petites 
» vessies groupées ensemble. On peut caractériser cette division de la 

* manière suivante t vesieulœ minutistimœ, sanguine œ, aggregatœ. (Yoy. 

• le BulL, t. II, no. 94, 1824.) 

B. ToMB XI. i6 
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que l^ espèces Us pJus simples aient Ttesotn de s'unir, et de se 
souder à d'autres pour former des espèces plus imposées y on ne 
peut s empêcher de voir dans celles-ci des sortes d agrégations des 
premières. Ainsi , en soudant bofut à bout une vésicule à une 
vésicule, on a un Moniiiaj si l'on continue d'ajouter d'autres 
vésicules , on obtiendra une conferve à filamens simples y c'est- 
à-dire, une conferve composée d'uiie seule série de vésicules ; 
si sur le sommet latéral de quelques-unes des vésicules de 
"tïelle-ci , on ajoute encore d'autres séries de vésicules» on for- 
mera une conferve rameuse. En soudant côte à cote plusieurs 
conferves simples ou unisériales , un tel assemblage produira 
la composition laminaire , et l'on aura réelleipent l'organisatiou ' 
d'une uha. Si «nfin on applique un certain^ nombre de ces 
lames les unes sur les autres , on arrivera à cette massé de tissa 
cellulaire à l'aide de laquelle la nature modèle à son gré les 
formes des antres végétat^x. 

La feuille réduite à sa partie essentielle est une écaille ; en 
ajoutant à cette écaille elle devient pétiole ; en élargissant 
celui-ci , on forme une lame ; en découpant cette lame , on 
fait une feuille lobée ;,en articulant et en multipliant plus on 
moins ces lobes , on obtient enfin le dernier degré de dévelop- 
pement de cet organe , c'est-à-dire, une feniUe pins ou moins 
foliolée,'plus ou moins composée. 

Il en est encore de même pour la complication du péricarpe. 
Qeux péricarpes simples, unifoliés , uniloculaires comme celai 
du baricot , soudés par le cèté qui donne naissance aux graines, 
produisent le péricarpe bilocnlaire d'une gentiane. 

Dans ces explications de la feuille et du péricarpe , dont U 
dernière retombe eutièreroent dans Topinioi^de M. Mirbel (i), 
nous voyons bien la description de l'effet,' mais non pas U 
théorie de la cause. 

Mais ce surajoutement , d'après l'auteur, n'est pas une juxta'- 
position , mais une augmentation progressive du centre à la oir* 
conférence. En vérité comment peut-on trouver un centre et 
une circonférence dans la conferve composée d'après M. Turpin 
d'une seule série de vésicules ajoutées bout à bout ?..... La ligne 
mathématique. aurait donc une circonférence! Nous avons crn 



(1) Voy. le BulL, t. VIII, n. 34, mai 1826. 
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«IMitevoironrcel* endroit que l'auteur a éprouvé une vraie dif-« 
fienlté pour passer par une transition insensible de sa première 
opinion ii celle qn'il va embrassera la fin de son'mémoire. 

L'aateur, s*étant suffisamment expliqué ce qu'il appelle la loi 
de surajontement , revient an sujet de son mémoire » c'est-à- 
dire, à la description du végétal le plus simple qu'il ne connais-» 
sait point à^ l'époque de sa première publication. 

Ces- couches de verdure qui ont été designées par les auteurs 
sous léi noms de Byssus botryoïdes , et de Lepra botryoïdes ne 
sont point des êtres lépreux ou poudreux j mais bien de grandes 
associations y des forets d individus distincts y quon a considéré^ 
comme des êtres particuliers. Le que de cette phrase se rapporte 
sans doute à associations et non à individus» Mais on a vu , pa^ 
la citation de Pries , que Certains auteprs avaient déjà défini 
ces êtres d'nne manière âofsi simple. M. Fries avait même 
proposé le nom deLepraria pour cette division des Lepra. 
M. Turpin propose à son tour de substituer le nom de Globu^ 
lina à oenx de Byssus et de Lepra. Le Bulletin n*a jamais laissé 
passer l'occasion de reprocher à un auteur cette création de 
noms y qui tend à rendre la nomenclature plus difficile à rete* 
nir que la science elle-même ; et nous ne pensons pas que 
H. Turpin paisse échapper en cette circonstance à un reproche 
que nous ne saurions trop souvent renouveler. La science ne 
marche que par la nouveauté des faits ; et la nouveauté des mots, 
on bien la rend stalionaire ou bien la fait rétrograder. 

L'auteur ne pense pas que les globules verts qu'on observe 
îsoféSyetqu'on a nommés Byssus botryoïdes ^ soient autre chose 
4|iie l'état naissant de l'Oscillaire pariétine. Mais il n'apporte 
aucun (ait propre à appuyer son opinion d'une manière 
péremptoire. 

Quand on met de Izglobuline dans l'eau, dit l'auteur, 
quelque temps après il se dégage , à la surface de cette même 
eau, une grande quantité de bulles d'air.* La Cause de ce 
dégagement est toute facile à concevoir d'après lui Ce sont 
les globules mères qui se crèvent , et laissent échapper en 
même temps que la nouvelle géoération qu'ils contenaient, 
cette portion d'air qui jr était enfermée. Aprèa les belles 
recherches des Priestley, Saussure, Senebier, etc., cette asser- 
tion, que n!agpoie aucune expérience directe, est vraiment 

16. 
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surprenante. Qai ne sait^que les plantes aspirent et respirent 
l'air dont elles s'assimilent en partie les élémens? L'aatear 
pense qite Priestley,' Ingenbonz, etc., ont jeté un grand 
vagtie sur la nature de la matière verte; et il ne croit pas' 
que Priestley ait désigné par ce mot la Globalise botryoide. 
Mais ces deux célèbres chimistes, qui envisageaient la matière 
verte dans ses rapports avçc les lois de la végétation , n'avaient 
pas besoin de préciser la forme qu'elle revêt; et il leur saffi- 
sait de constater que toutes les fois qu'elle apparaissait elle se 
comportait de même et fournissait les mêmes résultats. Les 
belles rccbercbes du premier passeront à la postérité la plus 
reculée, alors peut-être que nos nomenclatures seront tombées 
dans l'oubli. 

Ayant placé, des pommes-de-terre dans Teau de Seine , le 
premier avril , à une exposition éclairée par les rayons du 
soleil , l'auteur n'a obtenu que des globules rouges ocreux ; 
tandis que Priestley avait obtenu de la matière verte. L'autear 
se demande d'où peut venir la difféi^encc de ces résultats. 

On en trouvera peut-être l'explication aux pag. 1 10 et 1 1 1 . 
du tom. a des Expér. et obs, sur diff, branches de la pfy- 
sique par Priestley 

Cela dépend de l'élévation de température, de la quantité 
relative d'eau ^ de l'âge' de la pomme-de- terre, employée , enfin 
de ce que la matière verte passe a la couleur d'ocre , passage 
qui peut avoir lieu d'une manière plus ou moins rapide. 

'M. Tnrpin arrive ensuite de ce qu'il noiQme la GloBuline 
sùii'iaîre, à ce^qu'il nomme la Globuline enchaînée^ Alysphœria^ 
genre qui comprend les globules qui viennent sur un tbaiie 
fibreux, légèrement aplati , ou coralloïde^ dont ils émanent 
directement, c'est-à-dire les espèces Lepra candelaris ^ 
Chlorina fiauovirens , farinosa , antiquitaiis , et sans doute 
tons les autres lichens. Mais si des observations que nous 
pouvons prévoir d'avance, viennent à prouver que la Giobtdme 
solitaire est aussi-bien enchaînée à un thallus que ia Globuline 
enchaînée^ la science ne perdra en tout ceci que deux mots. 

De ce second degré de l'organisation l'auteur passe à la for- 
mation du tissu cellulaire primitif des végétaux. 

Les conferves ne sont que de la globuline allongée en vést - 
eules tubuleuses, nées successivement bottt-à-bout et dans la 
quelle parait cette autre globuline que l'on nomme împropi^* 
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«neht de ia matière verte. Dans aucune des espèces de cette 
famille l'autenr n'a pu voir pe tube unique qui y selon 
M. Edwards ,- ^ert d'enveloppe à un autre tube articulé. Les 
deux lignes que M. Edwards a vues quelquefois au point d'ar- 
ticulaUon des vésicules tubuleuses de la conjuguée majeure de 
Yaucher n'indiquent points d'après M. Turpin, l'extrémité des 
deux tubes intérieurs, mais bien les deux côtés ou les deux 
bords du diapbragme composé vu presque de proûl. Ces idées 
ne nous paraissent pas bien assurées ni bien faciles à saisir. 

La ^[lobuline qui se^ montre dans les vésicules tubuleuses 
des conserves , est, d'après T auteur, bU pariétale, c'est-à-dire 
née des parois intérieures des tubes ou vésicules ( Conferva 
rivularis } ; ou agglomérée en masse ( Ectospermes ) ; ou née 
dun placenta cHnulifojrme contourné en spirale ( Conferya . 
lugalis). 

L'autenr ne peut croire avec Yaucher, et plusieurs autres 
auteurs qui l'ont suivi, que la globuline qu'ils nomment ma- 
Hère vfrtCy s'agglomère et se soude dans le.<) conjuguées, de 
manière à constituer une graine. Nous ne pensons pas que 
Tauteur ait bien compris la pensée de Yaucher et des autres; 
mais ce qui nous parait certain , c'est qu'il n'a pas été témoin, 
avant la publication de soù mémoire , de l'accouplement des 
conf^rves ; ce spectacle lui eut rendu l'opinion qu'il réfute 
plus facile 4 saisir et à adopter. Des conferves considérées 
comme des- séries de vésicules analogues à celles *qu'on peut 
détacher de la masse tissulaire des végétaux, on arrive, sans 
presque s'en apercevoir, au tissu cellulaire en général. En ob- 
servant celiïi-ei tout développé, on voîf^qu'il n'est qu'un amas 
de vésicules soudées par approche. Quant à la coloration de 
ces cellules, l'auteur l'attribue à la globuline qui est verte dans 
les tissus verts, jaune dans les tissus jaunes, blanche dans les 
tissus blancs , ronge dans les tissus rouges. Les auteurs , autres 
que M. Turpin, ont appelé ces globules diversement colorés , 
les blancs, amidon; les verts, chlorophylles; la globuline des 
anthères , pollen. Mais la globuline a été toujours méconnue 
dans ses analogies ; malgré les différentes formes qu'elle peut 
revêtir; Pollen y Lepra ^ Amidon ^ Chlorophylle y c'est tou- 
jours la même chose aux yeux de M. Turpin, et ses diverses 
colorations he sont que des jenx de lumière. 
M. Turpin i*appelle, dans le cours de son mémoire, un fait 
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dont If Poiteau a revendiqué la découverte dans le BuUeiim 
'd'août i8a6, tom« YIII, n°. 356, au sujet desbulbilles qui se 
sont développées sur les feuilles de YOmithogalwn tkyrscSdes, 
Ce fait n'appartient réellement ni à M'. Turpiu ni à M. Poitean ; 
il a' été publié par Rafn'ayec toutes les circonstances indiquée* 
par les deux premiers auteurs. Seulement la plante est diffé- 
rente \ c'est VEucoMis regia. On peut voir ce fait dans Senebier, 
Phjrs. vegel. , tom . .1 V , 'p. 564 • 

L'abteur finit en avouant que , dans un travail tout réceoa* 
ment publié , et dont il n'a eu connaissance que lorsque le sien 
était terminé, M. Raspail est parvenu, de son côlé ,'à quelques 
résultais semblables aux siens. Le mémoire de M. Raspail a été 
Imprimé (i) un au avant la lecture de celui de M Turpiu v-il 
avait été lu aux Sociétés Pfailomathique et d' histoire naturelle, 
dont M. Turpin est membre; à l'Institut, aux séances duquel 
assiste M. Turpin. Il a été annoncé dans divers journaux de la 
capitale. En vérité, le hasard nous a très*mal servis, si notre 
isdémoire est parvenu si tard à la connaissance dei'auteur. Du 
reste nous n'avons pas la prétention de réiilamer beaucoup de 
choses dans le travail de M. Turpin , tel qu'il Ta publié. Vonm 
eussions seulement désiré que l'auteur ne se hâtât pas d'anti- 
ciper sur une de nos publications prochaines , en ajoutant à M 
planche, et les figures de la lupulinCy dont nous avons fait Con- 
naître, en juillet, l'organisation, et hi vésicule végétale, que 
nous comparons à un cqlpode. Il faut en général laisser à cha- 
cun le soin de publier ses découvertes^ on s'expose d'ailleurs 
à les altérer. C'est ainsi , par exemple , que M. Turpin , ayant 
eu connaissance de l'organe que nous avons appelé le HUe de 
la Fécule et du grain de P'oUen, etc., a indiqué , à la note 9{» 
pour cet organe , la tache lumineuse qui n'est autre chose que 
le foyer lentiqulaire d'un globule qu'on examine par réfraction. 

Le mémoire est accompagné d'une planche faite avec beau- 
coup de luxe , et destinée à montrer les globules dans leurs àx^ 
vers états. .R. 



(1) ^iMuU. du Sdênuê naturtiUs , cet. et nov. 1825, 
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Mfii, OiOàiioMAm« vfaiTAiB, ou Description raitonnée des or- 
^neftdesplaotes; par M. A.-P.DbCaiidoi.lb. a vol. iQ-8*. avec 
60 pi. Prix : 18 fr. Paris;. 1837'; Déterville. 

La Théorie clémenlaire de la botanique ^ ud des ouvrages qui 
ont assuré la hante réputation de M. DeCandolle, et dont ia« 
seconde édition a paru en 18 19»^ exigeait que l'auteur appliquât 
d'une manière plus détaillée les doctrines qui y étaient prop'o* 
sées , aux diverses parties de la science , et surtout à la dcscrip 
tion des organes et des fapailles des plantes, n 

C'est ce qu'il a commencé d'exécutersous ce -dernier point de 
vue dans les a premiers vol. du Sjrstema naturaU regni vegttabilis^ 
et plus récemment danis le Prodromus destiné à servir de base à 
cette immense entreprise. Quant à la description raisonnée des 
organes des plantes , l'auteur a pensé qu'un nouvel ouvrage de- 
vait lui être consacré, quoiqu'il eût déjà publié un sommaire 
de ses conceptions botaniques' dans les Principes élémentaires 
qui sont en tête de la Flore française y et qu'il les eût dévelop- 
pées dans plus de vingt cours publics professés à Paris, à Mont- 
pellier et à Q^nève. 1 

, L'organographie végétale doit donc être «considérée comme 
intimement liée avec la Théorie, élémentaire , puisqu'elle foar- 
ait tontes les pièces justificatives des questions soulevées dans 
cet importabt ouvrage. L'auteur n'a pas eu pour unique inten* 
tion de corroborer ses idées nouvelles par des faits choisis > et 
d'expliquer ceux qui pourraient lui être opposés; mais ila peqsé 
au contraire, comme il le dit lui-même dans sa préface, « que 
■ les faits dépouillés de tonte idée théorique seront admis avec 
» plnb de confiance par ceux qui s'effraient des théories non* 
• vellek , .comme si repousser celles-ci était autre chose que 
il conserver nne théorie ancienne , le plus souvent admise sans 
» examen. 1» Avant dç faire connaître à nos lecteurs la manière 
dont M. De ÇandoUe a exécuté son nouvel ouvrage, qu'il nous 
soit permis de rappeler que la description des organes des 
plantes ne peut se passer de l'histoire des fonctions de ces or- 
ganes, ou dé la Physiologie vege'tale. Cette dernière sera le com- 
plément du Cours de Botanique, ou plutôt elle en formera, avec 
rOrganographie,la première partie ; la Théorie élémentaire, où 
sont exposées les lois qui président à la classification et k la sy* 
nétric des végétaux, en sera la seconde», enfin on trouvera les 
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- applicatioDs de ces études préliminaires dans le vaste répertoire 
des richesses végétales , publié sons le tilfe de Prodromus. 

L'auteur a divisé l'Organographie végétale en cinq livres, 
dont nous allons indiquer en abrégé le contenu. Dans lé i*'., 
il traite des organes tUmtniairts et des combinaisons premières 
d-e ces organes qui peuvetit être prises pour des organes élémen- 
taires. Ce livre est subdivisé en 17 chapitres, où sont examinés 
successivement le tissu cellulaire, les vaisseaux, les fibres , le- 
piderme, les glandes, etc., etc., en un mot, toutes les parties 
qui concourent k la structure végétale , et dont la grande res- 
semblance dans toutes les plantes leur a valu les noms de -^zx- 
lie» similaires ou élémentaires. Le nombre et de ces parties et des 
points de vue sous lesquels on peut les considérer est si grand , 
que nous donnerions une idée fausse de Touvrage , en essayant 
de présenter ici une sorte de table des matières. Tous les traités 
de botanique ont exposé plus ou moins bien l'organisation des 
végétaux, et M. DeCandoUe ne pouvait avoir beaucoup d'objets 
nouveaux à faire connaître. C'était par la manière dcmt il ana- 
lyserait les opinions des auteurs , dont il présenterait un ré- 
sumé de leurs travaux, et surtout parla rectitude de son propre 
jugement dans les questions difficiles, que son nouvel ouvra^ 
sur les organes des végétaux devait présenter non-seulement de 
^ l'originalité, mais encore beaucoup d'utilité pour toutes les 
personnes qui regardent encore l'anatomie végétale comme un 
chaos, c'est-à-dire potir la majorité des botanistes. Nous 
sommes en général fort ignorans en France de ce qui se fait 
chez nos voisins , tandis que ceux-ci sont toujours parfaitement 
infiormés de nos progrès dans les sciences (t). Quoique M. De- 
CandoUe ne puisse se flatter d'avoir rassemblé toutes les obser- 
vations faites en Angleterre , en Allemagne et en Italie , cepen- 
dant son livre nous dévoile les plus importans travaux publiés 
par MM. Kieser, Knight, Iledwig, Link, Rudoipbi, Trevira- 



' (1) Depuis le commencement de la publication da BuUetin des Scien- 
cet , à la rédaction duquel nous avons l'honneur de coopérer , c'est-à- 
dire depuis environ quatre ans, on ne peut nous reprocher avec autant 
de fondement, notre ignorance sur la littérature botanique des étran- 
gers ; mais, convenons-en avec franchise, la difficult^éde nous instruire 
dans les langues du nord , sera toujours un obstacle à ce que nous 
kyyons bien au courant des travaux publiés par les savans de ces paya. 



Botanique^ 249 

HuSy Aaiici, Poilini, et une foule d'auteurs imparfaitemeut 
connus , pour ne pas dire complètement ignorés des Français , 
puisque dans certains de leurs ouvrages élémentaires les noms 
de ces savans y sont à peine mentionnés, ou s'ils y sont cités 
par huard, c'est comme si Ton parlait d'étrangers dont on a 
seuleu^nt entendu parler, mais que Ton ne conuait en 
aucune façon. 

Quoique M. De Candolle n'ait pas clierché à donner plus 
d'exlensbn aux chapitres concernant quelque^ organes peu 
connus qae leur degré d'importauce ne l'exige , cependant il a 
fourni desrenseignemens qui seront sans doute nouveaux pour 
heaucoupide personnes. Ainsi, par exemple, le chapitre XIII 
du livre i*'. est consacré à l'examenf des Baphides ; c'est le 
nouveau nom donné par l'auteur à des corps assez singuliers , 
découverts depuis peu d'années , et dont le rôle est fort obscur. 
Ces corps ont la forme de tubes pointus aux deux extrémités et 
agglomérés en faisceaux fusiformes ; ils existent dans les méats 
in tcrcellulaires de quelques végétaux à tissii lâche. JVI. Sprciigel 
les a trouvés dans le tissu cellulaire du Piper magnoliœjblium ; 
iM. Iludolphi dans le Tradescantia et le Musa; M. Kieser dans 
Je Calla a^ihiopica et VAloe verrucosa, MM. De Candolle père et 
fils dans le Tritoma upafi'a, le Littœa geminijlora ^ le Crinum 
latifolium^ le Njrctago jalappce , et le Balsamina hortensis. Ce 
sont les seuls végétaux où, selon M. De Candolle, on a rencqn • 
tré les Raphides. Cependant il observe judicieusement que^ 
comme ces végétaux appartiennent aux deux grandes classes 
des végétaux vasculaires et à plusieurs familles disparates, il 
est probable qu'o,n les renconirera dans beaucoup d'autres , et 
surtout dans les plantés à tissu lâche. Ce soupçon s'est déjà 

» 

vérifié à nos yeux; il y a peu de jours que M. Turpin nous a 
fait voir de beaux dessins d'analomic végétale, où sont figurées 
des Raphides observées sur diverses espèces de Me^embryan- 
thenium (i). , 

Le second livre a pour objet les invganes fondamentaux ^ ou 
les parties organiques essentielles à la nutrition. 11 ne contient 
que 4 chapitres, mais 4 chapitres immenses, dont les 5 pre- 
miers sont consacrés à l'étude des tiges, des racines, et des 



(1) D'après le même naturaliste, les raphides composent an moin» 
le quart d« U masse fibreuse du Pkytolacca decandra. 
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fcutUles des végétaux vasculaires. Le 4«' traite des tirgattes ira* 
tnùU des végétaux cellulaires. Ces chapitre» sont anbdiiisés ea* 
plusieurs sections, où l'auteur considère saccessivenent' le», 
diverses parties dont se compose chacun des organes. fondanen-. 
taux , et en^^ite ce qu'ils offrent de partieul^ dans aetfainec;. 
familles de plantes. Ainsi les tiges dés Exogène sfoimeit ux^fi- 
grande sectiofi , et les tiges des Endogènes ua^ autre ,«»à Tau- 
teur passe en revue la structure de celles des Palmiers, des Lt-^ 
liacées, des Bananiers, dés Graminées, deS (diigèref, etc. 

Le 3*. livre présente riiistoire des organes mtprodicteurs ou 
des parties organiques essentielles *à la, reprodëotios. C'est la 
plus considérable partie de l'ouvrage ;. cellfe qui paraît avoir le 
plus fixé les médit^itions de l'auteur, tant à caus^ d^ia diversité 
de structure qû'ofifrent les organes floraux fdans les diverses, 
classes de végétaux, qu'en raison de leur importance pour la 
taxonomie. Le chapitre i*'., divisé en plusieurs articles, traite 
de l'inflorescence dans les plantes Phanérogames ; le a*, de la 
structure de la fleur de ces mêmes plantes. Dans ce. dernier 
chapitre, on trouve Texposition non^seulement de tt>ut cex[nî 
' est relatif à l'examen de chaque organe en particulier, comme 
par exemple du calice, de la corolle, des "Staminés , du pis- 
til, etc.; mais encore on j rencontre des considératîjns ingé- 
nieuses et multipliées sur les avortemens et les dëgénëresceaces 
des parties de ta fleur, sur les fleurs à une seule enveloppe 
propre , sur les rapports de position , et sur la multiplication 
des verticilles floraux'; sur les fleurs irrégulières, l'estivation oa 
la préfloraison, les (leurs soudées ensemble, les nectaires, l'a- 
nalogie des organes mâles et femelles, etc., etc. 

Dans le 3". chapitre est développée la structure du fruit des 
plantes phanérogames. En parlant du fruit en général, l'auteur 
insiste principalement sur la considération dor fruit divisé en 
plusieurs carpelles , le plus souvent cohérens , mais quelquefois 
libres et ne présentant aucunement l'idée d'un^ystème nnique 
et homogène. Il étudie do ne les carpelles dans leur état d'isolé* 
ment les uns des antres , puis il les considère dans leur enseiifr> 
ble , qui constitue le fruit. 

Le 4'- chapitre traite de la structure de la graine; chacune 
des parties qui composent ordinairement celle-ci fait l'objet 
d'un article particulier. Dans les' deux derniers th^pitres l'au- 
teur examine les organes de la reprodaction sans -fécondation 
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éafti^lesYégéUiix phanénDgames^ei iet organes de ki^prodnc- 
Ifon dans les crjptogaflies. 

SoBslenemd'Or^an^f accessoires^ M. DeCaïklolle coropi^éDd 
icrS diverses parties des organes sôit de la végétation , sott de 
1« reproduction, qui ont été considérés commedes organes 
spéciaux, mais qai cependant ne remplissent que des fonctions 
accessoires 4 l'existence ou à la propagation des individu!, et 
sont évidemment des modifications dé ceHaios organes fonda- 
Biebtaux on reproducteurs. Ces dégénérescences sont ordinai- 
rement nommées piquans , vrilles , expansions fasciéès » écail- 
\t%\ bourgeons, etc. Ledemier livre de l'oi^anographie végé- 
taie, consacré & l'étude des organes accessoires, est le plus «ourt; 
parce que l'auteur en a déjà examiné plusieurs, en traitant dans 
les an li*es' livres des organes essentiels d* où ils dérivent. 

Enfin le 5*. livre de l'ouvrage présente des généralités sur 
^individu végétal, et sur la symétriedes végétaux. Ces deux 
chapitres méritent l'attention des botanistes-philosophes, et 
fixera sans doute leur opinion sur des questions d'une grande 
importance, soit qu'on les considère commes des moyens d'arri- 
ver à la connaissance des lois qui président à l'organisation , 
soit qu'on s'en serve pour la classification du nombre immense 
des êtres répandus sur la surface du globe et dont les formes 
sont souvent si extraordinaires. 

Dans un 3*. chapitre, M. De CandoUe donne un résumé 
général delà structure des végétaux, sous forme de propositions 
aiphoristiques extraites de l'organographie et de la théorie élé- 
mentaire. 

Pour ne rien laisser à désirer dans son ouvrage, et pour le 
rendre plus utile à ceux qui veulent faire des recherches sur 
Torganisation des plantes citées comme excqiples , l'auteur a 
dressé une table alphabétique des noms de celles - <5i et jl a 
terminé par une explication très- détaillée des planches. Le 
nombre de ces dernières est de 6o gravées en taille-douce pav 
MM. Pléc père et fils , et du format in-S*^. comme le texte de 
de rOrganographie végétale. . GniLLniin. 

164. Di D16ITAI.1 vuaFViiA HKPTARaaA ; anct. àdelb. DsCbamiIso. 

( Linnœa / juillet 1 8a6 , p . ^7 1 .) 

Des fleurs blanches, une corolle en partie métamorphosée 
en étamlnes , l'ovaire , le style et le stigmate à l'état normal ^ 
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des ovales non fécondés; \es étamines aa nombre de sept; les 
quatre ordinaires, .opposées aux divisions plus grandes du ca- 
lice \ les trois de surcroît alternant avec les mêmes sépales , et 
tirant leur origine des laciniures de la corolle ; la division sa- 
périeure de la corolle, pétaloïde, opposée au moindre sépale» 
tantôt labiée et protégeant le style comme dans la fleur nor- 
male 9 tantôt bifide , à divisions dentées, tantôt contractée en 
deux ailes latérales étroites et en une langoette sétacée et in- 
termédiaire aux deux ailes { telle est en général la monstruosité 
que décrit M. de Chamis^o , et dont il donne de bonnes figures. 

L'auteur décrit ensuite diverses modifications de cette struc- 
ture monstrueuse , et se livre à des consi4érations générales 
^ur son origine. Il a suivi le développement de certains ovaires 
de ces fleurs qui lui ont paru fécondés , et il se propose de 
s' assurer, par la voie de l'expérience , si les graines reprodui- 

I 

ront des individus frappés de la même déviation organique. R. 

i65. Voyage a Mxrob, au fleuve Blanc, etc.; par M. Fkéd. 
Cailliaud. -^ Partie Botanique, par M. Raffersau-Delile , 
profes. de botanique à l'Ëcole de Médecine de Montpellier 
(tiré à part sous le titre de Centurie de plantes d Afrique^ du 
f^CQrage à Mcroé, recueillies par M. Cailliaud ^ texte in-H". , 
avec fig. litbogr. ) Paris, 1816; Imprim. royale. 

. Il appartenait à l'auteur de la Flore d'Egypte , de décrire les 
plantes qu'un célèbre voyageur a vaitfecueillies dans les contrées 
situées il est vrai au sud de cette vaste partie de l'Afrique , 
mais qui offrent de grands rapports avec celles de l'Egypte. Ce 
travail , facile pour M. Delile , aurait offert beaucoup de dif- 
ficultés , peut-être même n'aurait présenté aucune garantie , 
quant à la détermination rigoureuse des espèces , s/il avait été 
^trepris par tout autre botaniste ; car, outre que les échantil- 
lons de ces plantes étaient pour la plupart en très-mauvais état, 
plusieurs espèces appartenaient à la.Flore d'Egypte, et consé- 
quemmentétaieut fort conflues de M. Delile. On verra, par l'é- 
numération suivante, qu'il y a un grand nombre d'espèces dont 
la présence caractérise une grande région botauique, déjà très- 
distincte de la méditerranéenne, région qui semble occuper 
toute l'Afrique centrale en suivant, une ligne oblique depuis 
les|bords^du golfe d'Arabie jusqu'aux côtes du Sénégal. . 
l^s documens que Ton possède sur cette région sont loin 
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cVètré suffisans. A rexception de la Flore d'Egypte et d'Arabie 
de Forskal , et*sartoiit de cette Flore somptueuse qui fut un 
des plus beaux monumeos de la glorieuse expédition du géné- 
ral Bonaparte y no\is ne connaissons que des catalogues peu 
nombreux en objets , et pour la plupart établis d'après des 
écbantillons rapportés par des voyageurs qui n'étaient pan bo*- 
tanistes. Cependant ces catalogues, travaillés par des savans d*un 
mérite éminent , sont encore très- utiles, eu égard k la pénurie 
où uous nous trouvons pour tout ce qui concerne, l'intérieur 
de l'Afrique. Cette considération a sans doute frappé M. De- 
lile qui , en se bordant à la publication d'une centaine de 
plantes rapportées par M. Cailliaud, a voulu imiter M. H. Brown, 
auquel on doit de savantes dissertations sur les^ glanages des 
voyageurs de sa nation , tels que MM. Sait , Qïidney, Denbam 
et ClapJ>erton. 

Dans une introduction , l'auteur parle des observations ma- 
nuscrites de l'infortuné Lippi, médecin attaché à l'auibassade 
que Louis XIV envoya sur la fin de son règne en Aj>yssinie. 
Ce précieux manuscrit, le seul qui fournisse quelques reoseigné- 
mens sur les plantes de cette contrée , est aujourd'hui dans la 
bibliothèque de M. de Jussieu. Vingt plantes seulement y sont 
signalées comme particulières à la Nubie, sur lesquelles on en a 
retrouvé , dans des voyages plus récens , à peil près Ja moitié. 
' Cette indication est une preuve delà pauvreté, non pas de la Flore 
de la Nubie , mais de nos connaissances sur les espèces qui la 
composent. M. Delile donne quelques aperçus généraux sur les 
plantes usuelles et économiques qui ont (ii.é l'attention de 
M. Cailliaud, et particulièrement sur le Carissa eduJis, sur 
VJdansonia digitata ou Baobab, et sur le Culhamia de Forskal, 
qui est une espèce de Sterculia. Un arbre, formant des bois 
dans le pays de Bertât , a une écorce qui se soulève en feuillets 
semblables à dû parchemin et sur lesquels les musulmans écri- 
vent les légendes mystérieuses qu'ils portent au bras. D'après 
des fleurs bien conservées, M. Delile a reconnu que cet arbre 
appartient au genre Amyris, 

Nous croyons utile d'offrir à nos lecteurs la liste complète 
des plantes décrites, en nous bornant toutefois à doiiner la^ 
•impie indication de celles qui sont déjà connues, et la phrase 
spécifique ainsi que la patrie des espèces nouvelles. 

I ,Jcacia hcterocarpa, Delile, fl. «gypt. 2.J. Seyal, là. I. c. 
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^. A. guinnUforà, là. 1. c. 4* A- nilotica. L. (sttb wùmosâ). 5. 
Mimosa Habbas, Delile^l c. 6. Cas fin Jbsuf. L. 7. C acutifo^ 
lia. Del. )& c. 8. C. Senna, L. 9'. éJ. singueajui; raitiîs apice to» 
mentoflis ; foliis pinnatis septemjugis , foliolis subpoUicarîbat; 
ovato* obloDgis , obtusis , loterglaDdulosis , margine dorsoque 
pabesceoiibus. — Cet arbrisseau croît à Singué. lo. Cassia Sa* 
bak; ramis <glabellis , ferragineis ; coroUis sesquipolltcariboa ; 
floribus nàmerosis. Arbrisseau du mont A'qarô. On se sert de 
ses gousses pour la préparation des peaux. 1 1. Casria Jrerek ; 
foliis bipinuatis , eglandulatia , glabris; foliolÎB ovato-oblougis 
glauco-viridibus ; leguminibus longis cylindricis , semiaa ma-^ 
tura intra pulpam viridem'foventibus. — Cette espèce, très-- 
voisine dû C. Fistuia , croît à Abqoulgui-dans la province de 
Qamâm^yl. m.Tamarindut indica. L. i3. Bauhinia tamarindah 
cea; foliis cordatis bilobis-, suborbiculatis , nervis è glandula 
spbacelatâ in sinu fotii , per paginam superior^m excarrenti- 
bus, pagin» verb inferioris glandulis minoribus ad originem 
nervorum conflueniibus; fructu crasso nervoso , intiû medul- 
loso ; seminibus ovoideis inordinatè multiseriatis. —Arbuste 
très-commun au mont Aqarô. i4- Crataiaria macilenia. PL m, 
fig. 3; ramis subdicbotomis gracilibus, petiolis ferè longita- 
dine foliorum ; foliolis ternatis, ovatis, subtus brevissimè ptlo- 
sis ; spicis elongatis ; Ârribus minime confertis ; fructnob'go- 
sperpiOf.'pubescente, longitudine florum. — - Cette plante est 
une herbe que les chameaux mangent à 'Sennaar. j5. CUto- 
fia Ternatea. L. var. minor. 16. Gijrcine moringœflora, — On 
ne connaît que les fleurs qui -sont en grappes et ressemblent à 
celles du Moringà oleifera. Par les caractères elles sera]$proehaiit 
plus du genre Galactia que du genre Glycine^ considération qui 
devra £aire ajourner l'admission déBnitive de cette noovelle 
espèce. i7< Gatega apolllnea, Delile, I. c. î8. Indigofera par» 
vula. PI. nr, fig. i; ramis spithameis, diffusis ; foliis imparipîn- 
natis; foliolis bitrijugis, oboyatis, cinereis; stipulis subulatis; 
spicis floralibus folia subaequantibus. 19. I . paucifolia* Delile, 
1. c. ao. jilhagi Maurorum» .D. Car. Femonia ofivygdaUna ; caule 
fmticoso ; foliis lanèeolatis integriûsculis ; ramis apice pubé^ 
centibus; paniculis diffusis longîtudine foliorum; pediceUlt 
unifloris. — Arbre qui croît dans le Fazoql, aa. Cofrjrza Dios^ 
coridis, L. (sub. Baccharide). 93-. CdongoltnsirinÉoÂt villosia; 
Ibliit ftesiilibot, ôblongif, dentatis» sub^jratla, basi iocbîs vtl 
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ptnnatîfidiSy tegmenth acutis. — Coeillie à Doogolah, sans 
ileors. i4* J^nula unduUua L. a5. /. criimaides L. a6. Eihulia 
gracilU. PI. III , fig. 5 ; ramis strictis panicolatis ^ foliis lanceo* 
kds.*— <- Pladte recueillie 4 El-Gerebya. 37. Eclipta erecia L, 
aS.j^cmeliacauiirhiza, PI. III, %. 7; caule prostrato sab pe** 
tiolis l'adicaote; foliis ovato - thombeis , subci^natis , basi tri* 
nerviis. — • Cette espèce croît k Senpâr, ag. Cynanehum hete^ 
rophjriUim. PI. 11»% 4 > ramié soandëntibtis glabris ; foliis in- 
ferioFibos cordatis dilatatis, superioribus ovatis ; floribas minu- 
tis umbeilalis; coroUâ intiis his^pidâ; fructa glabro. — Plante 
sarmenteuse dn pajs de Dongohh. 3o. C. ^f r^e/ Delile; 1. c. 3i; 
jifclepias liutijlora» PI. III, fig. Sj foliis subsessilibus lanceola- 
tis, pednncntis folia subsquantihus, cacemosis ; corollis campa- 
nulatis , laciniis limbi ovatis intts lanosis. -— Plante du moni 
Aqaro. 3^. Carissa edulis, Yàhl. sjmb. bot. , t. i , -p. aa. -* 
M. Delile en donne une ûgure, pL II, ûg. i. — 33. Strychnds 
innocua ; pomo spbaerico « iofrà mammoso, sub cortice lignoso - 
nttido fovens semina orbicalata insipicia immersa per pulpam 
fandopericarpiipraesertimadbaerentem. 34- JpocincûB species? — 
Arbre dont Les parties rappoitées par M. CaiUiaud étaient dans 
nn trop mauvais état pour pouvoir être décrit convenablement. 
35. Salvadora persica L. 36. Salsola inermis Forsk. 37. Cornue 
iaea moaacantha Delile, Flor. «gypt. 38. Traganum nudatum id. 
39 • Atriplcx Halimus L. 4o. Zea mays L. 4i* Sorghum vulgarc 
Pers. 4^* Oryza saliva L. 43. Bambiua arundinaceâ Willd. 44* 
Hibiscus dongoUnsis ; foliis ovatis subcordatis acuminatis , cre- 
natQ-serratis ; ûoribus brevitei^ peduncnlatis , laciniis involucri 
angusto-linearibus ;. calycis segmentis b'aisi dilatatis , trinerviis, 
discoloribus , apibe lineari reflexo virentibus. (S, Sida mutica 
Delile, 1. c. 46. Adansonia digitata L. 47* SUrculia setigem. ^ 
C*est le culhamia de Forskal. 48. Ficus sycômonts L. 49- ^* 
piaijrphjrlia ; foliis cordatis, ovalibus, obtosis-; glabris, suprà 
lacidis, subtùs moUibus, peduncnlis axillaribus geminatis, 
fructu globôso longioribus. — Arbre commun à Singué. 5o. 
Ficus glumosa ; ramis ^pice pilosis ; foliis ovatia cordatis , ;bre- 
viasimè acuminatis, juuioribus sericeo-pilosis , adultis pnbes- 
centibus^ gemmarnm stipulis snbgtabris folia dense yelutina 
tegentibus. -— Cet arbre croît au DjebeUMouyl. 5i. Ficus in-- 
ternudia; foliiasubreniformi- cordatis, acuminatis, glabrit,. 
loogè petiolatia» nervo medio posticè glandulâ notato juxtà 
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originem petioli. — €^ figuier est très'-vôisÎD da F4 reltgiosa, 
62. Mussœnda luteola. PI. i, fig. i. ^- C'est, entre autres sy- 
nonymes , VOphiorhita lanceolata de For^kal , et le Mussœnda 
œgjrptit^ca de l'Encyclopédie. 55. Psychotria nubica^ foliis eillp- 
ticis, supernè glabris, basi et apice subacutis, nervis sabtàs 
pubescentibos prominnlis ; flohbus numerosis confertis Utè 
cymosis pubescentibas ; stylo longé exserto. — Arbrisseau crois- 
sant près de Singué. ^\, Nauciea microcephala \ foliis lanceo- 
latis verticillatis quaternis ; capitulis tlorum parvulis longé pe- 
dunculatis ; calyce corollâque pubescentibus minimis. — Ar* 
brisseau qui croît près de Singué. 55. HeiiotropUtm pollens. Pi. 
III, fig 4 ; canle molli pubescente pallîdè virent! \ foliis ovatis 
acutis ; spîcis prslongis ramosis ; frac tu glabro reticalato sca- 
berulo. — Cette espèce , très -voisine de Y Heliotropium euro» 
pœuniy croît à Dongolah. 56. Echium.Rauwotfii Delilc, fl. aegypt. 
, 5^. Cordia? — - Espèce non déterminée, qui croît au Djebel— 
JMouyl. 58. Phœnix dacidifem L. 59. Cucifera thebaica OelUe, 
1. c. 60. Cdosia trigyna L. 61. Mrua tomtniosa Forskal. 62. 
Acanthus polystnchius. PL /, fig. a; caule frutescente; spicis 
paniculatîs; bractcis pectinato-spinosis acalissimis ; corollae la- 
bio grandi , 5-lobo; stamiaibus dimidium corollae viz eqnanti- 
bus. — Arbrisseau de Singué. 65. Rutllia nubica; ramis fista> 
losis , glabris , subcylindricis , quadrisnlcatis ; foliis pellucido- 
puu'ctatis , bj-tripollicaribas, s^ciiminatis, ovatis, nodis traos-, 
versim barbulatis ; calycibus pilosis; fructibus cla,vatis, rostra- 
tis , pubescentibus. -^ Plante dont la graine est employée à 
"Sennâr comme médicament. 64 Hyosciamus datura Forskal. 
^5, Phy salis somnifera. L. 66, Sesftmum orientale L. 67. Roge- 
ria adenophylla. PI. II, fig. 5 — Cette plante est le type d'un 
genre fondé par M. Gd^y {Annal, des Scienc. nalur, T. I , p. 457.) 
Quoique M. Delile regarde ce genre comme trop peu distinct 
du Peda/ium^de Linné, il n'en a pas moins adopté le nom pro- 
posé, vX il a donné une description très-détaillée de cette belle 
plante qui croît au mont Mouyl , et qui ne dilfère pas de celle 
du Sénégal. 68. Cleome pentaphyllah. 69. C. droserifoUaDe- 
lile, 1. c. 70. Grewia echinulata ; foliis snborbiculatis cordatis ; 
pedunculJs extraaxillaribus ; fructibus umbellatis globosis de- 
pressis , verrucoso-hispidis , ossiculos quaternos conniventeft 
trispermos incliidentibus. — Arbre du DjcbbeKMouyl. 7 1 . A>. 
ropelfiîum quinquesetum. — Cette plante, dont on ne connaît 
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^e les fleurs , forme le type d'un genre nouveau que M . De- 
liie place dans la famille des Tiliacées. Voici le caractère géné- 
rique : Cafyx S-Jidus. PeUda 5, cum cafyce et genitalibus per- 
jtstentia y neivasa , oboifata , emarginata , obiiquaia, Staminum 
filamtnta 30 aûi circiier^ quorum 5 hngiora castrata. Capsula tri" 
loeularis iriwdvis. Flores paniculatO'racemosi\ tnumbellas bi-qua- 
driradiatai digeséL 7a. Tribulus terrestns L: yS. ZygopfyUum 
coccùieum L. 74. Tamartx africtma Desfont. 75. T, orientalis 
Gmel. 76. Ziuphus spifui ChrùtîDesï. 77. Z.parvifolla; aculeis 
geminisy altero longiore recurvo; foliis integerrimis-, bi'eviter 
pe.tiolatiSy ovatis, acutis. — Arbrisseau du Dakhel. 78. jRicinus 
megalospermus ,' folio praegmndi * petiolo apîce sub origine disci 
glandulifefo ; glandulis pariter 2^-aggregatis petiolnm utrinqué 
stipantibus JQXta cicatricem stipule deciduas; capsnlis ecbinatis 
uucem juglandis aeqnantibas. — Gros Ricin dont on fait de 
Thuile dans la province àe Qamâmjl. 79. CrotQn plicatum Vaîil. 
Stf. Dioscorea? — Il n'y a aucuns détails botaniques sur celle 
plante; on n'y trouve que quelques notes sur la racine qui est 
comestible. 81. jimomun zingiber L. 8q. Pista straUotes L. 83. 
Terminalia psidiifolta \ foliis obovatis, oblongis , acutis, basi 
snbcordatis , oppositis aut terno->verticillati8 ; frnctibus ovatis, 
acutis, angulis 4 equalibns carinatis. — Grand arbre qui croit 
à Qamâmyl. 84. Bœrrhavîa repens. L. 85. Phlomis nepetifolia 
L. 86. Cardiospermum halicacabum. 87. Balanites œgyptiaca 
Delile, FI. aegypt. 88 et 89. Deux plantes indéterminées que 
M. Delile rapporte avec doute aux genres Cissus et Anona. 90 . 
Nigella sativa, L. 91. BisttUa geminifiora, PI. II, fig. a. — - 
Cette plante avait été mentionnée dans les manuscrits de Lip« 
pi , et Adansouen avait formé un genre, auquel M. Delile as- 
signe des caractères moins incomplets, et qu'il place avec doute 
parmi les Saxifragées. Voici ces caractères : Cafyx adhœrens , 
limbo quinquedentato, Corollà S'petaia, Stanu'na 5. Stjrli 3 di* 
vergentes^ imâ basi coeunies. Capsulu globosa genitalibus cum 
coroUâ et caljrce persisttntibus coronata^ pervia poro centrali in- 
ter stylos hiante. Trophospermium è disco floris sub basi stjrlorum 
pendulum bilaméUatum , lameliis conniventibus semi-ovatis ex" 
trorsiun convexis. — - Nerba viliis brevibus giandulosis obsita. 
Folia ovatasessilia opposita, Rami alterni, Pedicelli bifloriantflo^ 
res geminatisubsessilcs in axiilisjbliorum, — Celle plante croit à 
D.ToMi XI. 17 
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Dongolah. 9a. Nitmria tridentaia Desf. 95. Ân^ris pfipjrriferà; 
truDCO arboreo tnnicato laminis corticalibus subdiapfaanîs ncc fi«* 
brosis, membranam quftsi pergamenam soriptoriam fingeotibus; 
floribuB racèraoso-panicalalis , decaadria. — Grand arbre très- 
commun anpayfl deBeatât. 94. CelaHra» decotor. PI. III, fig. 6; 
foliîs obovaAo-oblotigis serfiilatis, exaiccatione gri^eif décolora* 
tis ; pedaocQlis axiUaribus petiolo tennioribus , stibumbellatis. 
— Arbrisseau croissant au Senoâr. 95. Momordica bkUamina. L. 
Les cinq dernières plantes sont des espèces indéterminables, 
et que M, Deiile rapporte avec le pins grand donte aux genres 
EugtniUj Plumerùif et Chrysobaiomu. Guillivis. 

166. NoTK sua LE GEAKK Nastus Juss. (£ambu$a Schreb,). 

Dans notre classification des graminées (Voy. le Bull. ^ t. YIU, 
N* 174) nous avons éveillé Tattention des botanistes sur la 
versatilité des formes florales comme une circonstance à laquelle 
on doit attribuer la création des quatre eu cinq genres qu'on a 
pris aux dépens du Nastus. 

A la page 5^ de l'intéressante centurie dont on vient de 
lire l'analyse, M. Deiile signale une autre espèce de caractère à 
l'égard du Bambusa arundinacea , caractère qui pourrait faire 
croire que l'auteur serait porté k regarder cette espèce comme 
nouvelle ; c'est d'avoir une feuille articulée avec la gaine ; 
Bambusa foliis linearibus acutls , marginc deorsitm scabris f 
laminœ abraptim angustatœ nervo medio vaginam petcnte , inter 
ligulam veram interiorem et ligulam dorsalem spuriam quasi 
articula quodam suppositam. L'auteur ajoute que ce caractère 
ne parait pas avoir été observé par les botanistes dont il avait 
les ouvrages sous les yeux . 

Dans l'intérêt de la science , nous nous permettrons de faire 
observer 1°. que ce caractère de la feuille est commun à toutes 
les espèces de Bambusa ^ et qu'ainsi il ne doit pgint entrer dans 
la phrase spécifique ; qu'on le retrouve encore sur bien d'antres 
espècesde genres difTérensja**. que non-seulement nous l'avons 
figuré sur la planche 8 du cahier d'août iSsS des Annales ^ mais 
encore que nous l'avons décrit dans l'explication des figures. 

Rasfail. 
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167. HkBM RaSPAIL s ABHAMDLUHfr UBBE OIB BlLDUHO MS EmBBTO 111 

SBif Gbabsbba, etc. -7- Mémoire de M. RaspaU sarla formation 
de l'embryon dans les graminées, et Essai .d'une classification 
de cette famille ; traduit par M. C. ^, TaiHias. In-S**. XII , 
lai p. , avec a pi. au trait. Saint-Pétersbourg, 1836; ani 
frais de l'Académie des Sciences, (voy. le Bull. , t.^IX, n**. 
a83, i8a6.) " 

L' ouvrage de M. Trinius nous étant parvenu , noa^ allons 
remplir 1^ promesse que nous fîmes à nos lecteurs , en trans- 
crivant l'annonce de Ylsis. Nous devons nous dispenser de 
leur faire part des éloges que notre traducteur célèbre en 
Agrostograpbie , a la complaisance de donner à notre travail ; 
mais il est de notre devoir d'exposer et de discuter les points 
sur lesquels M. Trinius émet des objections ou des doutes. 

M. Trinius n'a traduit de notre essai de classification que 
les principes générant publiés en avril i825^ la suite, n'ayant 
été imprimée que deux mois plus tard , n'était pas encore par- 
venue à M. Trinius en novembre iSsS, époque à laquelle 
l'académie des Sciences de Saint-Pétersbourg arrêta l'impression 
de sa traduction. Ainsi l'auteur n'a pu connaître quetrès-im-. 
' parfaitement nos idées ^ et il ne nous paraît pas les avoir jugées 
tontes en connaissance de cause. 

Cette première partie même , imprimée à la bâte dans le^ 
Annales , renferme beaucoup de fautes graves , que nous n'a- 
vons pu réparer qu'en faisant nous— même l'analyse de notre 
travail dans le Bulletin en janvier 1826, n**. 55, 

La planche qui l'accompagnait , confiée à un apprenti , est 
exécutée dé la manière la plus grossière. Quant aux deux plan- 
cbes calquées au simple trait dans l'ouvrage de M. Trinius , , 
elles sont inférieures encore à celles des Jnnales. La première 
même qui n'est pas complète est, pour ainsi dire, méconnais-, 
sable. Nous ajouterons enfin que dans un mémoire imprimé 
dans les livraisons d'octobre et novembre des Annales , nous > 
avons apporté une modification importante à notre premier^ 
mémoire , modification qui ne se trouve point dans Ja traduc^, 
tion. Nous réclamons donc beaucoup d'indulgence de la part, 
de ceux qui liront cet ouvrage ; et le temps n'est peut-être 
pas éloigné où nous offrirons au public quelque chose de plus 
complet. 
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La traduction de M. Trînius est terminée, non pas par tai. 
pages de notes , comme nous l'avions d'abord annoncé , mais 
par 3 1 seulement ; nous allons répondre à quelques-unes d'entre 
elles. 

M. Trinius commence par une objection qui nous a bien 
étonné « et qui nous a fait repentir pour la première fois du 
laconisme de nos mémoires. Il avance positivement que la pail- 
lette supérieure des Crypsis , Cinna , Oryza , Anihoxanthum , 
Zoysia a deux nervures , au lieu d'une que nous leur avons. 
assignée ; enfin que toute notre division à paillette supérieure 
imparinerviée croule d*Bn seul coqp. 

Fonder une classification sur des caractères qui n'ciisteat 
point, c'eût été commettre ji ne erreur bien grossière et bien 
peu paixionnable ; et pourtant comment donner un démenti à 
un agrostograpbe aussi renommé que M. Trinius ? Aussi quoi- 
que nous possédions les analyses bien détaillées de tous les ca- 
ractères assignés à nos genres , et que nous ajons pris un soin 
scrupuleux de dessiner toutes les nervures ; cependant nous 
avontf cru devoir vérifier sur la nature tous les faits que nous 
avons avancés , et c'est dans la conviction la plus intime et la 
mieux motivée que noué déclarons que la méprise de M. Tri- 
nius ne pouvait être plus grande. 

Il est vrai qucs Tauteur ajoute que les deux prétendues ner- 
vures de ces paillettes sont très-rapprochées et réunies au som- 
met ; et cette observation nous a expliqué le fait et la méprise . 
Car ce que l'auteur désigne ici comme deux nervures, c'est pré- 
cisément la nervure simple que nous entendons , que tous les 
agrostographes entendent avec nous, mais que M. Trinius a 
admis double parce qu'il n'a pas eu la précaution de se faire 
une idée juste et comparative des nervures des graminées . 

Gir qu'on prenne une paillette inférieure de Bronuu décrite 
par tous les auteurs à sept nervures , et qu'on eiamine à pari 
chacune des sept nervures, on verra que chacune d'elles est 
formée d'une ligne blanche bordée de deux lignes vertes , les- 
quelles se réunissent au sommet de la ligne blanche. Voilà 
ce que tout'le monde appelle une nervure. Or , sur les Cinna , 
Crypsis , à l'état b*ais , la nervure unique se compose d'une 
ligne blanche bordée de deux lignes vertes réunies an sommet. 
Le Cinna et le Crypsis n'ont donc qu'une seule de ces nervures 
qui sont au nombre de sept sur certains Bromas, 
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Sar lesdVma , M. Trinins a pris les deux Jigoes vertes pour 
tleax nervures; mais alors M. Trinius devrait établir qne toutes 
les paillettes iaférieDres des l>alles et toutes les feuilles can- 
lioaires des graminées sont parinerviées au lieu d'être Iropari- 
nerViées; qu'ainsi la paillette inférieure d'un ^nomuranrait r4 
nervures, celle d'un Festuca lo , celle d'au Çjmodon 6, etc. , 
ce qui est absurde. Nous invitons M. Trinius à se faire une idée 
exacte d'une nervure', et il ne manquera pas de convenir que 
les paillettes supérieures des graminées de notre première divi- 
sion, dans toute U rigueur de l'expression, sont imparinerviées. 

M. Trinius trouve qne la place des Microlœna , Hierochloa , 
Jnthoxanthum auprès de VOiyta et du Mibora n'est pas natu- 
relle. Nous ferons d'abord observer que placer des genres les 
uns près des autres, ce n'est pas les réunir ; d'un autre coté , 
qu'il est impossible de faire une classification exactement* natu<^ 
relie des genres d'une famille par elle-même très- naturelle ; 
qn 'enlln notre clauificatioa était destinée à faire sentir le pas- 
sage des formes d'un genre simple à un genre plus compliqué ; 
qu'il est impossible de montrer un genre de gramînée qui ne 
vienne s'y placer , et qu'on ne puisse j retrouver sans peine , 
avantage qu'aucun tableau synoptique de graminées n'a pré- 
senté jusqu'à ce jour. Car les caractères anciens s'arrêtent à^ 
l'arête et au port , et le port et l'arête variant sans cesse , il 
s ensuivait que les anomalies étaient aussi nombreuses que les 
iudlvidns à étudier. Notre tableau, si simple en apparence, est 
-pourtant le fruit de deux ans d'un travail assez opiniâtre ; .et 
pobr le combattre il faut nécessatrenient faire mieui , c'est-à- 
dire en publier un qui fasse parvenir plus facilement à la con- 
naissance d'un genre donné. 

M. Trinius a, dit-il, trouvé un pédoncule avorté à la base 
, de la paillette supérieure du Cinna \ le fait est possible , mais 
alors la paillette du Cinna devait avoir deux nervures réelles. < 

L'auteur avance que, malgré toutes ses recherches « il n*a pu 
rencontrer tnvXeèLoliumcomposUumylai paillette inférieure pa- 
rincrviée et portant à sa base le pédoncule d'une locuste, ainsi 
qne le porte la paillette supérieuve. Il est fâcheux que la nature 
ait été si prodigue envers nous de pareilles déviations, et qu'elle 
en ait été si avare envers M. Trinius. Nous avons montré ce 
fait à un assez grand nombre de botanistes; mais si M. Trinius 
ne 1 a pas aperçu sur les Lolkuny qu'il le cherche sur les Naslus^ 
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yfnlhistirià plnt ou motos vivipares , et il ne manquera pas , je 
pen^e , de nous annoncer que le fait se présente si souvent» 
qu'on ne peut le regarder oomme. on phénomène rare. On peut 
voir ce que nous avons dit et décril fig. 3 de la planche 8, et fig. 
5 de la planche 9 de notre 3*. Mémoire, imprimé en août iSaS, 
Annal, des Scienc. naturelles, 

M.Trinios s'écrie à ce sujet : il en sera donc da Loliumcom-- 
.positum , comme des Cinna , Crjrpsis , AnthoxaMhum , etc. î 
Kous osons lui répondre qu'oui ; mais, que, comme il se trompe 
grandement au sujet des Cirma^ CrypsiSy Anthoxanihutn^ «te. , il 
conviendra un jonr qu'il avait prophétisé un peu trop vite an 
sujet des Lolûtm compositum^ etc. 

L'auteur che;:«he ensuite à combattre ce que nous avons dit 
au sujet de l'impossibilité de trouver dans le fait d'une com- 
pression quelconque , la cause de l'absence de la nervure mé- 
diane ; mais les raisons qu'il apporte étant les mêmes à peu près 
que celles que nous avons cru réfuter dans notre mémoire , 
nous y renvoyons nos lecteurs. Il y ajoute quelques considéra- 
tions, mais dont le sens nous échappe entièrement et qu'il 
nous serait par conséquent impossible de discuter. 

Ce qui paraît avoir le plus indisposé M. t*rinius, dans notre 
classification, c'est qu'en admettant notre principe, il soit 
forcé d'abandonner le fondement en entier de la classificatioo 
qui lui est propre ; je veux parler de l'organe qu'il a annoncé 
sous le nom de Callus. 

Nous avons assez souvent exprimé notre opinion au sujet de 
ce prétendu organe, et nous pouvons répéter ici que le Calhts 
de M. Trinius , n'est autre chose qn*un pli qui se trouve même 
an bas des articulations caulinaires ; que ce pli n'a aucun rap- 
port de continuité avec le pédoncule lequel part de la base de la 
paillette supérieure ; et que la figure qu'en a donnée M. Trinins, 
pi. I fig. ia-i3 de son traité de uni et sesquifiorit^ en est ai 
fausse , que M. Trinins noua paraît n'avoir cherché à vérifier 
ce fait qu'une fois, ou ne L'avoir vérifié qu'à une loupe ordi- 
. naire et en tenant l'objet de la main. Cette manière d'observer 
dans les analyses végétales, ne peut qu'induire en erreur, à 
cause des vacillations ^de la. main. Il faut nn porte-objet immo-« 
bile, et il faut disséquer sur le porte-objet. Au reste ce Callus 
est d'une si petite importance dans la famille des graminées , 
qu'avant la fécnndation il est à peine visible sur les Bromtu 
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et Pesiuca, et qu'il varie d'espèce à espèce. Dans notre classifi- 
cation, nous nous souinies contentés de le désigner dans les ca- 
ractères accessoires d*an genre, par ces mots : basi obliqué pul^ 
pinaii. 

Ainsi, malgré tout le désir que nous nous sentons de rendre à 
M. Trinius les choses flatteuses qu'il a la bonté de nous dire 
danssa traduction, il nous serait impossible d'admettre ie Cal/us, 
ttvolutiofi de 1(l substance calleuse ^ t accumulation de la matière 
florale et tant d'autres idées qu'il aura sans doute modifiées ou 
abandonnée^ tout-à-fait dans les dissertations qu'il vient de lire 
à l'Académie de Saint-Pétersbourg, et qui ont pour objet les 
Panicum et les jévena. 

M. Trinius assure avoir trouvé, des Paspalum dont la glume 
appliquée contre le racbis n'avait que deux nervures. 11 est 
très-probable que M. Trinius ne juge de l'existence d'une ner- 
vure que par son relief; mais s'il veut se donner la peine de re- 
garder la glume à travers jour, il ne manquera pas d'y découvrir 
la nervure médiane. 

M. Trinius ayant lu dans notre premier Mémoire , qu'en gé- 
néral les stigmates épars indiquaient que la plante avait une 
ligale en poils , s'est empressé de faire remarquer que sur deux 
panicum exotiques, il avait trouvé la ligule membraneuse. Si 
l'auteur avait attendu la publication de nos deux derniers IVié- 
moires, il aurait vu que nous avions pris soin dans les carac- 
tères génériques,, d'indiqaer les exceptions à cette règle géné- 
rale. Ainsi dans les Panicum nous avons dit : iigula pilosa Atin 
^igitariâ et perjjaucis aliis membranacea, 

L'antear se récrie contre les caractères tirés de la forme des 
écailles. Il est vrai qUe M. Trinius a tellement négligé ces ot^ 
ganesdans sa classification, qu'on s'aperçoit bien qu'il n'a pas 
eoQsacré beaucoup de teaaps k leur étude. Quant à nous nous 
avons étudié ces écailles sur près de 800 espèce», avec un soin 
si minutieux, que nous avouerons sans rougir, avoir passé 4 
jours consécutifs pour nous assurer de la forme des écailles du 
Poa rigida; qu'on juge pat^là du soin que nous aurons mis 4 
décrire d'autres écailles plus faciles k examiner. 

Nous portons même un défi ; c'est de nous offrir une éeaîUje 
bien conservée, sans que nous puissions assigner an moins 
quatre ou cinq caractères qui doivent accompagner ces organes 
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dans la plante k laquelle ils appartiendront. Souvent même non» 
pourrons indiquer le genre d'avance. 

M. Trinius regarde an moins comme probable l'explication 
que nous avons donnée de Téperon qui paraît k la base de la 
locuste de son genre Centrophorum, 

, Cependant » il l'explique à son tonr d'une manière que nous 
n'avons pas en l'avantage de comprendre. M. Rob. Brov^n Ta 
expliqué en disant que cVtait tane articulation oblique ; celte 
explication doit paraître un peu singulière, quand on pense 
qu'une articulation etft un point pour ainsi dire mathématique, 
que c'est le. point de contact de deux systèmes; et qa'il est aussi 
impossible de penser qu'une articulation se change en éperon « 
qu'il le serait de dire qne le point de contact soit an oiigane 
quelconque. 

Nous passons bien d'autres observations de pea d'in^rtance 
que Fauteur émet sans lenr donner plus d'importance qu'elles 
ne valent, et nous déclarerons franchement que de tontes les 30 
notes qu'a ajoutées M. Trinius à notre travail, une seule nous a 
paru valable, c'est la 5*. de la p. to4« La paillette que nons avons 
figurée fig. 17 bis, pi. i3, de notre Mémoire sur T embryon^ a 
été donnée pour la paillette supérieure de XJvtna tubsptctUa \. 
elle a quatre nervures/ M. Trinius qui a observé \ Aira subspi-» 
eàta synonyme de VJifena subspicata^ n'y a trouvé que deur 
nervures. C'est par erreur qne nous avons désigné V À%^aia sub'-- 
spicata ; c'est la paillette du Psamma lUtoralis de Palisot de 
Beau vois que. nous avons figurée ; mais sur T^pena ^ii&f/»fca/a 
et sur xine foule d'autres paillettes parinerviées, nous avons 
souvent trouvé 4 nervures, et jusqu'à i4 sur celles àe%Nastus. 

Du reste, l'auteur admet en entier notre théorie sur la for- 
mation de l'embryon ainsi que la description des organes de la 
graine (1). 

(1) Les conséquences immédiates des mémoives qne nous avons pe- 
bliés dans les AtuwUs des Sciences naturelles viennent enfin d être 
adoptées en France par M. De CandoUe, dans son oafrage élémen* 
taire intitulé : Orgttnograpkie végétale , savoir : que /« ,fieur n'est qunn 
hmoTgeon terminal composé de différens verticfUes ( to. 2, p. 252, et to. 1, 
p. 448 et sniv.) ; qne Vemhryon n'est qu'un bourgeon développé sur la ner- 
vure médiane de tovmre (to. 2, p. 255, art. 4^ ) ; qoe^«r i^ déchirement 
seul de ta feuille on peut isoler les cellules de certaines plantes les unes 
des autres ( tom. 1, pag. 24) ; que Us parois des ctUules sont par elUs" 
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Kos mémoires , qui certes n'ont pas obtenu de l'Académie 
^es Sciences de Paris , les mêmes honneurs que de l'Académie 
des Sciences de Saint-Pétersbourg, ont été imprimés dans un 
journal où le nombre des pages nous était limité ; nous avons 
été obligés de pressurer notre pensée, de réduire en deux 
mots de longs résultats , enfin de nous contenter de prendre 
date. C'est ponrquoi les juger dans le détail et non dans l'en- 
semble , ce serait les traiter en ouvrage complet. Noos nous 
proposoAs de publier tôt où tard toutes ces idées avec tous les 
faiits et toutes les figures nécessaires à Tintelligence du texte, 
enfin de faire un gros volume ; car dans les sciences d'observa- 
tion on paraît ne pas aimer beaucoup les formes précises 
des sciences exactes; on veut lire, et non étudier. 

Raspail. 






mémet ineoioret et que Uurcûulettr ne provient ^ue des substances contenues 
(to. 1 , p. 18) ; qne la stipule du Melianthns major est formée de deux 
stipules réunie^ (to. 1 , p. 338, la figure en est trés-confase et Texplica- 
tion erronée) ; enfin, et c'est ici que M. De CandoUe ofire un exemple 
bien rare dans la science : il abandonne l'opinion qu'il avait émise sur 
Torigine des spongioles , et il adopte l'opinion qne nous lui avons op- 
posée dans le Bulletin en mai 1 826, savoir, que les Spongioles ne sont 
que des débris de l'épiderme, et que les racines peuvent sortir de tous 
les points de la surface de Técorce ( to. 1 , p. 96 et p. 91 ) ; il adopte 
encore la critique que nous avons insérée dans le Bulletin , mai 1826, 
n. 34 (to. 2 , p. 3). ^ 

Il est vrai qne M . De CandoUe ne cite point notre nom ; mais dans 
un ouvrage de compilation , on n'est pas obligé de citer les auteurs 
quand leurs travaux sont généralement répandus. Nous pensons seu- 
lement qne M. De CandoUe aurait pu se dispenser (t. 1, p. 21, art. v) 
d'attribuer à M. Tréviranos une opinion qu'U n'a jamais émise : ce 
qui n'est sans doute provenu que d'une erreur de souvenir , puisque 
M. De CandoUe ne cite ni la page ni le mémoire même; c'est sur la for- 
mation du tissu cellulaire. Il est fâcheux que M. De CandoUe ait cité 
une seule fois notre nom pour chercher à attribuer à d'autres une ^opi- 
nion que , ipieuz que personne , il sait nous appartenir exclusivement. 
ï)a reste , nous nous sommes permis toutes ces réflexions pour faire 
remarquer les changemens qui s'opèrent dans les études botaniques. 
Car des idées que certaines gens en France taxaient hautement de sin- 
gularités , se tcouvcnt aujourd'hui adoptées en France tout aushi-bien 
qu'en Allemagne. 
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i68. AifiiiCAii KAxgBAL H18T01Y. — Hîstoîre natarelle d'Améri- 
qne. Vol. I. part. Il; contenant 2 a pi. grav. par D. John 
GoDMAH. Philadelphie, 1826; Carey et Lea. {P'e^. le Bullet. 
1827, n. ). 

Nous nous empressons d'annoncer la publication de la 2*. 
partie du 1''. vol. de cet important ouvrage; nous la ferons 
connaître en détail dès qu'elle nous sera parvenue. 

169. CaTAL06US UD CABINST CBLBBBK IT TKES-BSHOMMi d'oBJKTS d'hIS- 

TOiBB NATOiiLLB, cousistant cu Paplllons de nuit et de jour, 
Escarbots et autres Insectes ; de plus , Oiseaux conservés , 
Coquilles , Écailles , Coraux, PétriGcations , Minéraux, etc. , 
etc. , rassemblé pendant de longues années , délaissé par fea 
JoBM Rayb seigneur de Breukelerwaert ; lequel sera vendu 
publiquement en détail aux plus offrans , à Amsterdam , le 
3 juillet 1827 et jours suivans, au domicile du défunt, Eetr- 
rtngrachty no. 29, par les courtiers H, Winkelman, etc.; in- 
8^. de 222 p. Prix, 5o cent, en faveur des pauvres. Amster* 
dam , 1827 ;, frères Yan Cleef. 

Les acheteurs seront tenus de payer 77 p. | de chaque flo-* 
rin en sus de l'enchère. La vente se fait au comptant. 

Il paraît que cette collection est célèbre en Hollande , pays 
où il y a beaucoup d'amateurs ; mais , où , dit-on , les simples 
amateurs sont fort peu communicatifs , en sorte que les sa- 
vans étrangers connaissent peu leurs coUections , et que la cé- 
lébrité de celles-ci ne s'étend guère hors de la ville ou du pays 
où elles existent. 

Les quadrupèdes sont peu nombreux dans cette collection ; 
ils comprennent 73 n^. , relatifs chacun à un individu , mais 
dont trois appartiennent quelquefois à une même espèce. Les 
plus remarquables sont le Simia leucisca^ deux Loris ^ un Ga- 
léopithèquCy le Taguan de White, le Felis PardaiiSy le Vivtrra, 
caudivolvula. . 

Les oiseaux , classés d'après le Règne animal de M. Cuvier » 
offrent nne suite de 1 1 o3 individus , parmi lesquels on distin* 
gue : les FuUur papa dans la livrée adulte et du jeune âge , 
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plusieurs Falcà rares , le Strix Azio , une suite nombreuse de 
Lanius et de Tanagra , le Gjmnocëphale , des Ampelis , VEdo- 
li'us,superhts, des Tardas y quatre espèces de Philédon , la 
Lyre, les Rupicnles mâle et femelle, une suite de Loxies, 
des Héorotaires de la mer du Sud , 3 Épimaques , des Oiseaux- 
Mouches, des Malcohas , une série d'espèces exotiques de Gal- 
linacés et de Palmipèdes. 

Il n'y a qu'un seul Reptile , le Kaïman , Crocodilas scUrops, 
Les insectes Coléoptères sont classés d'après Olivier ; les Hémip- 
tères d'après StoU ; les Lépidoptères d'après Cramer et Hiibner. 
Ils ne forment point une série unique , les Coléoptères et les 
Hémiptères offrent ensemble 4^7 n"*. Les/ Lépidoptères , les 
Névroptères , les Diptères et lès Aptères ensemble 5 18. Ainsi 
l'on voit que la collection d'Insectes n'est pas considérable : 
on y distingue cependant plusieurs espèces rares et belles. 

Les Mollusques, dans lesquels on comprend les Astéries et 
les Oursins „ rangés d'après le système de Linné , édition dé 
HouttuTu , toutes les coquilles classées d'après Gmelin et les 
Coraux d'après Linné. Pour les coquilles, chaque espèce est ac- 
compagnée de la citation de la %ure de Chëmùitz à laquelle 
elle se rapporte'. Dans son ensemble, cette section du catalogue 
comprend 903 n°*. , savoir les Astéries et Oursins 33 , les co- 
quilles n*". 34 à 834 . et les Coraux 835 à 902. On voit, d'après 
cela , que numériquement parlant , cette collection est encore 
peu considérable, d'autant qu'il y a, par exemple , 16 n^". pour 
le Conus Amiralis , etc , On remarque dans les coquilles quel- 
ques genres nombreux , et quelques belles et rares espèces. 

Les Minéraux qui terminent ce catalogue forment une série 
de 860 numéros. D. 

170. DXS VAISSEAUX IIICBPHALIQUXS XT DX l'oBXILLB IRTXXim DX QUEL' 

Quxs ARiHAux QUI s'xHGOusDissxMT xif Hivxx, lettre adressée au 
vénérable professeur Jean-Frédéric Blumenbach , à l'occasion 
de l'anniversaire de sa 5o*. année de professorat; honneur 
décerné au nom de l'Académie des Curieux de la nature , 
par Ad.-GuiU. Otto, professeur à Breslan, etc., avec fig. 
( Nova acta physico-medica Acad, Cœs. Leopold, Car, Nat. 
Curios, ; Tom. XIII, part, i , p. a3. ) 

Le phénomène de l'hibernation, chez la plupart des Mammi- 
fères qui l'éprouvent, avait excité la curiosité de plusieurs an- 
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cieos nalnnlistes pour rexpViqaer. Dans ces derniers temps , 
on s'était surtont arrêté aux deux opinions émises par Mangili , 
et par Saissy, comme les plus probables. Le premier établit 
( jinn, du Muséum ifffist, natur, , Tom. X, p. 4^3 ) qne dans 
la marmotte et probablement dans les autres maqimifères dor* 
meurs, l'artère carotide interne manque tout-à-fait « e€ qne Tar* 
tère vertébrale fournit seule au cerveau du sang en petite qnantî 
té, en sorte que cet organe a peu d'excitabilité. Le D'. Saissj, de 
Lyon , qui a remporté le prix de l'Institut, proposé sur la qne^ 
tion des animaux bibernans, dît avoir observé , chez ces ani- 
maux , que le cœur et les vaisseaux Internes sont proportionr 
nellement plu» larges que dans les antres espèces ; tandis que 
les vaisseaux de la circonférence du corps çont plus étroits. 
U ajoute que leurs nerfs catanés sont plus volumineux que 
cbez d'autres animaux , et de là vient qu'ils sont frappés plus 
fortement par le froid. X«e professeur Otto ayant voulu répéter 
ces rechercbes , non-seulement ne les a point confirmées ; mais 
il a trouvé des faits que ni Saissy, ni Mangili n'avaient 
observés ; car il affirme , au contraire, qu'aucun de ces animaux 
bibernans ne manque d'artère carotide interne, ni d'aucune autre 
artère du cerveau. A la vérité, cette carotide-interne est petite 
dans ces. espèces d'animaux , et elle échappe aisément à la vue , 
parce qu'elle suit une marche particulière , en pénétrant daua le 
crâne par un trou pr.>pre, ouvert auprès pu dans l'intérieur même 
du trou déchiré postérieur, se rendant dans la cavité du^tympan, 
se portant enhautsur le limaçon, pénétrant par le milieu du trou 
de l'étrier, et de là dans un canal osseuxparticulier qui se dirige 
en devant et en haut jusque dans la cavité du crâne, où elle se 
ramifie dans le cerveau, la dure-mère , et, si Tartère maxillaire 
interne est petite , dans les yeux et dans le nez. Dans certains 
animaux la carotide interne est entourée d'une gaine osseuse 
dans tout son trajet par la cavité tympaniqne, de manière qne 
rétrier se troiive, en quelque sorte, posé à cheval sur un pédi- 
cule osseux creux , le pessalus de Carlifile , qui avait déjà décrit 
cette partie dans le Cochon-d'Inde et la' Marmotte ( Philos, 
Tmnsaci. <, i8o5, p. ao4 ). M. Rudolphi, qui a vu l'artère 
dans la Taupe et le Chrysochlore du Cap (Grundriss der Physio- 
^^gi^ > .tom. Il , p. I Sa , 1 33) , la regardait comme appartenant 
à la méningée postérieure ; dans d'autres animaux hibernaas». 
le pessuiu» n'est osseu]^ qu'en partie y et membraneux dans le 
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reste de ton étendue. Les filets de communication du nerf 
grand Sympathique avec la 5*. et la 6'. paires de nerfs, suivent 
la singulière marche de la carotide externe dont le volume est 
un peu moindre que celui de l'artère vertébrale. Le sang qui 
revient da cerveau passe , pour la majeure partie » non pas. 
dans la v^ine jugulaire interné , comme chez Thomme et 
chez d'antres mammifères , mais dans un canal particulier au- 
quel M. Otto donne le nom àe^ temporal ^ parce qu'il traverse 
le rocher et l'os temporal , et qu'il se décharge dans la veine 
jugulaire externe , qui est en conséquence plus grosse chez ces 
animaux que la vetne jngnlaire interne. Cette même disposi- 
tion se retrouve cependant , non-seulement chez les animaux 
bibernans , mais aussi chez beaucoup d'autres mammifères et 
même chez quelques singes ; elle paraît même être en rappoi*t 
avec la marche quadrupède. Les animaux, surlesquels M. Otto 
a trouvé les dispositions anatomiques qui viennent d'être signa- 
lées, sont nombreux. Ce sont d'abord les Chauves-souris, parmi 
lesquelles il a examiné les espèces suivantes : VtspertUio mûri- 
mus , protents^ 4umtus et pipistrelliis^ Pieropus caperuis^ Nycteris 
thebaStca , Rfùnopoma microphyHum , Rhinolopkus tridens , Ta-* 
phounts perforattts , et deux espèces indéterminées , l'une du 
genre Molossus et l'autre du genre Phjrilostoma. Le Hérissoii , 
déjà anatomisé par lA^etter en i8i8| lui a présenté une dispo- 
iîtioD analogue ; les Musaraignes , la Taupe qui a une oreille 
si développée , comme l'a montré Jacobs en 1 8 1 6 ; les Ours , 
' le Blaireau , le Castor, le Campagnol ( Hypudmus atvalis ) , le 
Lemming ( Georhychus Lemmus } , le Loir ( Myoxus Glis ) , les 
Rats , le Hamster ( Cticttus ) , les Gerboises ( Dipûs ) , Jes Rats 
àLe9Xk{Bathyergus) j les Marmottes, le Bobac, le Souslic, 
l'Écureuil, le Porc-épic, le Lièvre, et le Lapin, les .Ca via 
{Bydroehmrus ) , TAgonti ( Dasyprocta Jguti) , et le Cochon- 
d'Inde disséqué par Treutler en i8ao, et plusieurs autres ron- 
geurs fournissent à M. Otto des descriptions de cette partie 
propres à confirmer les principes qu'il établit. 

Il en tire la conclusion , que la plupart d'entre ces animaux , 
étant on nocturnes, ouhabitans des cavernes et des lieux obscurs 
ou souterrains , ont du avoir l'organe de l'ouïe plus développé 
que d'antres races ; ainsi l'on pourrait juger d'après la structàre 
de l'oreille interne d'un animal i s'il est dormeur en hiver , 
soit par le canal artériel osseux , soit par le sillon que trace 
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l'artère carotide interne à la base du limaçon, ou par 1 amplitude 
de Tétrier à cause du trajet de la carotide , etc. Il y a plusieurs 
autres considérations anatomiques fort délicates qu'on trou- 
vera dans ce travail un peu long, mais qui paraît aussi exact 
qu'instructif. ' J -J. Viskt. 

171. Essai gsologiquk bt minhalogiqub sus les siiviioifs d'Issoiu, 

' département du Puy-de-Dôme, et principalement surlamon> 

tagnede Boulade, avec la description et les figures lithogra- 

phiées des ossemens fossiles qui y ont été recueilUs ; par 

MM. Dbvkzk dbGhabiiol, ancien élève de l'École Polytechni- 

' que, correspondant de la Soc. roy. et cent, d'agriculture, etc. ; 

et J.-B. BouiLLBT, de la Société d'encouragement, etc. IV*. 

etV*. LIVRAISONS. Ciermont-Ferrand, i8?6 et 1 827, Thibaut- 

Landriot ; Paris , Treuttel et Wijriz: ( Foy. le BulUt, ; 

'tom. V, n*. 38o, et lom. VU, n«. apS. ) 

Nous annonçons avec beaucoup de satisfaction aux natura- 
listes et aux géologues la fin de cet ouvrage intéressant , et 
nous nous empressons de féliciter les auteurs sur la suite et la 
persévérance qu'ils ont apportées dans l'exécution d'une entre- 
prise qui témoigne si hautement de leur zèle pour la science. 
Npus espérons que leurs compatriotes et tous les amis des 
sciences naturelles, en se procurant cet ouvrage , les auroat 
bientôt dédommagés des généreux sacrifices qu'ils se sont im- 
posés pour contribuer à l'illustration de leur pays et aux pro- 
grès d'une des parties des sciences naturelles la plus digne 
de l'intérêt et des méditations de tous les esprits éclairés. 

Nous rappellerons , avant de signaler le contenu de ces deux 
dernières livraisons , les conditions de la souscription à cet 
ouvrage. Les cinq livraisons in-fol. raisin vélin, dont il se com- 
pose , contiennent chacune six planches lithographiées avec 
beaucoup vde soin ; la cinquième comprend le texte aussi in- 
* fol. , composé de 3o feuilles d'impression. Le prix de chaque 
livraison est de 3 fr. poui^les souscripteurs, ce qui fait i5 fr. 
poiy: tout l'ouvrage. Les non -souscripteurs le paieront aqfr.. 
On doit encore signaler ici le désintéressement des auteurs ; 
car peu d'ouvrages de ce format , ornés d'autant de planches , 
ont été^portés à un prix si bas ; et cependant ils donnent plus 
qu'ils n'ont promis, d'autant que le texte devait être in^S^., 
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et qu'ils le publient dans le format in-fol. poar qa*it puisse se 
relier avec les planches. 

< Nous ne considérerons ici le livre de MM. DevèzedeChabrioI 
et Bouiilet que sons le point de vue zoologique ; dans un ' 
autre article nous le ferons connaître plus tard aux géologues, 
dans la partie géologique du Bulletin. 

La IV. livr. n'offre que des ûgures , sans détermination des 
espèces auxquelles appartiennent les osseinens représentés , 
qtioiqu'on indique leur genre! 

La V*. donnant tout le texte, c'est celui-c^ que nous , 
allons nous efforcer de faire connairre à nos lecteurs. 
Cette dernière livraison ne devait contenir que trois planches; 
les auteurs en donnent six : en .sorte que la totalité des plan- 
ches de rouvi*age est de trente , y compris la carte géologique 
du gite de fioulade et une planche pour les profils et, les cou- 
pes de cette localité : ces deux dernières sont coloriées. Dans 
leur préface les auteurs s'expriment avec udq grande conve-^ 
nance sur leur position , et l'on ne pourrait , sans injustice, 
demander à des amis de la 'science, qui s'expliquent d'ailleurs 
avec une modestie non affectée, ce qu'on aurait droit d'exiger 
d'un savant de profession. Il serait bien à désirer que dans 
tous les départemens de la France on put rencontrer des 
hommes aussi zélés et aussi capables que MM. de Chabriol , 
Bouiilet, Bravard, Jobert et Croizet^ une foule de localités 
importantes seraient bientôt connues , une foule de faits igno- 
rés seraient enregistrés dans les annales de la science , et quel-' 
quefois mieux que par les savans proprement dits, qui voyagent 
ordinairement en courant , et ne peuvent , comme les habitans' 
du pays , observer à loisir et avec tout le temps et les soins 
nécessaires les objets dignes de leur attention. MM. Devèze et 
Bouiilet ont accompagné le professeur Buckland à Botilade;' 
ils ont eu l'avantagé d'entendre sur les lieux mêmes les idées^ 
de ce célèbre géologue sur les phénomènes dont cette localité 
' a été le théâtre ^ ils ont profité des conseils de M. le comte de 
Montlosier, de MM. Cordier et Le Coq ; M. le baron Cuvier a* 
bien voulu faire déterminer les genres des ossemens qu'ils dé«' ** 
crivent, par M. Laur^lard ; ils s'empressent de payer à tous ces 
savans le tribut de leur reconnaissance. 

Les auteurs renouvellent dans lenr préface l'annonce faite 
dans leur prospectus de la publication d'un autre ouvrage fai- 
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sant saite k celui-ci , et qui contieodra la descriptiou des 
plantes , des coquillages, des poissons et des mammifères fos- 
siles de l'Auvergne. Outre les ossemeos qu'ils font connaître 
aujourd'hui , ils ont recueilli dans divers gisemens , tels que 
ceux de Boulade , Malbattu , Mascoin , Gcrgovîa , Chaptnzal , 
plus de 3OO0 beaux échantillons , dont, plusieurs ont déjà été 
déterminés par M. Gnvier. Toutes ces collections sont déposées 
cbe2 M. Bouillet , k Clermont-Ferrand. ' 

r^oiis trouvons dans l'introduction , de a4 pages , qui précède 

" cet ouvrage , l'historique des observations successives faites sur 
les débris fossiles d'êtres oi^anisés en Auvergne. C'est à M. de 
Laizer père que l'on doit la première indication de l'existence 
d'ossemcns fossiles de quadrupèdes dans cette contrée. Il fit 
connaître y dans une lettre écrite à l'Institut eu i8o5, ua 

- fémur et un astragale de Rhinocéros , qu'il avait trouvés près de 
Mootaigut-le-BIanc sons une énorme couche de produits volca- 
niques. MM. Ramond et Le Cocq ont signalé, depuis , quelques 
gisemens de produits organiques. L'abbé Lacoste adressa k 
M. Cuvier un os de Rhinocéros , et quelques ossemens d'oi- 
seaux ; enfin , comme nous l'avons dit dans le temps , M. de 
Laizer fils présenta, en i8!i4« à l'ancienne société de Minéralo- 
gie et de Géologie de Clermont , dont il était président , une 
dent d'Hippopotame , un crâne et le bois de plusieurs variétés 
de Cerfs inconnues, trouvés à la Montagne de Boulade. C'est 
au hasard , suivant les auteurs , qu'est due la découverte de 
ce gisement devenu si célèbre. Deux chasseurs découvrfrent 
quelques ossemens , et , depuis , rattention fut éveillée sur 
celte localité. 

L'introduction offre , après cet aperçu historique , >des vues 
générales sur l'importance de l'étude des Fossiles pour la Géo- 
logie^ puis des idées d'ensemble sur les phénomènes géologi- 
ques qui ont procuré les résultats qu'on observe aujourd'hui dans 
le ba^iD d'Issoire.MM. Devèze.et Bouillet tirent des faits obser- 
vés cette conclusion , déjà bien établie , et qui n'en est qu'une 
conséquence : i^. que les eaux douces et lès irruptions volcani- 
ques agirent alternativement sur le sol de l'Auvergne, puis- 
qu'on voit leurs produits V intercaler de manière à prouver que 
leurs effets étaient contemporains ; a^. que la végétation et Ta- 
nimalisation existaient sur le sol de l'Auvergne , dans le temps 
mémo des irruptions volcaniques , puisqne leurs débris en 
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sont recouverts ; il eût été bon cependant de faire précéder 
ces réfleiions de la détermination précise des époques relatives 
des coulées qui recouvrent lé sol , et de préciser si ces débris 
se trouvent sous les plus anciennes de ces coulées. Quant 
à l'homme , tout dit qu'il n'était point contemporain de ces 
événemen's , et nous voyotis avec peine que MM. Devèze et 
Bouillet paraissent pencher à croire à cette contemporanéité ; 
puisqu'ils rapportent fort au long , pour étayer cette opinion , 
des passages de l'ouvrage de l'abbé Giraud de Soulavie sur 
V Histoire naturelle dt la France méridionale , auteur qui ne 
jouit d'aucun crédit. Tout, au reste, se réduit, dans ce passage, 
à un morceau de planj^he qui paraissait travaillé par la main 
des hommes , et qui a été trouvé par le marquis de Si-- 
miane dans le gisement de Lignite de Boutarésse (ij. M, Sou< 
lavie dit' avoir vu ce morceau , ainsi que M. Cadet , de l'Aca- 
démie des sciences , et M. de Marivetz ; et il part de là pour 
établir ses hypothèses . Les auteurs citéni également des mor- 
ceaux de Lignite de Chambeuille , près Murât ^ où l'on croit 
voir r empreinte des coups de hache ; ils possèdent un dç ceS 
morceaux dans leur collection. Ils rappellent k ce sujet les 
' morceaux de fer travaillés par les hommes.', cités par Lamé- 
therie , comme ayant été trouvés à Montmartre, et quelques 
autres faits analogues. Nous, répondrons qu'aucun fait réelle- 
ment constate' et Hors de toute suspicion n'est encore venu ap- 
puyer une telle ancienneté relative pour l'espèce humaine , et 
qu'il en faudrait plusieurs d'incontestablement établis pour 
détruire l'ensemble des preuves contraires qui existent. 

Les auteurs terminent cette introduction par quelques con- 
sidérations sur les Causes de l'abaissement de la température à 
la surface terrestre. Ici ces écrivains ont emprunté à d'anciens 
auteurs des faits sans valeur, ou aux astronomes des obser* 
vations encore en partie hypçthétiques , et du reste peu appli- 
cables à l'objet en question ; ils auraient pu se borner à recourir 
au mémoire de M. le baron Fourier, à celui de M. Crichton , 
et à nos articles du Journal de physique , du Dictionnaire clas- 



(1) Ce gisement de Boutarésse est fort intéressant ; nous donnerons 
k ion sajet une notice géolo^que. 

B.ToMiXI. i8 
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sique et du Bulletin ^ où nous avons développé tonte notre 
théorie à ce sujet. Le changement de la température^ qui a 
permis aux plantes et aux animaux des zones équatoriales de 
vivre sur le sol de la France , est bien antérieur à toutes les 
époques historiques; peut-être eût-il mieux. valu, dans un 
ouvrage de -ce genre , éviter ces idées générales et s'en tenir 
aux faits spéciaux , objet de Touvrage de nos savans. 

Le chapitre i ''. est consacré à la description du Bassin dls- 
soire et des lieux qui f environnent. Le 2*. est. également tout 
géologique; on y trouve cependant le tableau suivant des 
animaux dont on rencontre les restes dans la couche alluviale 
sableuse de la montagne de Boulade. 

MammifÙes. Ours, 3jsspèoes, dont Tûne inconnue, Ursus culiri" 
densj et une espèce douteuse. — Fe/i>, 5 esp. nouv. ^- Chien^ 1 . 
eap. indéterminée et une Hyène. -» Castor^ une es^p. , peut- 
être le Cast<^ Fiber? — Éléphant , 3 espèces. — Tapir , i — 
Rhinocéros^ i . -— Hippopotame^ i . — Cerfs , 5. — Benne , 1. 
— Llan , I. -^ Aurochs , i. — Cheval^ 2 dont une est \'B- 
quus Caàallus^ selon les auteurs. 

CsTAcés' indéterminables. 

Le 3'. chap. est consacré à des considérations géologiques 
sur les trois plateaux d'Issoire , de la Groix-St. -Antoine et de 
Boulade. Dans le paragraphe 4 9 l^s auteurs traitent de ïexis- 
ience en Auvergne des animaux des régions méridionales et desré^ 
gions septentrionales. Après avoir énuméré tous les animaux 
.trouvés à Boulade ou à Malbattu , les auteurs se résument ainsi : 

* 

Des aj espèces qui y ont été .recueillies , 17 appartiennent à 
des genres encore exista ns , mais leurs espèces n'ont plus d'a- 
nalogues. 9 autres appai^tiennent à des genres et peut-être à des 
espèces analogues encore vivantes. L'existence des animaux da 
noi*d dans l'Auvergne n*offre rien d'impossible à concevoir ; 
quant à ceux des pays méridionaux ^ les auteurs l'expliquent, 
comme nous , par l'élévation de la température à l'époque où 
ils vécurent. 

Les auteurs pensent que tous les os fossiles de Boulade ont 
été enfouis par suite d'une irruption boueuse des volcans situés 
autour de Boulade ; puis ils traitent des différentes espèces de 
terrains dans lesqueb on a trouvé des ossemens fossiles ; à cet 
égard ils donnent un grand tableau , dont le but est de mon- 
trer que les mêmes espèces d'animaux se trouvent dans des 
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terrains de divirs âges et de nature differepte. Le paragraphe 
* suivant ofiPre un tableau de la composition chimique de quel- 
ques ossemens fossiles et de roches contenant de la matière 
animale. Après d'autres considérations géologiques , les auteurs 
terminent leur ouvrage par l'explication très-détai liée des 
planches dont il se compose et par une table alphabétique. 

L'explication des planches n'offre malheureusement poiut 
une détermination des espèces ; on y indique simplement le 
nom dugenre auquel appartiennent les ossemens, quelquefois peu 
caractérisés , et leur nom ostéologique. Les auteurs ont laissé 
^aux savans qui se spnt occupas spécialement d^ ces délermi- 
nations le soin de déterminer ceux de ces ossemens qui se 
rapportent à des espèces déjà connues et de nommer les 
espèces nouvelles. On ne peut qu'applaudir à celte réserve , 
puisqu'ils n'ont point cru pouvoir le faire eux-mêmes avec 
certitude : il eût été du moins à désirer qu'une description 
exacte et complète pût mettre sur la voie, et que les dimen- 
sions de ces ossemens fussent données avec soin ; heureuse- 
ment que nous pouvons espérer un travail plus scientifique 
sons ce rapport dans l'ouvrage de MM. bravard, Jobert et 
Croizet , qui ont pu , avec le secours de M. le baron Cùvier , 
déterminer toutes les espèces qu'ils décrivent dans leur ou- 
vra^. Nous devons croire qu'ils décrira) nt réellement tous 
les ossemens qu'ils figureront, et surtout qu'en citant avec soin 
toutes les figures de MM. Devèzeet Bouillet , ils fixeront toutes 
les incertitudes, et éviteront les doubles emplois qui pourr|ient 
résulter de leur silence au sujet de cet ouvrage. F. 

172. Bbitbjegi zdb Natuigkschicrtb vor BsASiuxif. -r- Matériaux 
pour servir à l'histoire naturelle au Brésil , par le prince 
Maximilibn di Wibd. t. II. Mamhifsbss. 

L'analyse de cet ouvrage donnée dans le Bulletin , tom. X , 
n^. 1 09 , ne contenant que les noms et la distribution géné- 
rale des genres et des espèces , nous allons^ reproduire dans 
ce second article , la description systématique des espèces et 
des genres que l'auteur a signalés comme nouveaux ; quelques- 
uns avaient déjà été publiés par Kuhl (Beitrâge zur Zoo- 
logie und vergL Anatomie, par M. Schinz(das Thierreich^ etc.), 

' 18. 
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et par M. Lichtenstein. (Ferhandlungen der kênigL Jcad, àtr 
ffissensch. zu Berlin). 

I. QUAMOIIANBS. 

ht Mico brnir, Cebus robusius. 

Tête presque noire ; les mains, les avant-bras et les membres 
à leur face interne , ainsi que les jambes et la queac de coa- 
letir brane-noirâtre ; les autres parties d'un rouge brun cbâ- 

taigne. 

Eah, les forêts de la côte du Brésil entre le i3^ et le 19^* -i 
de lat. S. Voisin du O./aiuelius GeoflF. 

Le Saï à poitrine jaunes Cebus xanthostemos. Le vertex, la 
nuque, la barbe et là queue noirs ; les bras et les jambes 
avec des^poils bruns -noirâtres à pointe jaunâtre ; la poitrine et 
la partie supérieure des bras jaunes-rongeâtres ; le do^ brun ; la 
partie antérieure du col et le ventre de couleur jaune , paésant 
att'fouge brun. Voisin dû précédent. 

•Sab, la côte du Brésil entre le i4*.'et le 16*. lat. S. 

Un jeune individu de cette espèce est figuré dans les plan-» 
ches des mammifères de MM. Geoffroy-Saint-Hilaire et Fr. 
Cnvier, sou» le'<nom de Saï à grosse tête, 
> Le Saï lion npir et roux. Eapah chrysomelas . €orps noir, 
le contour de la face et les avant-bras rouges couleur de 
rouille , le front jaune clair, une bande de même couleur sur 
la fsce snpérieure de la queue , depuis la racine de cette der- 
nière jusqu'à son milieu. 

Hqjb, les grandes forêts de l'intérieur du Brésil dans une 
étendue comprise «ntre les i4° et, i5o i- lat. S. 

C'esvdonc à tort que M. Desmarest place la patrie de ce 
singea Para; il né se rencontre que dans leSertong du Rio- 
PaVdo , de Belmonte et d'Uhéos. 

n. Çarkivoies. — Chéiroptères. 

A. Phyllostome à queue. Inds. 7, can. -S— t, mol. f-J* 
PIvfllostMMi nuwrophyllum. Queue presqu'aussi longue que 
le corps» tragus; étroit, lancéolé, poîatu; la feuille membra* 
neuse du nez longue et pointue , en fer de lance , ayant à peu 
près le quart de la longueu^ de la qu«Qe ; l'éperon de moitié 
moins long que la queue ; des lignes demi-circnlaires conce»- 
triques sur la membrane iaterfémerale ; le pelage brun de 
suie uniforme. 
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Bai. les rochers et les yieux troncs des bois , près de la ri- 
vière Mucuri. 

? Phyllostoma brevicaudum. Queue fort coarte , n'excédâDt 
que pea la longueur de la feuille nasale ; Téperon aussi long 
<)ue la queue I l'orfeille lai^e; lé tragus court, étroit, lancëolé ; 
le i^elfge gris**rougeâtre, bran 4ux parties supérieures, un 
peu' pluis 4>âte aux parties inférieures. Espèce voisine du Phyl- 
ioHoma ff/!9#r^aliiyil. Geoffroy-Saint'Hilaire. 

HiUf. les grandes forêts des environs dtt>]l^io-de-rËspirito- 
SantD. • . - ^ 

r 

B« PhylloHome . salis queue. Inds. j, can. j-f, mol. \-\. ' 

PkfUo8toniabrachyxfturh,QoT^ large, oreilles courtes et larges, 
tragus fort petit et très-arrondi; feuille du nez élancée, termi- 
née en* une painte étroite; éperon court; pelage couleur de 
suie aux ei^trémités des -poils ; plus clair aux parties inférieures. 

Sttb, le#- forêts et s'approche des* habitations pendant "le cré- 
puscule. ** . 

Egpèce'dont les dentb .n'ont pu être examinées , mais qui 
doit probablement rentrer déns cette- section : 

Phytiogioma stqfercHiaiuml 

Tragus court, pointu, blanc; pouce fort; poil brun foncé ,' 
bande blancSie s' étendant de la feuille nasale jusqu'à l'oreille. 

Hab, les bois de là Lagoa de Ponta>Negra, Sago , Arema, etc. , 
où il y a 'beaucoup de lacs. 

C. Phjllostome sans queue. Incis.' | , can: {—7 , mol. {-j. 
. Phyliostama ohseurum^ • 1 

Oreilles de dimension moyenne, de fornle assez ovale; tra* 
gUs fortipetit, aasez larj^e; mâchoire infëtîeure proéminente'; 
feuille nasale étroitement ovalaire, pointue ; éperon cotfrt ; pe* 
lage foncé , noirâtre , couleur de sui'e , se rapprochant dii gris 
isgçdré «ous l'abdomen. * 

V Babji à YîHa-'Vi^osa sur la .rivière de Parahyba. 
-. Ler genre jDrsans est adopté .par l'auteur, d'après les càrac* 
tèf«9«teblis|>ar;IlUger. La.^eale espèce de ce genre que l'an- 
teuv-ait rap portée da Bvé&il n'a.paa les incisives supérieures 
crénelées; ce qoi fait que ce^ caractère , établi comme généri* 
que par M. Desmarest, ne saurait être conservé. . 

Dysopes p^rotii. Oreilles grandes et fort. large», partagées 
en deux poches; nez fendu; queue forte; pelage foncé gris-> 
rougeâtre, bran en dessus, pluspHe en-dessous. 
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Hab. Un seul individu de cette espèce a été pris à ViUa-de- 
San-Salvador-do8-Campos sur le Parahyl>a. 

DiSMODUs. Nov, gen, • 
Incisives de la mâchoire supérieure , au nombre de a , gran- 
des, coniques, courbées, comprimées, pointues, à base fort 
lajqge. Incisives de la mâchoire inférieure^ au nombre de 4 » foiw 
tement dirigées en ayant, à couronne profondément fendue , 
les deux portions prolongées en cylindre et un peu arrondies à 
leur extrémité. Canines , grandes, pointues, en cône; les in- 
férieures s'élevant directement en pyramide. Molaires supé- 
rieures Molaires inférieures '^ 3 de chaque côté, séparées 

des canines par une petite lacune ; la première et la seconde à 
une seule pointe , récourbées en arrière , et très-exactement 
appliquées Tune contre l'autre; la 3*. à a pointes. Nei marqué 
par divers plis cutanés , garnis de poils , plis parmi lesquels se 
distinguent surtout 3 saillies en bourrelets légèrement pointues; 
oreilles pourvues d'un tragus ; langue. . . .; tête petite et fort 
courte; mâchoires très-raccourcies; Y inférieure plus longue 
que la supérieure. Membres extérieurs avec une membrane 
forte ; pouce très-grand et formé de deux articles ; éperon nul; 
queue nulle. 

Ce qui distingue ce genre de celui des Rhinolophes , dont il 
se rapproche, c'est la réunion des molaires qui forment en 
quelque sorte un seul faisceau, le nombre des dents en général, 
la présence d'im tragus , etc. 

Desmodus rufus. Corps sans queue, brun rougeâtre; ponce 
très-long et très-fort , aussi long que le pied. 

Hab. les vieux édifices de la Fazenda de M uribeca sur la ri- 
vière Itabapuana. 

DicLiouEus. Nov. gen. 

Incisives supérieures , probablement au nombre de a ; ûv/è- 
rieures au nombre de 6 ; 3 de chaque côté , formant une série 
continue avec la canine , et laissant une lacune au milieu en- 
tre elles ; eUes sont petites, à tranchant large et à 3 crénelnres. 
Canines supérieures au nombre de 3, coniques, dirigées en 
avant, légèrement comprimées, et courbées avec une seconde 
petite pointe à leur face postérieure ; canines inférieures^ re- 
dressées, dcoites, avec une bande saillante à leur base anté* 
rienre. Molqires supérieures^ au nombre de 5 de chaque côté, 
une petite dent immédiatement derrière la canine ; ensuite une 
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forte lapune , suivie de 4 grosses mâchelières garnies de poin- 
tes fortes et longues ; la plus antérieure de ces dents longue et 
conique, un peu courbée, à pointe sinrple et aiguë , environ- 
née de quelques légères saillies accessoires. Molaires inférieures^ 
5 de chaque côté , les deux antérieures , avec une pointe coni- 
que simple et quelques saillies accessoires. 

Tête : mâchoire inférieure plus longue que la supérieure ; 
sur la tête osseuse cette dernière offre au-devant et . entre les 
deux orbites un grand enfoncement elliptique qui fait paraître, 
les os de la face au-devant des orb?tes : les os du front et du 
vertex sont boursoufflés dcmitlences cellnleuses. Langue char- 
nue, entière sur les bords, plus courte que la mâchoire infé- 
rieure , adhérente par la plus grande pitrtie de sa surface infé- 
rieure. Queue : au lieu de former une queue extérieure , les os 
du^ coccix se terminent par plusieurs articulations d^ns deux 
pièces cornées, fixées à la peau extérieure et formant un or- 
gane composé de depx valves ou capsules. La valve supérieure 
est semi-lunaire , en forme de disque , à bord légèrement ren- 
flé, creusée en l'orme de capsule ; l'inférieure est plus petite, 
un peu triangulaire, pointue, appliquée horizontalement èontre 
la supérieure, concave, également fermée par la peau. Ces 
deux pièces cornées, placées horizontalement sur leur plu^ 
grande surface , sont mobiles l'une sur l'autre , se laissent 
écarter entre elles, et sont formées à leur base par une 
membraue particulière fort mince , qui les isole du corps. L*os 
coccyx entre dans la capsule supérieure. Le bord postérieur 
de la membrane interfemôralc est tendu par dessous la valve 
caudale. 

Diclidurus albus. 

Oreille large , naissant au-dessus de l'œil ; poil du corps très- 
épais , long , avec une teinte blanchâtre ; bras forts et longs ; 
tibias longs et grêles; éperon long. 

Cette description se trouve déjà insérée dans VIsis, année 
1819, pag. 1629. 

Hab, Un seul individu a été troivi^é sur les cocotiers cultivés 
près de Canavieras à l'embouchura du Rio-Pardo. 

Genre F'espertilio des auteurs modernes. 

f^. canàius. Mâchoire supérieure prolongée et un peu retrous- 
sée ; chanfrein légèrement fendu ; queue courte et se terminant 
dans la membrane intcrfémorak; oreille un peu conique, tragus 
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foit court, plus étroit à la racine; éperon fort et long de 
plus d'un demi-ponce. 
' Hab\ les vieux édifices. 

• y. nigricàns. Oreille moyenne , échancrée sou» la pointe m 
côté citerne; tragus presque linéaire ; museau court, chanfrein 
divisé par un sillon ; queue comprise dans la membrane in- 
leffémôrale » ayant la moitié de la longueur du corps ; pelage 
ncrirâtre , couleur de suie. Espèce voisine du Fesp. tdbescens 
GèôfiFr. 
' Hab. la régibn de là rivière Iritiba ou Reritigba. 

V.caîcaraius. Museau un peu pointu, queue courte etcomprise 
dans la membrane interfémorale ; pied petit, membrane latérale 
s'attàchant à l'articulation du pied ; éperons fort longs se toa* 
chant presque par leurs extrémités ; pelage brun-rongeâtre. , 

Hab, les rochers et les vieux troncs des forêts viciées sur 
les bords de la rivière Muturi. 

F. naso. Chanfrein prolongé, fendu et prééminent par dessus 
la mâchoire; éperon long; queue libre à son extrémité, attei- 
gnant le tiers de la longueur /de 1^ membrane interfémoi*ale ; 
membranes assez velues. 

Hab. les forêts vierges sur les bords des rivières , surtout 
du Mucuri, dans les environs d'Arara. 

F, Uucogaster. Museau très -court; oreille droite sur les bords 
latéraux; tragus de longueur médiocre et lancéolé; extrémité de 
la queue à peine libre ; éperon à peiné un peu plus long que 
l'oreille; pelage noir-brun pointillé de jaunâtre en dessus ^ 
blanc grisâtre sous le ventre. 

Hab. avec la précédente. 

m. CaINASSIEBS SAMGUllIAiaiS. 

Le petit chat tigre. Felis macroiAn. * ' 

Le dessus du corps fauve gris-rougeâtre , le dessous blan- 
châtre ; l'un et l'autre irrégulièrement gris-brun ou'noir, pas- 
sant au brun , en partie tachetés, presque sous forme d'yeux. 
Cinq bandes longitudîoalè| obscures ^ur la partie supérieure 
du cou; deux bandes brunes- noirâtres sur le front, des point» 
entre ces bandes ; deux bandes longitudinales sombres sur les 
cotés de la tête , une bande transversale sombre sous Isi go'gc w 
la plante des pieds grise-brune, la queue surpassant la moitié 
du corps. 
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Hai, dans les grandes forêts primitives sar les bords du Pa- 
rahyJba, de l'Espirito-Santo « du Mncnri. 

Cette espèce est voisiue du Felis Pardtdis, Lin. 
lY. Maasopiiuz (avec un duvet laineux, recouvert de soies 
longues et blanchâtres.) 

? Didelphis aurita. 

Très-voisin du Dîd, marsupiaiis par sa coloration et sa con- 
formatiou'^ mais s'en distinguant par sa tête et ses oreilles plus 
grandes, sa queue plus longue , son front plus déprimé. * 

Bob, Un seul individu en a été pris k Villa- Yiçosa sur le 
Parahjba. 

y. BoNGsnis. 

Le Rat Catinga. Mus pyrrhorhinus. 

Queue fort longue ; poil gris-jaunâtre ; nez, oreilles et partie 
postérieure des cuisses rouge-brun. 

Hab, les forêt» basses et sèches et les buissons nommés Ca- 
raaco dans le Sertong de la Capitainerie de Bahia. 

Le Rat fouisseur à poils rndes. Hypudœus dasytrichos. 

Queue assez garnie de poils , pourvue d'anneaux membra- 
neux en écailles, plus courte que lé corps; oreille courte et 
garnie de poils; fourrure très-épaisse, brune-noirâtre , poin- 
tijlée de jaane-rougeâtre. 

ffhb. Répandu probablement sur toute la c6te orientale du 
Brésil et peut-^tre dans tout l'intérieur. 

Le Moco. Cas^ia rupestris. 

Pelage gris cendré, mole de rongeâtre et de jaune-rongeâtre, 
plas noir sur le dos: le dessous blanchâtre; Tanus et la' partie 
postérieure des cuisses de couleur ronge rouillée. 

Ifab. entre les rochers sur les bords des rivières dans Tinté- 
rienr du Brésil. S. G . L. 

i^S. L'HoBUiB (Homo), Essai zoologiqob sus lx gmbs bumaiv. a*, 
Édit. ; par BoiY de Saint-Yixchit. a vol. in-i8;pag. XIY , 
328 , aSQj avec une carte. Paris, 1827 ; Rey et Gravier. 

Cet ouvrage est le développement de l'article du Dictionnaire 
classique des Sciences naturelles ^ amsLiysé datA le Bulletin ^ 
To. IX, a«. 83. 

Quelques exemplaires tirés à part et distribués par l'auteur à 
ses amis , ayant circulé dans le public, de nombreuses demandes 
furent adressées au libraire-éditeur. M. Bory de Saint-Yincent 
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a répondu à un accueil aussi favorable , en enrichissant son ar- 
ticle de notes très-nombreuses , dans lesquelles la nouveauté 
des aperçus et Toriginalité du style s'allient à la variété des 
recherches scientifiques. L'ouvrage très-élégamment imprimé 
est terminé par une carte géographique, sur laquelle l'auteur a 
indiqué par diverses couleurs la répartition des races qu'il décrit. 
Ce travail sera recherché et par les savans , et par les gens du 
monde ; il fournira aux uns des indications nombreuses , et aux 
autres une lecture agréable. R. 

iji. Du ciRviAu OU siRGK, coMPAiK A ciLui OK l'hohms et à celoi 
d'autres animaux ; par C.-F. Schumachki, Prof, d'anatomie à 
l'Université de Copenhague; avec 2 pi. [Dei kong. danske 
videnskab. Selskabs natutvidenskab. og mathemat. JJhandl. ; 
vol. Il, i8a6, p. 63.) 

Le .singe disséqué par l'auteur était le SinUa cynomolgus L , 
qui av^it été apporté par un vaisseau de Chibe ; mais l'auteur 
présume que l'animal avait été acheté sur la route. La dure- 
mère était très-mince, et à travers celte membrane on distin- 
guait mieux que chez l'homme les vaisseaux sanguins et les 
circonvolutions du cerveau; la pie-mère était aussi très-mince. 
Le cerveau a presque la pème forme que chez l'homme ; cepen- 
dant, la surface supérieure est plus aplatie, et paraît, vebs la 
partie postérieure , un peu plus large ; la partie antérieure , au 
contraire, est plus étroite. Les circonvolutions, qui sont si nom- 
breuses chez rhomme , ne se trouvaient qu'en petite quantité 
chez le singe disséqué |3ar M. Schumacher ; elles étaient situées 
principalement dans les parties antérieures et moyennes ; elles 
étaient à peine marquées à la partie postérieure. Celles do mi- 
lieu étaient presque toutes en travers ; celles de devant étaient 
plus convexes , mais pas autant que chez l'homme. La couleur 
de la substance corticale était plus jaunâtre ; la substance mé- 
dullaire était peu considérable, relativement à la substance 
corticale ; les stries longitudinale» ^eLancisi, qui chez l'homme 
sont souvent si faibles qu'on les* aperçoit à peine , étaient assez 
prononcées; 108 cornes supérieures des cavités latérales du cer- 
veau étaient plus saillantes ; les éminences striées étaient for- 
tement voûtées; les plexus choroïdes étaient très-pointus et 
minces; ils s'élargissaient , vers le bas, au point de couvrir en 
partie les couches optiques. Après avoir écarté ces couches , 
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on vit Ite troisième yentricuie qui n'était pas aussi large que 
chez l'homme, et, après avoir enlevé le cerveau du crâne, on 
remarqua que la tente du cervelet avait la même apparence 
membraneuse que chez l'homme. Lir face .inférieure .du cerveau 
diff^ait de celle de l'homme , en ce que, sur le devant, eHe était 
plus étroite , et que les lobes moyens étaient évidemment plus 
élevés : il y avait moins de circonvolutions qne sur la face supé- 
rieure et moyenne. Les lobes antérieurs étaient très-étroits , 
et chacun d'eux était très-enfoncé*; les lobes moyens, très- 
élevés , avaient une forme irrégulièrement quadrilatère ; les 
angles étaient obtus , et avaient leurs bords échaocrés. M. Schu- 
macher prétend qu'il n'existe pas réellement trois lobes à chaque 
moitié du cerveau de l'homme , et que c'est parce qu'on a suivi 
servilement les descriptions des anciens , qu'on admet ces trois 
divisions ; cette considération conduit l'auteur à penser que 
les anatomistes anciens ont commencé par disséquer le cerveau 
du singe, qu'ils en ont distingué et nommé les diverses par- 
ties, et que ces dénominations ont été appliquées ensuite par 
les modernes au cerveau de l'homme. 

Le cervelet , par rapport au cerveau, était petit chez ce 
linge ; la surface en était lisse , et on y trouva à peine les ves- 
tiges des divisions parallèles qui sont si visibles chez l'homme ; 
le contour en est , au contraire , plus sinueux. Il était divisé 
pareillement en deux moitiés , dont chacune consistait en deux 
lobes , un grand et un petit ; dans la moelle , l'auteur n'a pu 
découvrir le corps dentelé ou festonné dont parle Yicq d'Azyr, 
et qui existe chez l'homme; l'arbre de vie était assez pro- 
noncé. La moelle allongée . ressemblait beaucoup à celle de 
l'homme : seulement les corps pyramidaux étaient un peu plus 
étroits , et se prolongeaient plus en arrière. L'auteur continue 
afnsi de comparer chaque partie du cerveau du singe avec celle 
du cerveau humain. 

Après celte comparaison, il se.livre à quelques considéîrations 
générales. Le cerveau du singe est dans toutes ses parties sem- 
blable à celui de l'homme ; la difFérebce ne consiste que dans 
quelques modifications de fonce , et dans un développement 
moins parfait de quelques parties. Or , puisqu'on regarde le 
cerveau en quelque sorte comme l'organe , le siège de l'âme ; 
6u comme une condition matérielle de ses manifestations, on 
pourrait conclure de l'anatomie comparée des deux espèces de 
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cerveau , qne le singé , pins que tout antre animal , possède des 
facultés intellectuelles. Cependant, cette conclusion serait con- 
traire à toutes les observations des naturalistes. L'auteur a eu . 
pendant quelques années , plusieurs individus de Tespèce qu'il 
a disséquée ; mais jamais il n'a vu de leur part une action qui 
annonçât de la réflexion. Sur sept , il n'j en avait qu'un qui té* 
moignât quelque attachement à soh maître. Les singes ne 
montrent aucun instinct industriel; ce qu'on a raconté k ce 
sujet parait controuvé, et beaucoup d'animaux sont , à cet égard» 
«upérieurs aux sipges. Ce n'est qu'à force de coups qne l'on 
parvient à dresser les singes à exécuter quelques faianœuvres, 
ou à rendre à l'homme quelques petits services ; les chevaux , 
et surtout les chiens, sont dressés pins facilement que les 
sinifes , quoique le cerveau de ces premiers animaux soit bien 
plus aplati et ressemble bien moins au cerveau humain. L*auteor 
n'a point trouvé, chez les singes, l'organe de l'amour maternel 
bien prononcé quoiqu'on leur attribue à un haut degré cette fa- 
culté. La protubérance qu'on veut avoir remarquée , et qni se 
trouve aussi chez d'autres animaux, provient non pas du dévelop- 
pement du cerveau , mais de l'insertion des muscles de la nuque 
et du cou' L'auteur n'a pas trouvé non plus que l'oi^ane de l'a- 
mour sexuel qu'on place à la partie inférieure de l'os occipital', 
où s'insèrent les muscles du cou et.de la tête , fât bien déve- 
loppé chez cçt animal. Le cervelet ne saurait, dit M. Schuma- 
rôacher, faire saillie à cette partie; et il se demande com- 
ment on peut chercher une protubérance dans un endroit oi 
tant de muscles empêchent qu'il n'y en ait une? M. Schumacher 
pense , qu'en général , l'influence du cerveau sur rirritabtiité 
et la sensibilité est rooindr^ dans le singe que dans l'homme. 
La pression on la stimulation par un corps étranger sur le cer» 
veau humain , produit la paralysie d'une partie du corps , on 
des ihouvemens convulsifs ; quelquefois les deux effets ont lien. 
Un singe , que possédait M. Schumacher, mourut an mois de 
septembre , d'un épanchement sanguin dans le cerveau : cet 
épanchement qui avait le volume d'une noix était la suite 
d'un coup violent que l'animal avait reçu au mois de mai 
précédent. Quoique cette masse eût comprimé le cervetn de 
manière à y produire un enfoncement considérable , le singe 
avait continué de manger comme de coutume , et pendant 
quelque temps il avait même conservé sa gaîté. 
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L*auteur doute que les singes aient un tact plus parfait que 
d'autres animaux , ou qu'ils sachent mieux s'en servir ; sous le 
rapport du goût, i\s ne paraissent avoir aucun avantage 
particulier; ils ont les nerfs olfactifs plus développés que 
l'homme ; cependant leur odorat n'en est pas plus parfait ; ce 
qui le prouve , c'est qu'ils sont obligés de goûter d'abord leur 
nourriture ou leur boisson pour savoir si elle leur convient ; 
les singes sont même , parmi les quadrupèdes, ceux qui ont le 
moins d'odorat ; lés chevaux, les vaches, les porcs, etc. , dis- 
tinguent les objets de nourriture par le simple odorat. La vue 
du singe parait être plus perçante que celle de-l'homme ; aussi 
les nerfs visuels de, cet animal sont en proportion plus forts. 
Quant à l'ouïe ,. on ignore s'il l'a plus fine que l'homme et que 
les autres animaux ; du moins , les nerfs auditifs sont , chez le 
sin^e , plus développés , et la cavité de J'oreille plus vaste que 

chez rhomme. « D-»6. 

• 

175. Ubsds LoifGiBosTBis (avec planche); pat* le D^. Rkichbmbach. 
(Nov. Jet. Acad. NaU Curios,; T. XIII, i«. part., p. SaS.) 

L'animal do^t il s'agit a été décrit et figuré par M. Tiede^ 
manu dans une Monographie publiée à ce sujet {Abhandl, iiher 
dos uermeinte baerenartige Faultitr^etc,\ Heidelberg, i8ao);mai8 
la figure que cet auteur en donne, ainsi que celle qu'on trouve 
dans l'ouvrage de Gotton {Animais drawnfrom nature and engra^ 
vtd^ etc.; Londres, 1788, fol.-), et celle donnée ep 179a par 
De Lamétherie , ne présentent pas tous les caractères essentiels 
propres i VUrsus longirostris. C'est cette lacune que M. Rei- 
chenbach remplit en donnant une nauvelle figure dans laquelle 
on voit représentées les dent^ incisives , que quelques natura-^ 
listes avaient même refusées à cejtte espèce , et la marque blan- 
che caractéristique, an bas de la gorge. — La relation sur cet 
animal, fa'ou trouve dans l'ouvrage de Gotton , est égalemeut* 
reproduite par M. Reichenbach. 

176. Obsbbvatiohs sdb lbs RABiTupss DB l'hteni ; par Rob. Krox. 

{Edinb. Journ. ofScitnc,; juilL i8a5, p. 80.) 

La plupart de ces observations se trouvent déjà consignées 
dans un mémoire anal}(^é dan^ le Bullttiny T. YI , n^. 84- Les 
conclusions -de l'auteur sont les mêmes ; c'est ce qui nous dis-*^ 
pense d'y revenir avec plus de détails. 
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177. RXMAKQUES SDH LES OB8KtVATIOIf8 DU DOCXBUft KmOX , relative- 

ment aux habitudes delà Hy^ène, insérées dans le 5*. cahier de 
)a Reyue scientifique (TEdimbourgipa^r W.-H. Wavhs. (Edinb, 
Journ, qfScienc. ; n". IX , juin 1 8^6 , p. 43. ) 

On se rappelle , d'après l'analyse que nous avons donnée dans 
le Bull, y T. YI, n°. 84, delà note de M. Knux, sur les habitudes 
de la Hyène d'Afrique , que cet habile anatomiste émettait les 
plus grands doutes sur l'opinion du D*". Bucklan^i, qui tendait 
à faire adopter l'idée que les ossemens d^animaux réunis dans 
la caverne de Kirkdale^ y avaient été apportés par une Hyène 
anti-diluvienne qui en avait fait sa proie journalière. M. Wayne 
défend l'opinion de M. Buckland , et combat de point en point 
celle de M. Knox , qui croyait que les os avaient été ainsi réu- 
nis par les eaux ou par des torrens accidentels M. Wayne 
s'appuie sur un autre /ait, dont M. Knox n'a point parlé, c'e.«t 
la présence d'une grande quantité d'album grascum dans ces 
cavernes. Cette controverse, peu importante sous le rapport 
des résultats positifs , ne peut être iti l'objet d'un examen plus 
étendu. Lessow.. 

1^8. AifiUAL iNcoMiiu. -^ On a découvert dans les montagnes 
de Skipsea , et montré à Bridlington , la tête , le bois , les ver- 
tèbres du cou et quelques côtes d'une grande espèce du genre 
Daim, qui peut* être regardée comme éteinte. Ces débris se 
trouvaient ensevelis , en partie dans de l'argile saponacée , 
recouverte d'une couche de ^matières végétales d'environ cinq 
pieds d'épaisseur , et dans différens états de décomposition. 
Cette couche était formée,' moitié de sol marécageux et moitié 
de feuilles ,^de branches, etc., à demi pouries, et la couche la 
plps superficielle du terrain était un pied environ de terre or- 
dinaire. La tête, avec la mâchoire' supérieure armée de chaque 
tôté d'un rang de belles dents, est entière; la mâchoire infé- 
rieure manque. Les cornes , cassées vers leurs extémités , sont 
grandes et branchues. Les premiers andouillcrs -, de même que 
les merrains , sont palmés et légèrement divisés à leurs boals. 
{London and Paris ObstrVj; 1 1 mars 18^7 ) 
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179. Lu MnSABAlGlIlS AQDATIQVBS IIID16IMBS M L*AlIIMAGHB ; par 

M. Bmiiii. {Omis-, 2". Cah.\ i8a6, p. .} 

Les Musaraignes aquatiques forment une section particu- 
lière du genre Sorex^ caractérisée par )ês poils qui garnissent 
les côtés des tarses et des orteils , et servant à ia natation. 
Ces poils sont raides , pointus et plus ou moins longs , suivant 
l'âge de l'animal et suivant la saison , mobiles et ércctiles à yo- 
lonté , comme les piquans du Hérisson , probablement par l'ac- 
tion de quelques fibres musculaires qui s'attachent sans doute 
fleurs bulbes , mais que M. Brehm n'a pu démontrer jusqu'ici. 
Les espèces qu'il décrit sont au nombre de quatre , parmi les- 
quelles trois nouvelles. 

i^. La Musaraigne d'eau , Sorex foditns fiechst. 

Dents incisives de couleur rouge-brun , comme brûlées à 
leur pointe , blanches dans le reste de leur étendue ; roâche- 
lières grandes , de couleur jaune-brûlée en devant y à pointe 
distincte ; queue aussi longue que le corps. 

a<*. La Musaraigne à queue courte , Sortx amphibius Brehm. 

Cette espèce se distingue de toutes ses congénères par sa 
queue courte , qui n'a que | de la longueur du corps. Ellle sé- 
journe tant sur la terre que dans l'eau. Ses poils ns^atoîres 
sont plus courts que ceux de l'espèce précédente. Elle se 
nourrit d'insectes aquatiques et même de viande. M. Brehm 
soupçonne que les pays du nord sont la patrie de cette espèce, 
parce qu'il l'a vue très - rarement en été et beaucoup plus 
communém^t en hiver. 

3**. La Musaraigne à quçue en rame , Sorex natans Brehm. 

Toutes les dents supérieures grises-blanchâtres ; les canines 
supérieures et inférieures ayant antérieurement des pointes 
peu distinctes, non séparées. 

Cette espèce se distingue de toutes les auti*es par une touffe 
de poils qui donne à la queue l'apparence d'une rame , et par 
ses dents. Elle est plus grande que les 5 autres espèces. 
M. Brehm ne Ta trouvée que rarement et toujours en automne ; 
sa patrie proprement dite lui est encore inconnue. Elle ne s'é- 
loigne jamais des eaux . 

4**. La Musaraigne à dents blanches , Sortx stagnatilis ^ 
Brehm. 

Dents canines petites et blanches comme toutes les autres , 
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quelquefois seulement une des dents offre une petite pointe 
rougeâtre.- 

La blancheur des dents et la forme particulier^^ des incisives 
inférieures et des canines , distingue cette espèce de ses con* 
génères, auxquelles elle ressemble 'd'aiilears beaucoup. EUt 
est très-commune dans les étangs de la forêt montagneuse de 
Thuringe ; il est plus facile de la • prendre que les autres 
espèces. 

l80. MEMOIRE SUR LES PflOQdSS BLAtlCS , par M. LlCHTBKSTKUf. 

. {JbhJandl, der kônigl. Acad der Wissensch, zu Berlin; 1821, 
' p. I , pi. r, fig. I et a.) 

L'autenr fait d* abord remarquer combien les diverses espèces 
de Phoques sont encore mal déterminées , les caractères qui les 
distinguent étant peu nombreux et très-variables , tant suivant 
les âges que suivant les sexes. Tous les auteurs qui ont écrit 
sur ces animaux, s'accordent à dire que les jeunes Phoques ont 
leur poil très-doux, à leur naissance, et que la couleur est en 
génétalement blanche ou nn peu jaunâtre. Chez quelques-uns, 
et ce sont probablement ceux qui sont déjà un peu avancés en 
âge , la robe est, çà et là, pôiulillée de taches plus foncées. Ce 
sont ces peaux de très^jeu nés Phoques que les Islandais nomment 
Snodfell , et qu'ils rechercbent pour en faire des vêtemens 
d'hiver. Les Phoques ne portent cette fourrure que pendant 
quelques semaines , et l'échangent ensuite contre^ une autre 
dont le poil est au contraire très- dur. Aucun auteur ne donne à 
entendre que ce poil doux puisse se trouver aussi chez certaines 
espèces dans l'âge plus avancé , et cependant on en a décrites 
comme couvertes de poils longs, doux et blancs, tels que les PAaoa 
cucullaitty Ph. Uporina et Ph. fmtida^ etc. , chez lesquels on 
a regardé cette espèce de poil comme permanente. Mais il est 
bien certain que cela n'est pas , comme le prouve une observa- 
tion que l'auteur rapporte , de plusieurs- Phoques qu'on a pris 
au mois de mars sur les côtes de la Poméranie , et dont le pofl 
doux est d'un blanc pur et long d'environ un ponce «t demi. 
Ces Phoques avaient à peu près trois pieds et demi. L'un d'entré 
eux fut apporté à Berlin , et c'est là que M. Lichtenstetn l'a 
observé vivant jusqu'au mois d'août. Dans ce premier état, ce 
phoque avait exactement les caractères que Pcnnant assigne £ 
$oiy Phoca cucuUata , à l'exception toutefois de la synonymie. 
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qui le rapporte à une antre espèce i raaJ8«u bout d« très-peu 
de jours cet aoinsal perdit presque subitement son poil hlanc 
et laineux , pour paraître avec une robe d'un blàac sale , à poil 
court , dur et plat , parsemé de petites taches brunâtres , en 
un mot, il ëtaU tout à coup devenu semblable à un phoque tout 
t>rdinaire. 

En examinant cet individu après sa mort, M. Lichtenstein 
lui trouva cependant des caractères qui le distinguaient de 
tontes les espèces généralement connaes ; ses dents molaires , 
au lien d'être serrées , aplaties et à trois pointes comme celles 
de tous les phoques ordinaires , étaient au contraire plus espa- 
cées , coniques et courbes, semblables à des canines, et par 
conséquent plus rapprochées des dents du Dauphin ; et 
même les incisives étaient coniques et courbées en arrière. 
' £n comparant cette espèce à tontes celles déjà décrites « 
lenteur trouve que la figure que Fabricius donne de la tête 
osseuse de son Phoca Gryphus , s'accordait parfaitement avec 
celle que M. Lichtenstein avait sous la main ; et quoique Je 
siaturaliste danois n'ait d'ailleurs donné qu'une description 
incomplète du Phoca Gryphus^ Tautenr ne doute aucunement 
que l'individu qu'il a observé n'appartînt à cette dernière 
«spèce. 

Le Phoca ochoUnsis de PaIFas( Zoogr. rosso-asiat. , t. I, p. 
117 ) appartient évidemment à la même espèce , 'quoique sa 
description ne s'accorde pas exactement avec celle de Fabrv- 
cins ; mais la di£Férence dans ces descriptions vient de oe que 
l'individu qu'avait vu Pallas était nu jeune , et celui de Fabri- 
cius un adulte. 

Voici les caractères que présentent les dents suivant Fabri« 
cius : Dentés omnes comci\ retrorsum cuf^ati -, primores super, 
sex , inferibr. quatuor \ inferiores œquales , brèves , per paria 
disjuncti spatio intermedio ; superiorum utrinque extemus nuijory 
daniarium simulons , posticè exaratus canaiicuio angusto , quatuor 
éntermedii longiusculi subcequaies, 

Lanîarii inferiores approximatif posticè et interne canaliculati^ * 
suptriores eprimoribus interstilio diremptt; (pro reeipiendo laniario 
injeriàre) forma inferioribus similes» 

Molares utrinque utrinsecus quinque alternantes ; superiorwà 
prunus ^mterit min^r, aprce intMrsum incurvus , reliqui subtri" 
B. Tome XI. 19 
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„„^iri laten extemo connexe rttronum tt inlnman «luwwrtc , 

ZudalJ, secundus, tertius nu,jor» (.«-«•« .upenon^n^ 
^uaJes):sùnplices , primus, quaHus , <,uintus ampr^uucuU . 

utrùiQUô gradu minuio avcii. 

T ce. «ractère. , donné. p.r Fabricin. . on peut ajouUr^e 
le, ongle, de» pâte, antérieure, .ont plu. long. , pku étro.U 
et olu. coarbé. que cher le. autre. Phoque». 

LeTpoil. de. moa.Uche. «.nt pUt. et ondulé, dau. le n«- 
lîpu et implanté, en .ix rang. le. un. au-dewo. de. autre,, et 
r 'chaque «il .e trou«. une longue .oie bUnche avec tro» 
Z courte, et de couleur, plu. foncée.. L auteur pen.e que 
^l ■ ■ .,Mi dans l'erreur en diwnt que cette e.pece devmit 
ItCéL quf e^lle décrite par P««.n (P.. io^^UU Peuu.) 
!^ ™eUe diKre également du Phoca UstudineaAxi memeauteur. 
Xmarirde lerr^U ce. deux e.péce. étaient trop m^ 
décrite, pour quon pût éublir leur .ynonym.e. M... .1 e«. 
JlTnroUble que le Ph. Grrphus a ,o«vent été confondu avec 
U SÏSrquoiqueFabriciu. di,e .pécialement qa'eUe. «ot 

^tn'^Iumant ce qu'il a ^it ,ur cette «f - J» J"-?- ' 
M Liphteu,tein fait remarquer que la grande ttiUe de l .nd.- 
vidu U'il a e«,.o«.,le, yeux , et .nrtout la «"'«"«*<»*•«• 
duscLelette, ne permettent pa, d'admettre que céu* «a 
feuTet qu'il faut par conséquent admettre que cette e,pfcce. 
et pWement plu.ie«r, autre, co».erve«t long-temp. leur 
îongLil laineux. Il fait, remarquer encore que ton, le. uatu- 
rali.te. qui ont décrit de ce. Phoque, à long po.l , paraiMent 
[e, avoir ob,ervé, pendant l'hiver ou au «.mmencement du 
„rfntemw , ce qui ,emble indiquer que ce long poil est leur 
SdWr, et ue constitue point un vériuble carac^re .pé- 
cifione. M. Lichten.tein pen.e donc qu'avant de con..derer le. 
PhcuculMa, Uporini, hispida et fœtida comme de. e,p*ee. 
duûncte, , il faut bien .««urer « elle, ne changent p.. de 

'^Ï'a'uteur ajoute quelque, remarque, .ur le genre Olaria Pé- 
ron qui diffire tellement du Phoca , qu'il e.t étonnan»q« on 
le, aU .i long-temp. confondu. ; et comme on n a point encore 
iudlé d'une manière a.sez exacte le. caractère, de ce geore , 
M l.ichten.tein le. donne de la manière .nivante : 
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Paies postérieures tr^mpproche'es , à ongles fort étroits , dé" 
passés de beaucoup par une membrane natatoire Içbée, 

Pâtes antérieures en nageoires , sans aucune trace it ongles , et 
placées presquau milieu de la longueur du corps ^ 

Une conque auditive extérieure enroulée et recouvrant V orifice 
de r oreille. * 

Le museau et le pourtour des yeux approchant plus de ceux des 
Lutra que des PhocaJ * ^ 

Les incisives supérieures à deux tranchons , les inférieures à 
tranchans simples pénétrant dans les bifurcations des supérieures. 
Les molaires espacées et coniques. 

Les espèces appartenant à ce genre sont : 

1. Ph, ursina. ^ a, Ph, leonina (Ph. jubata Gmel. } -~ 
3. Ph, australis Penn. (et Ph. longicoUis Pars.) — 4. Ph. 
aurita Penn. (Ph. Jlavescens Shaw. ) — 5, Ph. pusilla Schr. 
[Ph nigraVoW.) 

11 est probable que \ePh. lupina de Molina appartienne à ce 
genre ; mais cela est plus douteax pour le Ph. cristaia ou ele- 
phantina, qui forme peut-être un genre à part. 

Il serait possible aussi que les Ph. austmlis ^ aurita et pu» 
silla se rappolrtassent tous trois au petit Phoque de Buffbn , 
dont la figure est d'ailleurs ma^vaise. Les pâtes antérieures y 
Bont représentées comme dans les Phoques ordinaires , quoique 
Buffbn dise qu'elle se trouve au milieu du corps ; elles ont en 
outr« des ongles » tandis que Buffon n'en fait aucunement 
mention. S— • s. 

181. NOOTIAU ISCOBIL DE PLàNCBIS COLOHIBRS D*0ISBADX , pOUr Ser* 

vir de suite et ^de complément aux planches enluminées de 
Buffbn , publiées par MM. G.-J. Timmingk et Mbiffibu Lau- 
6IBB. Livraisons 66 à 72. In-fol. Paris; Dufour et d'Ocagne. 
(V. le Bull. , T. YIU, n<». 206. ) 

La 66*. Livraison de ce recueil contient la description et la 
figure des oiseaux suivans : i^*. le Pic-Meunier, Picus pulveru- 
lentus Temm. , pi. 389 , mâle adulte des iles de Java et de Su-^ 
matra. a^. le Pic poignardé , Picus percussus Temm. , pi. 390 , 
le mâle ; pi. 4^49 ^a femelle : de Cuba. 3®. le Martin-Pécheur à 
bec'hojr, Jlcedo melanorfyncha Temm. , pi. 391 , la femelle » 
de rile de Gélèbes. 4*- le Fourmilier Andromède, Mjriothera 

19. 
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éndrnmêàm Ttmni. , pi. Sça , des îles de Java et de Samatra. 
Le Bracl^pteryx montana^ décrit récemment par M. HorsGeld 
dans \^%ZooL Etsearches in Java, doit se rapporter, suivant 
les auteurs, au genre Mjrwtliera, 5^. rÂlouettebisfasciée, Aiauda 
hffuciaia Lichtenst., pi. SgS , le mâle, de ^fubie, quelquefois 
en individus isolés snr les côtes de Provence et d'Italie. 6*. le 
Pardalote paré> Pardaloius omatus Temm. , pi. Sgi , fîg.- t, de 
Tintérienr delà Nouvelle -Hollande. 7? ie Pardaiote poignar- 
dé % Pardûloluà percussus^ Temm. , pi. 394 « fig. a » de Java. 
Vient ensuite la description du getire AnliiDga, Piofus L. , et 
celle de l'Anhinga Le Vaillant. PL Le Faillantii Temm. , pi. 
38o. PL meianogaster Latham, Forster : de l'Afrique et de 
rinde; espèce distincte de TAnhinga noir. PL Anhinga des sjra- 
tématiques, qui habite le Nouveau«Monde. 

LiVBAisoM 67., On trouve dans cette livraison la description 
et la ligure : 1 . Du PiroU veiouté , KUta hoiosericea Temm. , 
pi. 3<)5, le mâle adulte ; pi. i^i , la femelle ; de la Nouvelle- 
HQi\^nde,PUloHt^nchusholoseric€us K\xh\. ^^, Du PiroU verdin, 
Kitta virescens Temtn., pi. Sgô, le mâle adulte, des îles de 
rOcéanif ( ospèce envisagée primitivement comme le jeune da 
PiroU velouté. 3*. Du Martinet vieiUard , Cypselus 'Sent^ 
Temm., pi 397, le mâle, du Brésil. 4**. De TEogoulevent 
distingué « Caprimulgus eximius^ Rupp. , pi. 398 , du Sennaar. 
5*. Du Bouvreuil Githagine , Pjrrrhuia githagimea Temm. , le 
mile et;, la femelle, pi. 400 , fig. i et a , d* Egypte et de Nubie. 
Les auteurs donnent ensuite les caractères des genres Glaréole, 
G/areo/aBrisson, et Hétéroclite, Syrrhaptrs WWf^, \\% admettent 
4 espèces dans le premier de ces genres Le Gittteola laetett 
Temm. , des bords du Gange , est décrit en particviier et re- 
présenté pi. Sggr. Quant an second genre , Tespèee unique 
qu'il renferme (le Teirao paradoxus Pall. ) , est désignee'et dé- 
crite sous le nom de Sjrrrhaptes Pallasii. Une figni^de ce sin- 
gulier GaUiuacé se tiH}uve pi. 95 du recueil ; mais comme elle 
n'est faite que d'après un dessin et non d'après nature j^^ et que 
M. Licbtenstein y a signalé plusieurs erreurs, lcs..^utci^ ei^ 
promettent une nouvelle qui sera peinte d'après nature. . 

LivaAison 68. \^. Figure du Pic vigoureux j.Picift ^a/âi|ff, 
femelle, pi. 4oa. Description et figure : a^. Du Pir9|^tbalalsiB, 
MiiÉa thalassina Temm. « l'adulte » pi. ioi ; espèce ^|tincte du \ 

Rollier de U Chine , figuré k la planche enlum. de BnffoD , n^. 
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690 i de Java et de Samatra. 3.. De la Bécassine géante, Sp^ 
hpàx gigantea. Natterer, pi. 4o3, voisine du Se. paludosa; bab . , 
le Bi'ésil. 4** Du Couroucou Roasseau Trogon ardem Temm» , 
pi. 404^ I de Mindanao. 5*. Description da genre Talève , Pôr^ 
/?A;^rib Briss. , contenant 6 espèces , aujourd'hui connues, et 
parmi lesquelles le Talève Meunier. P. pulvemlentus Temm. , 
est figuré pi. 4o5 ; bab. r*Afrique méridionale. 6*. Descriptifs 
et figure de FHydrobate à fanon , Hydrohaies lohaius Temm« , 
pi. 4<^6 9 le mâle vieux. Le genre Hjdrobate est séparé de ce- 
lai des Canards ; l'espèce désignée est ^donnée comme type dm 
nouveau genre. 

XiVRAisoR 69. Description i^. Du Turdoïde verdin , Ixf^9 ¥i- 
reseens Temm. t^pi. 3Si, fig. I9 de Java. i**.'De rÉcbenilleur 
Oranga , Ceblepyris aurtus Temm. , pi 383 , fig. a , de l'île de 
Timor. 3^. Du Merle à pieds rouges, Tardas rabripes Temm. « 
pi. 409 9 mâle adulte des Antilles , notamment de Cuba, (o, 
De l'Engoulevent Monstac Caprimulgus mystacalis Temm. « 
pi. 4io, le mâle, de la .Nouvelle-Hollande. 5^. Du Mégapode 
à pieds rouges , Megapodius rabripes Temm. , pi. 4i ■ > mâle 
adulte , de Célèbes et d'Amboine. Les oiseaux de ce gçnre pa- 
laissent avoir été déjà connus des voyageurs des Terres de Ma- 
gellan. 6". Du Mégapode Lapeyrtuse, Megapodias Lapeyrousii 
Gaim. 7^. Du Tinamon Isabelle ou Gnazu , Tinamus rufescens 
Temm., pi. 41^9 l'adulte du Paraguay et du Brésil {Rhyncho- 
tusfasciaiuslipix). 

Les espèces figurées dans cette livraison sont : le Vautour 
mgyptius adulte, pi. 407 ; le Catharte Condor , femelle très* 
jeane, pi. 40B ; le Merle à' pieds rouges , mâle; r£ngoulevoat 
Moostac, mâle; le Mégapode à pieds l'ouges ; et le Tinamo« 
Isabelle. 

LivaiisoN 70. Texte : 1*^. Description du genre Corbeau, 
Çorvus L. , qui comprend eocore 18 espèces ,, loi'squ'on en sé«- 
pare les Pies et les Geais, que M. Terominck réunit dans le genre 
Garrulas Briss. ^^. Description du CoiJ^eau nasique , Corvu^ 
Baiicas Temm. , pi. 4i3 , de 1 ile de Cuba. 5^. La Poule d'ca^, 
lai^e bande , Gallinata euryzona Temm. , pi. 4i7> ^® Java. 4*- 
Le Coucou-Geai , Cuculus glandarius Lion. , pi. 4i4 1 femelle 
«dulte, du nord de l'Afrique jusqu'au Sénégal, d'où irvîedt 
passer en Europe jusqu'en AUemagne. 5®. Description du genre 
Tioamou , Tinamus Lath. Ce genre se subdivise en a tectioas ,. 
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•avoir celle des Tinamous sans peiines caudales , avec S espèces 
aujourd'hui connues,, et celle des Tinamous ayant une petite 
queue cachée ; comprenant 10 espèces distinctes. 6 . Descrip- 
tion du Tinamon Tataupa ^ T. Tataupa Temm., pi. 4t^« 
adulte, du Brésil. —Figures du Corbeau nasiqne, du Coucou- 
Geai ,' du Tinamou-Tataupa , du Pétrel hasite , pi. 4 > 6 , adulte , 
de la Poule d'eau large bande , du Drymophiie militaire , pi. 
418, fig. I, et du Drymophiie tribande, ibid. , fig. 1. 

LivBAisoif 71. Texte, i**. Description du genre Fiaromaot , 
Phœnicopterus L. , comprenant 3 espèces , savoir le Flammant 
phœnicoptère de Buffon , Ph, antiquorum Temm. % espèce dis- 
tincte du Flammant rouge de Wilson , Ph. ruhtr de la plupart 
des méthodes, et habitant rÂmériqué; et le 'Flammant pyg- 
mée, Ph. mînorYieill.',. décrit et figuré dans cette livraison , 
pi. 4199 l'adulte, hab. l'Afrique méridionale, a^. Description 
du Talève émëraudin , Porphfrio smaragdinus Temm. , pi. 
4a f , l'adulte , des îles de Java , de Banda et de Sumatra. 3*. 
Description du Pic grenadin , Picus puniceus Horsf. , pi. 4^3 , 
le mâle : de Java et de Sumatra. 4** L'Autour tachiro, Falco 
Tachiro Daud., le mâle adulte, pi. 377; la femelle jeune , pi. 
4ao , du pays des Cafres. 5®. Le Tnrnix Meiffren , Hemipodàts 
' Meiffrenii Vieill. , pi. 60 , fig. i ; H. nwosus Vigors. La pro* 
position de M. Vieillot de distraire cette espèce du genre Tnr- 
nix, n'est point admise par M. Temminck ; hab. l'Afrique , 
dans les districts du Sénégal. 6<*. Le Turniz combattant, Hemir 
podius pugnax Temm. , pi. 60 , fig. a , le mâle , des îles de la 
Sonde. Les figures de cette livraison se rapportent an Flam- 
mant Pygmée, à l'Autour Tachiro , au Talève émëraudin , au 
PiroU velouté , pi. 4^3 , femelle adulte , an Pic grenadin et au 
Pic poignardé, pi. 4^4 1 femelle. 

LiviAisoH 7a. Texte, i*. Le genre Vautour , Fuliur. Les au- 
teurs s'attachent, principalement à faire ressortir la confusion 
qui règne dans la synonymie des espèces de ce genre et à y re- 
médier autant que possible ; ils en signalent 1 o espèces bien 
déterminées et f autres plus ou moins incertaines, a». Le genre 
Onguiculé, Orihonjrx Temm. , tonde sur Une seule espèce dont 
on ne connaît que la ^dépouille , et qu'il faut rapprocher des 
Dendrocalaptes d'Amérique. L'espèce décrite et figurée pi. 
438 et 439 , le mâle et la femelle , est ÏOrthof^x fpinicauda 
Temm. ; hab. la Nouvelle-Zélande , ou du moins les parages 
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de rOcéanie. 3o. Le Corbeau éclatant , Corvus splendens YieiU,, ' 
pi. 4^^ 9 àe rinde et des îles de rArcliipel asiatique. 4o- L'Hi- 
rondelle de mer à nuque noire , Siema melanauckenTeiùm,^ pi. 
4^7, l'adalte , de Céièbes et des îles les plus reculées du grand 
Archipel. 5^. L'Hirondelle de mer k ventre noir , Stema me- 
lanogaster Temm. , pi. 4^4 ^ Vadulte , hab. Geylan , Java et le 
littoral de l'Iode. 6*. Le genre Turnix , ffemipodius Temm. , 
comprenant 1 1 espèces distinctes. 7*. Le genre Drome , Drch- 
nttu'PaykuU. , espèce uniqne. Le D. Ardeola Paykull. ,'pl. 
36a , la femelle , des bords de la mer Rouge et de la mer des 
Indes , et du Bengale. Les figures de cette livraison appartien- 
nent au Coi^eau éclatant , au Vautour impérial, planche 4^6, 
adulte en mue, à l'Hirondelle de mer à nuque noire , à T On- 
guiculé spinicaude , mâle et femelle , au Drymophile Alecto,, 
et au Drymophile cendrillard. S. G. L. 

fSa. Atlas dis Oisiadx d'Edhopi, pour servir de complément 
au Manuel d'ornithologie de M. Temminck ; par J.-C. Wn- 
Hii. IV*. livr. (Vpy. le BulL de mai , no. 78. ) 

Ce joli ouvrage parait avoir enfin pris son essor ; voici les 
espèces figurées dans cette nouvelle livraison , qui mérite les 
éloges qu'ont obtenus les précédentes : — Busard Montagu , 
Faïco cineraceus Mont. '— Chouette laponne^ Stn'x laponica 
Ketz. — Chouette Harfang, Strix njrctea Lin. — ^ Chouette de 
rOoral, Strix uralensis Pallas. — Chouette Caparacoch, Strix 
Jiinerea Lin. — - Ch. nébuleuse, Strix nebulosa Lin. — Ch. hu- 
lotte , Strix Aluco Meyer. — Ch. Effraie , Strix Jlammea Lin. 
— Ch. Chevêche, Strix passerina auct. — Ch. Tengmalm , 
Strix Tingmalmi Lin. D. 

i83. Relation db votagbs faits sans Lia fliMiSPBiiis ssmHTUORAL 
iT MiiiBioNAL , comprenant trois voyages autour du monde , 
et un voyage de découvertes exécuté dans l'Océan Pacifique 
et les lies orientales. Par Amasa Dblaho. Partie ornitholo- 
giqne. i vol. in-8.de SgS pag. Boston, 1817. 

Quoique le voyage de M. Delano ait été publié il y a déjà 
plusieurs années , les détails d'ornithologie qu'il contient sgnt 
si intéressans , que nous avons cru devoir les extraire. Ce vo- 
lume d'ailleurs est excessivement rare en France , et les habi- 
tudes des oiseaux des mers antarctiques sont si peu connues, que 
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not lecteara Mront bien aise^d'âToir tur ce sajetdesreDBeigne»- 
mefts précis. 6'e»t pour cela que nous reobercherODStonjoari 
les citatioos aathentiques de voyagear», conyme* docnmeos 
positîfo à mettre en oeuvre pour les nataraliateg sédentaires. 

P. Q6a. <c Un oiseau remarquable qu'on trouvé aux Ma* 
louines , c'est l'Albatrosse. C'est le plus grand oiseau que )• 
connaisse qui tire sa nourriture de la mer. Il f en a de deui oii 
trois espèces : la plus grande est de<cooleur grisâtre , etexaC'- 
tement conformée comme là Mouette, ajant la tète et le bec d'une 
grandeur remarquable ; ses coups Je bec sont très -rudes. Cee 
oiseaux ODt des pales monstrueuses; une jsenle couvrirait a peu 
près le fond d'un seau. Leura ailes ont quatorzepieds d'un bouta 
Vsutre. IJs déposent leurs œufs dans les rookeries. Il y en a nne 
plus petite espèce, dé couleur blanche sons le ventre, et noire 
sur la partie postérieure des aiiesetsnrla tête. Ils déposent lenre 
oeufs comme nos Fuld-birds , établissant leurs nids pêle-mêle 
sur Iç sable. £qtre (es deux espèces que nous venons de décrire , 
il y a une autre sorte d'oiseau qui ressemble à la première, 
quant à la couleur, mais elle est de grandeur plus petite et dé- 
pose ses œufs comme la première. Il y a aussi des Shags , det 
mouettes , des Capt-hens ; des Cantiets^ et un nombre consi- 
dérable d'autres sortes d'oiseaux , qui toutes déposent et 
couvent leurs œufs de la même manière. » 

« Comme là manière dont ces oiseaux font leurs nids et couvent 
leufs œufs , dans ce que nous appelons rookeries , est extrême- 
ment remarquable et curiense ,* et qu'elle peut intéresser bien 
des lecteurs , je vais tâcher d'en donner une description. Lors- 
que ces oiseaux commencent une rookery , ils choisissent une 
pièce de terre située aux environs de la mer , aussi nivelée et 
dégagée de pierres que possible, et disposent la terre en carm; 
les lignes se croisant à angles droits, aussi exactement que pour- 
rait le faire un arpenteur , formant les carrés justement assez 
larges pour des nids« avec une chambre pour ruelle entre eux Ils 
enlèvent toutes les pierres qu'ils peuvent trouver ou arracher 
de la terre , et les déposent en dehors de la promenade cxté- 
irieurc , qui a communément dix ou douze pieds de largeur , et 
fait le tour sur trois côtés , le quatrième côté près de la mer 
restant ouvert. La promenade extérieure autour de la roô-*. 
kery est aussi de niveau et aussi régulière et douce que 
]^9 trottoirs de nos cités. £Ue occupe souvent de trois 4 quatre 
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acret , mais il j eo a de plus petites. Après avoir préparé 
leur rookery » ces oiseaux choisissent chacun un carré pour 
ua~ nid et en prennent po.ssession. Toutes les différentes 
espèces qui' gisent dans les rookeries , l'albatrosse excepté , 
soignent leur nichée comme une famille, et sont gouvernées par 
une seule et même loi. Elles ne quittent jamais un moment 
leurs nids , jusqu'à ce que leurs petits soient assez grands pour 
se soigner eux-»niémes. Le mâle se tient près du nid, tandis que 
la femelie est dessus; et, lorsqu'elle est sur' le point de sa 
retirer, il s'y glisse lui-raêqcke aussitôt qu'elle lui fait place ; car 
si elles laissaient apercevoir leu>s œufs , leurs voisins les plus 
proches les leur voleraient. Le roi pingouin était le premier 4 
faire des vols de cette sorte , et ne perdait jamais Toccasion 
de voler ceux qui se '«rouvaient près de lai. Quelquefois aussi 
il arrivait que, lorsque les œufs étaient éclos , il y avait 3 ou 4 
espèces d'oiseaux daus un nid. » 

<c Ost une chose digne de I^ contemplation d'un homme de 
génie que l'observation de tous leurs mouvemens. On les voit 
faire le tour de la promenade extérieure par couples, réunis de 
4 à 6 , etc. , semblables à des officiers ou soldais marchant en 
parade , tandis que le camp ou rookery paraît être dans un 
mouvement continuel , les uns sortant , et d'autres allant à 
traVers les ruelles trouver leurs compagnons. C'est une chose 
incroyable de voir tout ce qu ils font , et la régularité avec la- 
quelle ils l'exécutent, quand on considère que c'est effectué par 
une espèce d'animaux d'un rang pas plus élevé que les oiseaux. 
Comme il n'y en a aucun capable de leur faire du mal ou de les 
effrayer, ils se trouvent en grand nombre dans ces rookeries. 
Toutes ces espèces d'oiseaux tirent leur noumture de la mer.» ' 
P. 162. On trouve aux Malouines trois soi-tesde pingouins : le 
Eing, le Alacaroni etïe Jachasf. Le roi^pingouin est aussi grand 
qu'une oie et marcKe debout , ses pâtes se projetant directe- 
ment en dehors de l'arrière.ll se tient tout droit, et, à certaine 
distance , il ressemble à un homme. Il a le ventre blanc , la tète 
et le bec à peu près noirs , les mâchoires pyramidales et poin-^ 
tues aux extrémités , de petites bandes de plumes ronges res- 
semblant à des sourcils sur chaque œil , tombant de à ponces 
sur le cou , et donnant à l'oiseau une apparence très-jolie. Le- 
pingouin macaroni a tout au plus les j de la taille du premieri 
Q a la même forme , mais sa cnolenr est un peu différente r- 
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elle est plus l)l«|icbe antoiir de la gorge | au lieu d'avoir des 
plaines rouges Sur les yeux , il a un certain nombre de fibres 
ou plumes , semblables aux longs poils qui sont autour de 
la gueule des cbats , ce qui lui donne l'air macaroni , d'où il 
prend son nom. Ces deux espèces déposent leurs œufs sur la 
terre dans les Bookeries. Le pingouin jackass est ainsi appelé 
du bruit qu'il fait et de ce qu'il est moins beau que les 
deux autres espèces. Son cbant ressemble à peu près an 
braiement des ânes. Il ne diffère pas beaucoup en grandeur ou 
en couleur du dernier qu'on vient de décrire ; mais il est un 
peu plus petit. Il vient à terre, faire son nid, et j dépoaer 
ses œufs. Il creuse des trous sous des tussacks , et dans toute 
terre dégagée de pierres , cboisissant ordinairement le côté 
d'une montagne où il n'y a pas de tussacks à trouver au-dessus. 
Ils se rendent à terre le soir ,^ mâle et femelle, et, quand il fait 
nuit , ils font entendre le braiement le plus désagréable 
qu'on puisse imaginer. Aucune espèce n'est pourvue d'ailes; 
leurs petites nageoires ou ailerons les aident seulement à 
tourner. Lassoi. 

1^4- AdoITIOKS XT CoilXCTlORS AUX SSQUISSBS OaBlTBGLOGIQU» OS 

M. ViGoRs. (Zoolog. Joum,\ t. YIII, p. 5i8.} 

M. Yigors recti^ quelques-unes des vues qui l'ont dirigé 
dans ses travaux ornitbologiques ; il ajoute des détails synony- 
miques, devenus nécessaires pour des objets décrits avant ou 
en même temps que les siens , et dont il n'avait pas eu connai»- 
sauce. C'est ainsi que le genre qu'il a adopté sons le nom 
à!Harpagus , est nommé BiAns par M. Spix ; que le groupe 
des PsittacarUy est encore étendu par M. Spix et nommé 
Aratinga. Le Leisies Suckii est le Xanthomus gasquei de Quoy et 
GaJmairàile Psiiiacamjroniata est Vjémra macrognathos de Spix, 
et le Psittacus cruentatus de Temminck. Quant au Psiitacula 
Kuhlii^ M. Yigors rappelle nos observations insérées dans le 
Bulletin de Novembre iSaS. Tout porte à croire, en effet» 
qu'il a parfaitement raison de considérer comme espèce le 
Psittacus fringillaceus; mais son Psittacus KuMii est vraiment 
le Phigy {Ps, coccineus)^ et voici les raisons sur lesquelles je 
dois fonder mon opinion. Une perrucbe de cette espèce, que 
j'ai conservée en vie pendant plusieurs mois, ne diffiérait en 
rien du Phigy : sa crête , d'abord nulle, ne s'accrut que sooces 
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livemen^y et finit par devenir notablement longne, et c*est 
alors qa'elle prit nne teinte violette-bleuâtre assez prononcée. 
Dà reste , j'espère par nne comparaison attentive et deax bon- 
nes figures, que je publierai de ces deux espèces, résoudre 
tout-ii-fait cette question. . Lisson. 

1 85. DisraiBOTioR oxoGiAraïQUi di quelques oisiauz maeih^ observés 
dans le Voyage autour du monde de la corvette la CoquUle; 
p^r.R.P. Ltsgon,(jinnal. des Scienc. nalur.; t. 6, sept. i8a5.) 

Ce mémoire , qui est un résumé très-succinct des matériaux 
nombreux que Tauteur a rassemblés sur le sujet dont il s'agit, 
durant le voyage autour du monde de la corvette la Coquille , 
se fait remarquer par des faits curieux et des détails du plus 
grand intérêt. U édaircira l'histoire de plusieurs oiseaux pela- 
giens ou de hante-mer, dont les mœurs, jusqu'à présent, n'ont pu 
être que très-imparfaitement étudiées. Ces oiseaux , doués d'un 
système robuste d'organisation, semblent braver avec sécuritié la 
fureur dès flots , et se jouer des vents et des tempêtes ; ils parcou- 
rent en peu d'heures , la plupart à la faveur d'un vol puissant 
et rapide , des trajets immenses , s^avancent au large à plusieurs 
centaines de lieues , et échappent à presque tous nos moyens 
'd'investigations. Jl ne fallait rien moins 4|u'un concours de cir- 
constances tel que celui qui s'est présenté par le voyage de la 
Coquille j pour que le naturalwte zélé qui faisait partie de cette 
expédition , pût être à même de recueillir les observations im- 
portantes consignées dans le travail qui nous occupe en ce 
moment. Les limites et les parallèles qu'affectionnent de pré- 
férence les oiseaux de haute mer y sont tracés avec une grande 
habileté ; chacun des trois groupes dans lesquels sont réparties 
les différentes espèces mentionnées dans ce mémoire , est pré- 
cédé d'aperçus généraux ; les espèces sont accompagnées de des- 
criptions détaillées. 

Dans le premier groupe; oisiaux giahds voilizis, viennent se 
ranger les genres Pétrel, Albatros et Phaéton. 

Les espèces du genre Pétrel ,^ sont : le Pétrel tempête 
(Prùcellaria pelagtca Gm., Lath. };le Pétrel à ventre blanc 
(Pr. fregaia Gm., Lath.) ; le Pétrel puffin ( Pr. puffinus Gm., 
Lath.) Cette espèce est très^répand ne sur la Méditerranée; elle 
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irichç eo grand nombre snr les côtes de la Corse et de la Sar« 
daigne); le Pétrel damier (Pr, captnsis Gm., Lath.} ; le Pétrel 
brun [Pr, œquinoxialis Gm., Latb.}; le Pétrel antarctique (Pr. 
àntarctica Gro.,' Latb.); le Pétrel géant (Pr.^i^a/i^^a Gm., 
Latb.); te Pétrel cendré {Pr. cinerea Gm., Latb.); le Pétrel 
prion {tPK viiiata Gm., ProceL Forsteri Latb.) ; le Pétrel à bec 
bleu [Pr. pacijica Gm., Latb.) 

Une espèce' d*une taille plus fofte que le Pélagique , a été 
aperçue dans le grand Océan ; mais on n'a pu se la procurer. 

M. Lessoii a remarqué que les Pétrels et les Albatros ont 
riiabitude de faire toucber l'extrémité d'une des ailes sur l'eau , 
en rasant la surface de la mer, et dans les moroens où ils pU- 
nent d'uo^ manière continue , qupiqiie leur vol soit rapide et 
tans mouveroens appareqs des ai(es. Par cette action, ils sem- 
blent vraiment palper la mer, et vouloir acquérir la conscience^ 
de la distatxce à laquelle ils se trouvent du liquide , ou se servir 
de l'agitation de l'eau par l'extrémité de l'aile , comme d'un 
appât» popr faire monter le poissçn à la surface, on bien pour 
le porter à fuir avec frajeur, a(iu de s'en saisir plus ai-sément. 

Le genre Albatros renferme quatre espèces : 

Albatros commun (Diomedea exulans Gm., Latb); 

Albatros à épaulettes (Diomedea epomophora Less.); 

Cette espèce est nouvelle et caractérisée ainsi qu'il suit t 
taille moindre que celle du Diomedea exulans; tète, con , ven- 
tre, dos, croupion et queue d'un blancvde neige; convertureft 
des ailes d'un noir vif; deux larges tacbes en losange sur le 
coude de cbaque aile; bec jaunâtre. 

Albatros cblororhjrnque ( Diomedea chloft)rfynchus Gm. , 
Latb.); 

Albatros fuligineux (Diomedea spadicea Gm., Latb.); 

M. Lesaondit, d'après M. de Roquefeuil , que ces oiseaux 
que l'on avait regardés pendant long-temps, comme propres à 
Vbémispbère austral, se trouvent aussi dans le boréal. Cette 
observation vient. confirmer l'opinion de M. Vieillot, qui ik 
signalé le même fait il y a déjà plusieurs années : les Albatros 
fréquentent régulièment cbaqiïe année , vers la un de juin, les 
c6tcs du Kamtscbatka, de l'île' de Bebring, la mer d'Ocbotsk et 
Varcbîpel des tles Kurilea; et c'est sans doute à U multiind* 
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innombrable de poissons , dont ils sont k cette époone les pré- 
curseurs dans ces contrées, qu'il faut attribuer leur apparition 
instantanée. Leur départ a lieu à la fin de juillet ou au commen- 
cement d'août. 

Ceore Phaeion. — Paille-en-queue ordinaire {Phaelonœth&- 
reus 6m., Lath. } Paille-en-queue à brins rouges {Phaetôn 
phanicurus Gm. , Latb. ) 

Le 2"^*. groupe , oisbaux naoiurs , se compose des genres 
Manchot, Sphénisqnes, et Gorfou. 

Les trt)is espèces- de ces trois genres sont , 

Le grand Manchot {jiptenodytes patagonica Gm. , Lath.) 

Le Manchot à lunettes ou Sphénisque du Cap {Jptet%odyiiBS 
demérsa Gm.) Cette espèce, très-commune aux environs du 
cap de Bonne-Espératice , a été vue en grand nombre par 
M. Lesson dans l'Océan Pacifique , surtout dans la rade.de 
Gallao. 

Le Gorfou Sauteur ( Apttnodyits chtyspcoma G m.) 

Au 3™*. groupe, oisiaux iiAiiTiiiiSy appartiennent les gCQi*«t 
Fou, Frégate, Moddi, Sterne, Stercoraire, Chionis. 

Les espèces observées dans ce genre sont les suivantes . 

Le Fun commun (Sula communis) , très - probablement la 
même que le Suia alba Mejreri le Pclècanus Bassanus Gm. , 
et le Peltcanus Sala Briss. 
Le Fott blano [Sula candida Briss ^ Pdecanuf Piscator Gm.) 

Toutes les espèces du genre Sula auraient besoin d'être exa- 
minées plvs attentivement , afin de les déterminer avec plus 
de b^rtkude. < - 

La Frégate (Peleeanus AquilusGm, » Lath. ), d'après les ob* > 
servationa de l'auteur, ne parait jamais s'éloigner des terres à 
plus de qninsc à vingt lieues II eut été important de savoif 
dans quel temps ces observations ont été faites; si c'est à l'é- 
poque des amoura , elles nous paraissent très-justes ; mais si 
c'était dans toute autre saison il serait difficile de les faire coïn- 
cider avec le récit des voyageurs qui souvent ont rencontré 
des Frégates à plus de 5 et 4 cents lieues de toute terre. 

Le Noddi ( SUma stolida G m. , Lath. ) 

Le Sterne ou la petite Hirondelle de mer {Stcma minuta Gm., 
Lath.) 

Le Stercoraire Cataracte {ftonu Catarrhacies'Gm, ) 
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Le Bec en fourreau blanc ( Chionis alba Forât \ Ch. pi 
alba Gm.) 

Le mémoire de M. Lesson offre un grand nombre de faits 
nouveaux pour la science , et un pareil travail mérite'des éloges 
à son auteur. B. C. Pateaqvblu.. 

186. DiscBiPTi^M DK DEUX xflPECEs HouviLLW d'oisbaux appartenant 
aux genres Mouette et Cormoran ; par M. PATaàOKÀV. (Amuii. 
des Scienc, natur. ; août x8a6 , p. 460.) 

r 

M. Payraudeau ayant fait en 1 8!>4 on voyage en Corse , dans 
le but d'examiner cette île sous le rapport zoologique, en a 
rapporté de nouvefles richesses pour la science , qui ne tarde- 
ront pas à être publiées dans leur ensemble. Déjà il a été ques- 
tion dans le Bulletin des Ânnélideset des Mollusques qu'il a 
recueillis dans son voyage (V. le Bullet, T. IX , i^*^. Sog.) Voici 
maintenant la description des deux nouvelles espèces d'oi- 
seaux dont il parle dans son mémoire. La première est ap- 
pelée par lui Mouette d'Audouin, Larus Judouimi, L. CapiU , 
collo , pectore , lateribus , ventre , abdomine , uropygio caudâque 
candldisi dorto, scaptdariis, alarum tectricibus et parvis remi' 
gibus nigris apice albiSj prima excepta intus alba ex maculai 
rostro rubro duabus fasdis transversis nigris lineato , palpebris 
aureis, p'edibus nigris f elle habite les côtes de Sardaigne et de 
Corse , surtout de la partie méridionale de cette tle. *- La se* 
conde espèce est nommée le Cormoran de Desmarest, Carho 
Desmarestii. Payr. Toto corpore nigro-^irescente^ capite non cris- 
taio; membranâ gutturale luteâ^ pedibus Jlavis ; rostro ienui^ 

fusço , a commissurâ duopollicesf ab acumine rostri ad extremum 
caudœ duo pedes et sedecim linea, rectn'cibus qaatuordecim 
(Mas). — Femina supemtfusco viridi albidoque variegata^ in~ 

fernè alba, S. G. L. 

« — 

1 87. Dksciiptios d*uri ispscs FroWBLi.x d'Euiyuiimi f par BfM. Lss- 

soR et Gahhot. 

Genre Eurylaime, Eurjlamus ^ Horsfield. Fam. des Gobe- 
. Mouches. [Zool, Research, in Java, Lond. , TSaa.) 

Enrylaime de BlainviUe , Eurylamus BlainvilUi. N. Fig. n » 
pi. 19. 

B, Cotpore , alis y caudâque aterrimis : genis niveis et maoM 
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albâ dorso; uropygio ei caudœ tectricibus igneis; rostro pedi- 
busqut nigris. 

Formé dans ces derniers temps pai; le savant voyageur an- 
glais Horsfîçid , le genre Eurylamus se compose de 4 ^ ^ gran- 
des espèces de Gobe-ipouches de Tî le de Sumatra, dont on trouve 
de bonnes figures dans les planches coloriées de M. Temminck, 
et dont MM. Diard et Duvaucel envoyèrent des individus au 
Mnséum. L'espèce que nous y ajoutons .est de la Nouvelle- 
Guinée , et autorise i penser que le nombre des espèces de ce 
genre s'augmentera encore , et qu'elles doivent exister sur tou- 
tes les Moluques indistinctement. 

L'Eurylaime de Blainville a le bec allongé, aplati, convexe 
supérieurement, à arête simple, terminé par une pointe re- 
courbée , crochue. La mandibule inférieure est très-aplatie , 
large à la base , pointue et droite au sommet. Les narines 
sont latérales, très-distantes, arrondies et ouvertes, garnies 
de soies simples et droites! Les pieds sont grêles, à tarses courts. 
Les doigts sont très- peu prononcés , celui du milieu et l'ex- 
terne sont réunis fortement à la base. Les ongles sont très-petits. 
La longueur totale de l'oiseau ^st de 6 .pouces , y compris la 
queue qui offre a pouces 4 lignes , et le bec qui a lo lignes. La 
queue est un peuéchancrée au milieu, composée des a pennes. 
Les ailes vont jusqu'à la moitié de la queue ; elles sont pointues, 
k première penne plus courte , à a , 3 et 4 pennes d'égale.lon- 
guenr. 

Le plumage de cet oiseau est remarquable par le^trois cou- 
leurs distinctes qui le revêtent Le corps entier est n(fir, pas- 
sant au brun sur les ailes et la queue. Deux larges taches d'un 
blanc vif, partant de l'œil, se dirigent sur les côtés du cou ; 
une troisième tache blanche, placée sur la nuque, va se rendre 
sur le dos. Le croupion et les plumes du dessus de la queue, 
celles de l'anus et des couvertures inférieures de la queue sont 
d'un rouge de sang extrêmement vif. 

Nous trouvâmes aux alentours de Doréry cet oiseau , sur les 
mœurs duquel nous ne nous procurâmes aucun renseigne- 
ment. 

1 8B. Skohd MXMoi» 80B t'OoLooii, traitant des œufs des reptiles ; 
par M. Moquir-Tarooii. {Jnnal.de la Soc. Linn, de Paris, 
3*. livp. ; juillet , 1 8a5 , p. 1 4 1 •) 
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Après avoir parlé dans un premier mémoire (Y. le BulUHn^ 
T. Il, n®. sSj) des œufs parfaits qui oqt besoio d'être coavéft» 
oa de ceux des oiseaux, l'auteur passe dans celui-ci à la con- 
sidération des oeufs imparfaits-; on tait déjà qu'il distingue ces 
derniers en vrais et faux ; il donne aussi un hom différent à 
l'enveloppe extérieure des œufs lorsqu'elle est simplement 
membraneuse , et il l'appelle pertgone. Ce root n'est pas hea~ 
reusement choisi , car s^n sens étymologique comprend tout 
aussi-bien la coque, ou enveloppe calcaire, que l'enveloppe 
menrbraneuse. Ce que l'auteur dit dans la suite du mémoire 
sur les œufs de chacun des 4 ordres de la classe des reptiles, 
est moins le fruit de ses observations propres , qu'une réunion 
de ce qu'ont dit à ce sujet \eb naturalistes les plus estimés. 
Nous nous dispensei'ons, par conséquent, d'entrer dans de plus 
amples détails à cet égard. 

189. Sus LSS oaGANES UBlUAIBKS ST LB8 OIGARSS fiélITAUX MALBS DB 

TORTUES en général, et sur ceux de i'Emjr^ serraia^ avec fij. ; 
par G. R. Trbviranus. {Zeilsckr. fur Physiologie ^ T. II, a*, 
cah., 1827, p. aSa.) 

' M. Treviranus a disséqué 4 espèces de tortues appartenant 
à différentes sections de la famille des Cbv'Ioniens, savoir .- les 
Careita esculenta^ C. imbricata y Emys strrata et Terrapene 
clausa, Merr. Il s'est convaincu qu'il existe parmi les Tortues , 
soutf le rapport des organes urinaires et des parties génitales 
mâles , des différences beaucoup plus grandes que chez les au- 
tres ai^mtux vertébrés d'une même famille. Les unes [Careita) 
ont une vessie urinaire ronde, musculeuse , recevant les ure- 
tères à son col; tandis que la même vessie chez les antres (Ter- 
rapene clausa) est membraneuse^ bicorne et dans ua rapport 
moins intime a^^c les uretères. Les Carottes se distinguent de 
toutes tes autres Tortues par les dimensions et ia conformation 
de la verge; cet organe est représenté sur la planche dans la 
Careita imbricata , espèce dont l'auteur s'est proposé de décrire 
plus tard , avec détail, les organes sécréteurs de l'urine et du 
sperme. Il né s'occupe plus dans ce mémoir/e que des observa- 
tions qu'il a £aites sur la structures des organe» génitaux in- 
ternes et externes de ïEmys serrata. 

Ces orgaues , qui sont en même temps décrits et figurés , 
le composent des testicules enveloppés de deux membranes^. 
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rane eiténeure , continuation da përitoine , l*aQtre întérietire 
albogînée; et formés à l'intérieur par des tubes séminifères jux- 
ta-posés qui se réunissent en une douzaine de conduits ptns 
gros, lesquels vont aboutir au conduit excréteur commun da 
sperme ou canal déférent. Ce conduit se rend de chaque coté 
dans la vésicule séminale (l'épididjme des auteursj , formée par 
un simple coecum cylindrique, très-Oexueux, ramassé sur lui- . 
même par un tissu cellulaire noir. De là, ce conduit pénètre^ 
«près s'être réuni avec celui du coté opposé, dans le commeu- 
cero«nt de la rainure par laquelle la verge est creusée à sa face 
supérieure pour le passage du sperme. 

Le conduit déférent de chaque côté est en connexion intime 
avec le rein , dont les vaisseaux s'abouchent dans un large ré- 
servoir qui suit la direction du'canal déférent et dont la struc* 
tnre est caverneuse. 

La verge, pourvue de son gland, a des dimensions considéra- 
bles : deux ligameqs musculeux Tunisseut en dessous à la peau 
extérieure; elle oÉFre de plus un corps mitojen, de forme navî- 
culaire et d'un tissu serré et caverneux, et deux appendices la- 
téraux de même nature, mais d'une texture plus lâcbe. Le gland 
est entouré de bourrelets dont le plus extérieur se continue sur 
la verge pour fermer la rainure longitudinale destinée à l'émis- 
sion du sperme ; outre cela, on trouve dans l'intérieur de la 
verge un tissu cellulaire compacte qui se gonfle peut-être pen- 
dant la copulation , et dans lequel s'étendent parallèlement à 
Taxe de la verge des sinus sanguins, dont deux surtout se dis- 
tinguent par leur largeur. La racine de la verge est percée d'une 
fente longitudinale par laquelle le sperme se porte des conduits 
déférens dans la rainure. Le prolongement de la membrane da 
rectum vient ici se continuer sur les deux bords de la rainure. 
Le corps de la verge est partout revêtu d'une membrane poin- 
tillée de noir. S. G. L. 

190. NoTK sux UNS tsPHCK DX SciNQtTi supposée uçuvelle ; par R, 
Harlah {Joum. oftke Jcad. of. nai. ScUnc, qf Pkiladelphùi; 
VoLV, p. aiï). 

Cette note a pour but de rectifier une erreur de M. HarJao* 
qui a décrit sous le nom de Scincus iaieralts, une espèce qu'il 
B. ToMc XI. 90 
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avait déjà publiée sous le nom de Scincus unîcolor , et qai est 
omÎBe dans la narration de l'expédition da major Long aux Moa^* 
tagnes-Rocheuses. L. 

191 . F1A6MS11T fMBoiT DS Cavolihi , SUF la génération des poissons 
cartilagineux ou des amphibies qui respirent par dos bran- 
chies. (JtU délia R, Accad, délie Scienze di Napoli ; tom. i , 
avec fig. , p. 391.} . 

Le titre de ce fragment n'indique que très-imparfaitement 
son contenu. L'auteur commence par approuver. la manière de 
voir de Linné, qui range les poissons cartilagineux dans la 
classe des amphibies ; mais en même temps il réfute l'argu- 
ment que Linné faisait valoir en faveur de son opinion , 
en soutenant que les poissons cartilagineux jouissent d'une 
double respiration, d'un coté par les branchies et de l'autre 
par les poumons. La réfutatioli de cette assertion est appuyée 
d'abord sur un passage d'Aristote {Hist, anim.^ lib. III, c. a), 
et ensuite sur des observations anatoniiques que l'auteur lui- 
même a faites avec soin sur plusieurs reptiles et poissons carti- 
lagineux. Il décrit successivement les organes circulatoires et 
respiratoires dli crapaud adulte et de son têtard dans les di- 
verses phases de son développement ; il fait ensuite quelques 
observations comparatives sur les mêmes organes dans les Lér 
zards et les Salamandres. Parmi les Poissons cartilagineux , il a 
spécialement examiné sous le même rapport le Chien de mer 
Squalus Canictda L , et quelques espèces de Raies. Tout en ad- 
mettant que les Poissons cartilagineux ^ont à considérer comme 
des Amphibies ,' malgré leur respiration branchiale; Cav;>lini 
excepte cependant de leur nombre les Lamproies et les €en- 
trisques 9 dont il a également fait Texamen anatomique et qu'il 
range dans la classe des Poissons osseux. Passant à la question 
de la génération, il décrit les organes génitaux de la femelle et 
dn mâle du Lézard ordinaire (Lacerta vulgaris^ L.}, et il 
combat l'opinion de Linné, en démontrant, que les organes que 
ce dernier avait regardés comme deux verges ne servent qu'à 
fixer la femelle dans l'aète de l'accouplement , tout comme cela 
a lieu chez les serpens. Le mémoire se termine au point même 
on l'auteur aeiMRiifMie étirer les conséquences des Faits qall 
a rapportés. 

Une planche qui y est jointe représente les développemens 
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«atxetaifs du foetiia dan» Fœuf du Léxard commun. Les figures 
de cette planche sont en général trop petites pour bien faire 
distinguer les objets. 

Les questions que Cavolini a agitées dans ce travail sont à la 
vérité bien décidées aujourd'hui ; cependant le nom célèbre de 
ce naturaliste et les recherches anatomiques sor plusieurs ani- 
maui, qui se trouvent consignées dans* ce fragment, ficTus 
ont suffisamment autorisés d'en donner ici une notice. 

S. G. L. 

ig!!. SuB UN lUDiMiHT Di BAssiR, tTOuvé daus uue espèce de 
truite; par le D'. A. W. Otto. (Zei'tschr. fur Pfysioîogie ; t. II, 
Q^. cah , 1827, p. 3oi-3o4. avec fig. ) 

L'auteur ^e cette notice fait d'abord observer que les diverses 
variations qu'on remarque chez la Truite ordinaire (SaimoFario)^ 
ne se bornent pas seulement à la couleur extérieure, mais aussi 
k Toi^ganisation interne de ces poissons, qui devront par consé- 
quent former, non pas des variétés d'une seule espèce, comme 
en le pense en général, mais des espèces distinctes,^ dont la 
détermination eiacte est recommandée par M. Otto , aux zoo- 
kgistes qui seront le mieux à même d'en faire un examen ap- 
profondi. La Traite dorée, ou des étangs, se distingue anatomi* 
quement de celle des ruisseaux, et cette dernière parait à son 
tour contenir deux espèces distinctes , ^ on vent s'en tenir aux 
particularités que M. Otto a observées sur deux individus qu'il 
a distingués parmi un certain nombre d'autres. 

La principale de ces particularités consiste en un rudiment 
de bassin et en un mode d'attache des nageoires ventrales , 
autre que dans toute espèce de poissons connue; la x4". côte 
de chaque côté , semblable en tout à ses congénères , présente, 
à 3 lignes de son extrémité inférieure , et en arrière , une 
échancrure encroûtée de cartilage ou une fossette articulaire , 
qui reçoit la tête également encroûtée de cartilage , d'un petit 
os, de même grosseur à peu près que la côte. L'articulation 
est affermie par un ligament capsulaîre. Le petit os en question 
est courbé en S , comme la clavicule humaine ; il a 8 lignes de 
long; inférieurement il est terminé en pointe; il se dirige de 
haut en bas et d'avant en arriéré , et près de son extrémité 
postérieure et inférieure naît un filament tendineux long de 

20.' 
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6 lignes eaviron et allant de là s'attacher à rextrémité anté- 
rieure de la nageoire ventrale de son côté, qni est ainsi mise en 
connexion avec les côtes, d'une manière tout-à-fait insolite chef 
les autres poissons. Des muscles particuliers élèvent et abais- 
sent ces petits os que M. Otto reconnaît poor être un mdi- 
ment de bassin. 

Les deux individus sur lesquels cette disposition fut trouvée, 
avaient été pris dans les eaux des monts Sudètes en Silésie ; 
l'un d'eux avait i8 et l'autre i4 pouces de long; un grand 
nombre d'individus plus petits n'offraient rien de semblable, et 
M. Otto en conclut que les deux premiers, qui présentaient en- 
core d'autres caractères distinctifs, appartiennent à une espèce 
non encore déterminée et faisant le passage de la Truite ordi- 
naire, à la Traite saumonée {S. Traita), 

Si le rudiment du bassin , dit l'auteur , qu'on trouve ici sur 
un poisson osseux , s'attache non pas à la colonne vertébrale 
mais aux côtes, c*est que toutes les vertèbres, jusqu'à la cau- 
dale , portent des côtes longues , et empêchent ainsi le bassin 
de se rapprocher de la colonne vertébrale. H est en outre inté- 
ressant que cette conformation particulière se rencontre préci- 
sément dans un genre de poissons sauteurs, dans lequel on trouve 
aussi, comme le prouve le Piraya {Salmo rhombats^ L.), un ster- 
num qui s'unit avec les côtes. 

195. Natuihistoiiscri Abhahdluiigxii urd Eelaiutxiuhgk!! etc. — 
Mémoires et recherches d'histoire naturelle , concernant 
spécialement TOrjctologie par le D^ A. Di Tiluds. Petit 
in- fol. de XIV. et i54 pag. avec 8 pi. lithogr. Cassel , 
i8si6; Krieger et C*. 

Les naturalistes recevront ce nouvel ouvrage d'un voyageur 
bien connu , avec tout l'intérêt qu'inspirent ses travaux précé- 
dens, et aussi avec cette espérance, si long-temps déçue, de 
connaître enfin une partie plus considérable des observations 
que M. de Tilesins a dû faire pendant cette expédition célè- 
bre dont le superbe atlas qui accompagne le Voyage de M. de 
Krnsenstern leur a jusqu'à présent révélé toute l'étendue. 

Le volume que nous annonçons renferme une série de 
mémoires sur dîfférens sujets de la science d«s corps fossiles ; 
à leur tête se trouve une introduction dans laquelle l'autear 
dit qu'il s'est proposé de répondre à la question suivante : 
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Comment une science aussi utile et aussi instructive que 
l Oryctologie ^ qui nous fait connaître Us productions du monde 
primitif Us changemens qui se sont passés sur U globe depuis des 
siècles, r époque et les rapports de ces changemens , peut-elU être 
considérée comme une simple occupation d amateur? San8 
doate M. de Tilesius a pHs l'occasioD de répondre ainsi a 
quelque dissertation obscure , pour nous faire connaître ses 
observations sur les corps fossiles, car l'opinion généralement 
reçue parmi les savaUs , n ef t point celle qu'il veut combattre* 
Du reste , on voit bientôt qu'il ne la regarde pas comme 
digne d'être sérieusement attaquée , car il s'y arrête peu et 
s'occupe à faire, connaître les vues qui l'oort dirigé datis ses re- 
cherches , et qu'on pourra apprécier par l'analyse que nous al- 
lons donner de chacun des mémoires qui composent son ouvrage. 

1 . L'Ëpitiioiiidb ( Schraubenstein ) de Rubeland dans U Comté 
de Blankenbourg; pétrification siliceuse et ferrugineuse avec des 
traces de zoophyte^. ( Pag. i, pi. I, ^g. i, 2.) 

La masse fossile calcaire dont Fauteur donne la descripUon 
dans ce mémoire, existe à Cassel dans la collection de M. de 
Canitz qui l'a reçue de la localité indiquée. Cette masse con- 
tenant, à côté de plusieurs* autres corps fossiles d'origine .évi- 
demment manne, des disques d'Épithonides ; l'auteur revient 
sur des vues qu'il avait déjà émises dans un autre écrit ( Alb, 
RUter: spec. I. Oryctograph. Calenberg. p. 1 7. fig. S.Bitter : OrjrC' 
tolog. Gosslariensis. p. a3. $ 8. tab i. fig. 5 ), où il avait fait 
sentir ia diflPérence qui existe entre les Trocbites du pédicule 
des Encrinites et les Épithonides d'un brillant métallique du 
HarU. D'après les preuves établies dans le présent mémoire il 
n'est point douteux que ces petits corps fossiles en disques 
rayonnes, amincis vers la circonférence et sans perforation 
an centre , rassemblés enfin en petites colonnes circulaires et 
quelquefois pentagones , ne diffèrent essentiellement des 
Trocbites , et des Entrochites desquels ils ont été rapprochés 
par Mylius, Schnlz, Lehmann, ainsi que par Luyd et Haven- 
berg , et avec lesquels on les confond encore aujourd'hui. Mais 
lorsqu'il s'agit de déterminer leur origine propre, l'auteur avoue 
qu'il ne connaît aucun animal marin de notre époque auquel 
on puisse les rapporter ; il lui paraît seulement probable que 
les rayons saiîlans et fins de la surface des disques et le 
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tillons c3rres{>oadans sont les empreintes et les restes d*an« 
masse gélatin^nse molle , ronge foncée , à pea près semblable 
ans oscules gélatineux des madrépores. Le passage d'une pareille 
niasse à Tétat fossile n'a rien d'invraisemblable, snivant l'au- 
teur; aussi tronve-t-il dans l'analyse de.réehantillon mentionné 
plus bast on espace considérable dont lasnrfacelui présente, à 
l'état pétrifié, les vésicvles gemmifère» de certaines Sertulairet 
rampantes. Outre les Êpithonides isolés et en colonnes, et les 
granule» ou vésicules (? ) nommées, Téchantrllon offre encore 
des empreintes distinctes d'encroûtemens de polypiers, créne* 
lés, grannlés, et écailleux, et de troncs entiers, qui paraissent 
avoir été brancbus , ainsi que des restes de véritables Encri* 
nites, d'Escharites et d'Alcyons. Les restes poudreux ou gra- 
nulés qui existent toujours dans les sillons rayonnes delà sur- 
face des Êpithonides et qui contiennent du fer, paraissent pro* 
venir de l'oxide de ce métal, contenu dans la pâte environnante 
et combiné ensuite avec les sels de l'eau de mer qui abren- 
vait le corps gélatineux de l'animal vivant. Quant à l'axe cen- 
tral qui doit réunir les différens disques enfilés les uns k la 
suite des autres : comme on le trouve toujours avec une 
extrémité arrondie , non fracturée, dans les cavités ou il existe 
encore, l'auteur ne pense pas qu'il ait traversé tous les dis- 
ques , ou que ce soit un canal obstrué comme l'avait cm 
Lebmann, si toutefois TéchantilloD qu'a figuré ce dernier 
appartenait à la même espèce que celle de l'auteur. La figure 
pentagone de quelques disques ne paraît être qu'accidentelle ; 
on plutôt elle n'existe qu'autant que les disques sont réunis 
en colonnes , qui sont rendues pentagones par 5 lignes saillan- 
tes, bordant, à des distances égales, la longueur de b colon- 
ne , sans cependant laisser aucune empreinte sur les disques , 
qui sont tout-à-fait circulaires. 

U résulte enfin de tout cela , que tout est encore probléma- 
tique dans ce qui concerne la détermination des restes foa^ 
•îles dont il vient d'être question. 

II. L^. grand Oscabrion du Kamtschatka {Chiton giganUus 
Kamtschadicus ) ^ rapproché du Trilobite de Prague; pag. ta , 
pi. Il et m. (Fox- le BuUet,, To. VII, n^ ai6.) 

Parmi les babitans actuels des mers du globe, dit l'auteur,, 
on ne trouve presque aucun genre d'animaux, si ce n'eat 
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celni des Oscabrionï , qu'on puisse , jusqu'à un certain point 
seulement , comparer a^ec le genre fossile des Trilobites ; et 
parmi les espèces du premier de ces genres , la plus grande est 
sans doute celle du Kamtschatka , qui atteint quelquefois 6 
pouces de long , et pèse jusqu'à ^ livre. C'est elle aussi qur se 
rapproche le plus , du moins quant aux dimensions , du Trîlo- 
bite de Prague. 

M. Tifesius donne, dans ce mémoire, une description com- 
plète du grand Oscabrion du Kamstchatka, qu'il avait pu ob- 
jerver sur les lieux , aux îles Knriles , en 1 8o3-i 806 , lors du 
voyage de l'amiral Krusenstern. Les figures qu'il en donne re- 
présentent le test par sa face dorsale , et bordé du manteau de 
l'animal ; le même vu par sa face latérale , l'animal par sa face 
inférieure , deux pièces du test séparées des autres et deux 
portions de branchies sous un grossissement considérable. 

Les ti^its de ressemblance qui rapprochent les Oscabrions des 
Trilobites, et spécialement l'Oscabrion du Kamtschatka du 
Trilobite de Prague, sontTonmis i<*.par Tenveloppe extérieure 
granulée , gélatineuse ou coriace , qui recouvl;e les pièces du 
test du premier, et caractérise son large manteau , ainsi que le 
rebord du Trilobite de Prague j 2o. par la circonstance ; qu'on 
trouve quelquefois des Trilobites qui adhèrent aux masses pier» 
reuses dans lesquelles ib ont passé à l'état fossile , de la même 
manière que Jes Oscabrions s'y attachent dans certaines occa* 
sions, au moyen de leur bouche et de leur pied qui font alors 
l'effet de ventouses; 3^. par le fait : qu'on trouve des Trilobites 
contractés et enroulés sous forme de boule , dans une position 
semblable à celle qn^on observe encore aujourd'hui sur les 
Oscabrions, lorsqu'on les irrite ou qu'on les manie. Tels sont 
les points que l'auteur soumet aux réflexions de ceux qui i*egar' 
dent les Trilobites comme des insectes ou comme des crusta- 
cés ; il ne se dissimule pas cependant les objections qu'on pourra 
faire à ses idées, en citant les pièces testacées de la tête, et les 
éminences hémisphériques qu'on rencontre dans certaines espè- 
ces de Trilobites, et qu'on a regardées tantôt comme des yeux et 
tantôt comme un autre organe sensitif;et il fait remarquer lui- 
même combien la présence de 3 séries de pièces testacées étroi- 
tes, minces et nombreuses dans les Trilobites, devait nécessiter 
Qoe disposition du manteau , différente de celle des Oscabrion«, 
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OÙ les pièces du test , peu nombreuses et plus épaisses, ne for- 
inent<]u*uDe série unique. 

En résumé, ropinion précise de M. Tilesius, est que les Tri- 
lobites étaient, comme les Chitons, des Mollusques marins, cou- 
verts d'un test, et voisins des Doris , desquelles ils diffèrent 
cependant encore notablement. 

m. Lettre au conseiller de'tat et chevalier de Severguine sur 
la nature des Trilobites ; pag. 27, pi. Y, fig. 3-5; pi. II et III, 
pi. IV, fig. i-i I. 

Ciette lettre a pour objet , comme le mémoire qui précède , 
4t faire voir que les Trilobites ne sont pas des Entomolitbes ; 
naÎB des Helmîntholithes ( Linné ). 

L'auteur répète en grande partie ce qu'il avait déjà dit danr 
ie précédent mémoire, et il ajoute quelques nouvelles considé- 
rations servant à la confirmation des premières. L'examen, à la 
loupe, de la plupart, des fossiles dont les caractères fournis par 
la conformation extérieure ne suffisent pas pour faire arriver 
à une détermination précise, a permis à M. Tilesius d'appro- 
cher do ce but, en lui faisant ^ir des différences qui tenaient à 
la structure primitire des parties de J'animai qu'il examinait, 
«c C'est ainsi, dit-il, que la substance granuleuse des membranes 
muqueuses des Mollusques, ainsi que le réseau de Ma]pighi,qne 
J'ai observe fort souvent sur des Limacines , présente à l'état 
fossile , sous la loupe , la même forme et le même aspect que 
sur le véritable animal ; » les restes testacés des Mollusques , la 
substance membraneuse des insectes , l'enveloppe cornée des 
Sertulaires , la matière celluleuse des Eschares , la masse spon- 
gieuse des Alcyons, la substance osseuse des animaux supé- 
rieurs, etc., présentent à leur tour des caractères distincts 
qu'on reconnaît, à l'état fossile , par la forme et la disposition 
de leurs particules constituantes. C'est en examinant de cette 
manière deux échantillons de grands Trilobites, qui se trouvent 
dans la collection de M. de Canitz, à Cassel, que Taotenr a 
connu la structure propre de la membrane muqueuse , qui 
eouvre les pièces du test des Trilobites, et sur le contour de 
-ce test une masse muqueuse considérable 1 qui se montre soos 
forme granulée (l^ojr, les figures). D'apràs ces faits, l'animal d«s 
Trilobites ne peut avoir été qu\in MoUnsque, semblabU, à pea 
près, aux Oscabrions. La pierre calcaire grise-noirâtraà grains gris 
de Kochelsbad près Prague, est la roche dans laquelle on pe«t le 
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mieux étodier les Trilobites j elle ea contenrë les empreintes 
les plas délicates et les formes des parties les plus petites et les 
plus molles. Les échantillons de M. deCanitz, sont àelà localité 
indiquée. L'auteur les décrit avec soin et en donne des figures; 
en même temps il donne aussi celles de plusieurs autres Trv- 
lobites venant de différentes localités «| et les représente dans 
des positions variées. 

lY. Les Eschariles ei les Cellularites ^ p. 46, pi. YI, fig. i*a. 

Ce mémoire se rapporte à un échantillon d'une pétrification 
calcaire du Hartz , formée presque uniquement d'Escharites et 
de Cellularites , mais offrant ai|ssi des traces douteuses d' A Icyo- 
pites et de Balanites. Les espèces que l'auteur .a pu y déter- 
fliiner avec quelque vraisemblance sont le Cellaria fasiigiata ^ 
dont il donne aussi pour point de comparaison , un échantillon 
vivant ; VEschara carbasea ou papyracea ? MoU. ; le Cellepora 
pumicosa ou verrucosa L. ; le Flustra tubulosa ? £sper., etc.' Le 
mémoire se termine par quelques remarques critiques sur le 
prinuim spécimen archœologiœ Teliuris de M . Blùmejibach ^ et 
notamment sur la détermination de plusieurs espèces décrites 
et figurées dans cet important ouvrage. 

Y. Ocellaria Meandriies. — Tubulites Terebellœ Tiles. , p. S6, 
pL YI, fig. 3,4,5. 

Dans une première partie de ce mémoire , Fauteur décrit 
un échantillon d'une pétrification tirée du Hibigenstein , près 
de Grund; il en donne des figures^ et il la compare avec le Tu- 
bipora arenosa anglica d'EUis. Au premier aspect, la pétrifie»* 
tion dont il s'agit ressemble assez , par sa bouche ocellée , à un 
Madrépore ; mais ce n'est ni un Madrépore, ni un Tubipore, 
ni même un Zoophyte \ c'est, dit l'auteur, la simple habitation 
d'un ver Mollusque, intermédiaire aux Annélides et aux Acti- 
nies. L'animal qui habitait les tubes creux dans la masse pé- 
trifiée, se rapprochait des Actinies p^r la forme de sa bouche; 
mais le reste de son corps, allongé , cylindrique , vermiforme, 
terminé en pointe, sans communication avec ses voisins, réticulé 
à sa surface , etc., doit le faire rapprocher des vers annélides. 
Y^ici les caractères queM.Tilesius donne à ce fossile : Ocellaria 
Meandriies ; ocellis ouatés , fuscis , sparsis , annulo albo cinctis , 
papillosiSy sulcis gjrris meandriticis per paria ^ perspicilli instar ^ 
mniiis , per qmmem stqfcrficiem exaraUs. Oeelli sont verminum 
&teula iniiiS, êolidam massam tubtdosam obliqué perreptanfùim^ 
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Le oiême fossile se troavc aussi en abondance dans le gou- 
vernement de ^ovogorod en Rassie , et en Allemagne dans le 
HarU. Les avis ont tonjours été fort divisés snr sa nature ; c'est 
ce qa*on voit aussi par la a*, partie du mémoire , où Tanteur 
met en face les différentes opioions émises à ce sujet parShaw, 
qui nommait l'animal Tertbella madreporarum * Pallas et Bla- 
menbach , qui le rapportent aux Serpules ; Seba, qui le nomme 
Uriicœ nmrinœ pecuUaris species (Thesaur. , v. I , tab. ag, f. 1-3}; 
^la sienne suivant laquelle c'est un Taret ( Teredo)^ on u ne Tere- 
belle, qui pénètre dans la masse pierreuse dont il vent faire son 
habitation ; les orifices ocellés à la surfabede cette dernière sont 
alors les branchies rétractées de l'animal. La première opinion 
.de l'auteur est par conséquent modifiée dans la seconde partie 
du mémoire. 

VI. A. jénomiles du ffartz^ p 75-75, pi. I , f. 3. 

L'échantillon décrit et figuré dans cette courte notice est 
fort bien conservé. La masse dans laquelle les coquilles sont 
empâtées, est un Grauwacke gris et métallifère, avec des traces 
de fer o»dé vers la face postérieure de la pièce .^ Celle-ci est 
de la collection de M. de Canitz. Les espèces que M. Tilesins 
M cm y reconnaître , sont XAnomia plicata L. , plicaielia L. , 
et reticularis L. ; mais il ajoute lui- même que toutes ces déter- 
minations sont fort incertaines. 

B. Testactolite avec des Musculites , des UnioliUs , iUs 
Pectinites , des Bucardites , des Muricites , des Scolarités et des 
Turritelles^ tirés d'un grès ferrugineux brun et pesant , de la 
montagne sur laquelle s'était trouvé le temple d'Apollon , sur 
la Wilhelmshœhe, prèsCa.ssel,à côté de l'aquéduc , p. jS-jy^ 
pi. I , fig. 4'^ 9 C. C. F. G. L'échantillon ici décrit et figuré 
est encore de la collection de M. de Canitz. 

C. Phftolithus Cacti L. des environs de Landshnt en Silé- 
sie; p. 78-79, pi. V, fig. 1-1. 

Ce fossile a été trouvé dans un gros verdâtre, d'une espèce 
particulière , et dont la teinte verte pourrait peut-être tenir 
encore k la présence du végétal indiqué, dont l'espèce cepea<- 
dant n'a pu être déterminée. 

■ 

D. Helmintholithus AlcQronU ^ p. 79-81 , pi. lY, fig. ia-t6. 

L'échantillon fort bien conservé, comme le montre U figure, 
et de la grosseur d'un haricot , appartient à Y Jlcjromum patù^ 
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eeumyOXk medulhre Lmk. , Spongia pantcea^lÏMê. Il se trouve 
dans la collection déjà plusieurs fois mentiounée. 
YII. Les Encriniies^ p. 8a-ioi, pi. YII, fig. i-ii. 
L'auteur rapproche dans ce mémoire ce qu*ont dît sur la na- 
ture- de ces fossiles , Retnhold , Rosinas , EUis , Guettard , et 
plusieurs autres. Il ne pense pas que les Encrines aient été 
des Zoophytes , c'est-à-dire des «nimaux à bouche multiple , 
«omme on le croit en général depuis Linné. La grande masse 
que forme l'étoile de TEncrine , et sa base , beaucoup plus 
Tolnmineuse que celle du Palmier marin , le mécanisme des 
articulations .de laeenronne dans laquelle se réunissent cinq 
musdes «Irêmement forts et bombés , pour réunir en une 
étoile les dis rajons de l'Encrine et les pièces testacées très- 
foites qui recouvrent et protègent les muscles , ne rendent 
pas probable que tant de force ait été accumulée sans raison 
sur un seul point , qui est précisément le point central où se 
réunissent à la surface interne les rayons de l'étoile , et qui 
d«it avoir été le siège d'une bouche unique. Le Pentacrinite 
de Davila parait offrir un point d'analogie fort important sons 
ce rapport; en*général on ne saurait nier, dit l'auteur, en con- 
sidérant ranalogie des Encrinites , des Pentacrinites et de leur 
original , le'Palmier marin ; et d'un antre c6té celle des Astéries 
ramifiées, figurées par Link , et les ressemblances de certaines 
parties de ces différens animaux | qu'un chaînon remarquable 
s'est perdu avec eux dans la grande série des animaux , ou plu- 
tôt une maille du réseau des affinités entre les Polypes , les 
Astéries à rayons divisés et les animaux articulés. Les figures 
représentent des Encrinites et des fragmens d'Encrinites sous 
différens aspects , surtout par la face interne des rayons , pour 
faire ressortir la disposition des pinnnles qui y sont disposées 
par rangées longitudinales ; trois figures appartiennent aux 
Pentacrinites et la dernière an Palmier marin. 

YIU. Afehioire sur un jictinitey p. loa^iaS, pi. YIII) fig. iQ, 
Actinie fossile; fig. iS, etc. Actinies vivantes, fig. i4 et suiv. 

« J'ai la satisfaction, dit l'auteur en commençant ce mé- 
moire, de pouvoir enrichir la science des corps fossiles d'un ob 
jet qui paraîtra également incroyable et inouï aux minéralogiste* 
et aux zoologistes, et qui, à son premier aspect, m'a jeté dans l'em* 
barras, l'étonnement et le doute, an point que j'avais presque 
de la peine àcroire à mespropres yeux.» Cet objet est une Acti- 
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nie à i'état fossile , donuant des étiocelles «a br^uet, se tnm- 
vant dans la .coUeclioo de. M. de CaniU àCassel; elle a été 
trouvée dans un rognon d'agate aux environs de Gnnendorf 
en Saxe. £lle a au-delà d'un- pouce et demi de diamètre ; sa 
bouche est ouverte , on en distingue les lèvres , ainsi que le 
. cercle épais des nombreux tentacules. L'animal fossile est en 
entier recouvert d'une couche de fer oxidé rouge-brun, qu on 
trouve, suivant M. de Tilesius^sur tons les animaux gélatineux 
qui ont passé à l'état fossile. Tontes les parties sont exactement 
exprimées dans la masse pierreuse, et ce n'est pas là, certaine- 
ment, la chose la moins curieuse , lorsqu'on songe avec quelle 
promptitude l'Actinie vivante se contracte en demi-boule poor 
la moindre cause extérieure. On a même de la peine à se figurer 
combien la mort doit avoir été prompte chez l'individu dont il 
s'agit, pour empêcher qu'il ne se contractât. On voit, an reste, 
que l'admission du fait du passage à l'état fossile , d'un ani- 
mal aussi mou que l'Actinie, se rattache à ce que Tantcnr avait 
dit dans un précédent mémoire sur la pétrification du rebord 
gélatineux ou pied circulaire des Trilobites, et la même idée 
reviendra encore dans le mémoire suivant. La couleur ochracée 
sombre est un des principajtix caractères de la pétrification 
d'une substance gélatineuse qui était abreuvée d'un liquide 
salin , lequel a dissous le fer de la masse minérale environ- 
nante, et l'a en quelque sorte absorbé. Dans la suite du mé- 
moire, l'auteur s'occupe de la détermination de l'espèce ^laquelle 
il faut rapporter son Actinie fossile , et de la production , des 
mélanges,de8 séparations, et du durchsementdet liquides siliceux 
qui sont nécessaires pour expliquer la pétrification et les em- 
preintes très exactes des animaux mous et gélatineux. L'Actinie, 
dont il s'agit , ressemble le plus aux A. discijlora et Atumont. 

IX. Compafaison de V Hj-stérolithe (pi. YllI, fîg. Z-io)^ avec 
le Gastérnptère de Meckel {ib.^ ûg. 11-18), /« Gasteroptère des 
(les Curiles (ib,, fig. i ) , et autres Ptéropodes (ib.j fig. 3-19). 

Les Hystêrolithes, rapportés communément parles orjcfo- 
graphes et les zoologistes aux coquilles bivalves , et notamment 
au genre Anomie, dans lequel on a admis, pour cela, une espèce 
imaginaire sous le nom d'Jnomia l^sterita , sont comparés , 
' dans ce mémoire , à d'autres Mollusques bien différens , des- 
quels ils se rapprochent naturellement, suivant l'auteur. L'ab- 
sence constante de toute trace de coquille, la structure grannlée 
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de la surface ée cet fossiles , leur aspect muqueux et d*na bril- 
lant graisseux lorsqu'on les lave dans une eau alcaline , leur 
fa rme variable , démontrent que le. corps de l'animal était mou 
et spongieux 9 comme celui des MoUusqfUes nus; les ailes, min- 
ces sur les bords, mais renflées vers le milieu^ ne peuvent 
cacher une substance musculaire sous-jacente et une stracture 
qui n^est propre qu'aux MoUusqaes gélatineux ; et rensemb!e 
de la forme ite peut faire rapporter l'Hystérolithe qu'à un Pté- 
lopode sans coquille y tel que le Gastéroptère de Meckel , et 
surtout celui des îles Curiles , trouvé pour la première fois par 
Tauteur lui-même et par M. Langsdorff. Telle est l'opinion de 
l'auteur qu'il expose , comme il le dit lui-même , sans la pré- 
tention de la croire -infaillible et sans l'imposer à personne. 
Les échantillons dHystérolithes , figurés sur la planche VIII, 
sont encore du cabinet de M. de Canitz , qui en a fait faire des 
empreintes parfaitement semblables aux originaux. 

Dans un appendice ajouté à ce dernier mémoire , Tauteur 
fait connaître , avec candeur, qu'il a trouvé dans le 4** volume, 
des Mcmoires des amis des sciences naturelles de Berlin , 1783 , 
une notice sur les Hystérolithes dans laquelle le conseiller C- 
Fr. Habel , qui en est l'auteur, refuse déjà de reconnaître ces 
fossiles pour des Mçllusqnes conchifères , et expose les raisons 
qui l'engagent à les regarder comme provenant de corps mous. 
Il les compare pour leurs ailes à des Phalènes , vu , dit M. Ti- 
lesius , qu'il ne connaissait pas alors les Mollusques Ptéropo- 
des , et qu'il ne pouvait par conséquent pas les prendre pour 
point de comparaison. Un fait intéressant est : que M. Habel a 
trouvé quelques Hystérolithes qui étaient creux , et dans les- 
quels étaient renfermées des Trochites , ce qui semble indiquer 
Vexistence simultanée des Hystérolithes et des Encrinites à 
l'état vivant. 

M. Habel avait aussi reçu du conseiller privé Cartheuser, des 
Hystérolithes venant du Hausberg, près Butzbach , et différent 
de ceux de Darmstadt et de Mayence , par leur corps étroit «« 
leur forme générale. M. Tilésius soupçonne que c'étaient de 
vériubles Clionites; mais «ette opinion n'est encore qu'un 
soupçon. Pour appuyer ce rapprochement , l'auteur donne 
3 figures du Clio borealis , et une du Clio heiicina. U serait bien 
à désirer qu il lui eut été possible de donner plusieurs botine» 
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fignres de.soa GasteropUron curUlicuniy doatil n'offre qa'aM 
figure bien médiocre. 

Après avoir fait connaître le fond^ oa la substance des mé- 
iQoires que Tauteur a réunis dans ce volume , qui excitera i'in* 
térêt et les méditations des naturalistes , ajoutons encore», 
pour parler aussi de la forme de l'ouvrage , que Texécntion ty- 
pographique en est digne d'éloge , quoique plusieurs figures , 
surtout celles de la dernière planche y laissent à désirer sous le 
rapport du coloris. Les di£Pérens mémoires ayant été écrits dao* 
des temps différens , à ce qu'il paraît , n'offrent peut-être pas 
une méthode assez sévère dans l'exposition des idées, et l'on 
y trouve des répétitions qu'il était cependant difficile d'éviter 
dans unpareil mode de publication. S. G. L. 

,194. Essai sua lks Sphuolites qui existent dans les Collsctioxs 
de MM. F. Jouannet, membre de l'Académie roy. des Scien- 
ces, belles-lettres et arts de Bordeaux , etc. , et Charles Des 
Moulins ; et Considérations sur la famille à laquelle ces fos- 
siles appartiennent; par Charles Des Moulins , vice président 
de la Soc. Linnéenne et membre de l'Acad. roy. des Scien- 
ces , belles-lettres et arts de Bordeaux , etc. In -8. de i56 p. 
avec 7 pi. in-fol. oblong très-bien lithogr» Bordeaux, nov. 
iSaô; imprim. de Laguillotière. (Extr. du Btdlet. tThùl, nat, 
de la Soc, linn, de Bordeaux', T. I, 5*. liv., mars 1827.) 

Nous nous bornerons aujourd'hui à signaler Tintéressant 
mémoire de M. Charles Des Moulins sur un sujet difficile , et 
qu'il a traité avec beaucoup de ^oin et de talent. La nécessité 
d'étudier nous-mêmes ses aperçus ingénieux et les vues nou- 
velles qu'il développe dans ce travail, nous oblige à remettre à 
un prochain numéro du Bulletin l'analyse détaillée que nous 
voulons en donner. Les fossiles encore si peu connus que 
M. Des Moulins a étudiés , méritent un examen attentif , et la 
question de leur classement méthodique, dont nous nous som- 
mes occupé depuis long-temps , a besoin d'être discutée de 
nouveau par nous | d'après les nouvelles idées émises par ce na- 
turaliste , avant de porter un jugement sur.son travail. L'oa- 
vrage de M. Des Moôlins prouve tout l'avantage qui résulte 
pour un écrivain d'étudier à fond son snjet avant de se 
hasarder 4 le traiter pour le public ; <'est par des travaux de ce 
genre que l'on établit sa réputation sur des bases solides. Au 
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Imérite d'avoir bien obitfrvé les objets qu'il avait à décrire, se 
joint dans ce mémoire , celui d'avoir envisagé les corps dont 
il s'agit, sons tons les points de vne. Enfin il règne dans cet 
écrit un esprit de bonne foi-, d'indépendance et une sage 
défiance qui est le cachet du talent, et qui ne peut que faire 
préjuger très- favorablement des services que M. Des Moulins 
peut rendre^ encore à la science. F. 
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195. SocnrsniB Ms stBvicis iiiious a la gIologib pab Biumbhbach; 
par M. DB HoFF. {Z^itschr. Jûr Minerai. \ oct. 4826, p. 5i2.)~ 

D'après notre auteur, Biamenbacli serait le premier qui au- 
rait divisé les fossiles en espèces éteintes , en espèces viVantes 
encore, et en espèces n ayant plus leurs analogues dans le pays, 
mais vivant encore sur la terre j ' il aurait aussi présumé que 
l'on ne retrouverait que peu d'espèces identiques avec celles 
actuellement existantes, et il aurait montré que la conchyolo- 
^ie et suitont la palaeonthologie doiventse fonder sur l'anàtomie 
comparée et principalement sur l'ostéologie. Avant lui on avait 
beaucoup parlé de la possibilité de la dégénération graduelle 
des espèces , des restes d'animaux tropiques amenés dans le 
nord par un déluge , et d'une grande quantité .d'analogues vî- 
vans. Bnffbn supposait que les genres perdus demandaient une 
plus haute température pour leur existence ( n'avait-il pas rai- 
son ?) ; Camper et Merck parlèrent plus tard de genres éteints. 
Blumenbach montra le premier que des créations entières étaient 
ensevelies dans la terre et avaient été suivies par d'autres ( Yoy. 
le Bulletin de mai , n». 69 ) , et il ridiculisa les comparai- 
sons vulgaires des fossiles avec la création végétale ou ani-^ 
maie actuelle : il oombattit le système de la dégénération fossile 
des êtres, et s'appliqua 4 faire voir qu'après la destruction 
d'une création, une autre était appelée à la vie par les mêmes 
forces naturelles qui avaient produit la précédente. (Yoy. 
idem. ) Ses Beitrasge zur, Naiurgeschichte et son Eandbudi 
contiennent ces idées dès leur première édition. ^ . 

B. ToMB XI. a I 
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196. Mkmoir on tiib Giologt or ckntbal Fiance , etc. — Mémoire 
Mir la Géologie de la France centrale , y comprisjes foroia- 
tions vglcaniques de 1* Auvergne , du Velaj et du Yivarais ; 
par G. PooLiTT Scbope, F. Ri S. , F. G. S. , etc. In.4». de 
XVI et 182 p., avec un Atlas obi. de 18 pi. et a cartes 
géologiques coloriées. Londres , 1827 ; Longman. 

Nous nous empressons de signaler aux géologues la pu- 
blication de cet ouvrage, qui ne peut manquer d'éveiller leur 
attention. Les précèdens écrits de M Scrope sur les volcans, 
l'intérêt dusnjet qn*il traite aujour'd'hui ^ sont des gages assu- 
rés du succès de cet ouvrage , que nous ferons connaître 
procbainement avec tout le détail qu'il mérite. L'Atlas , 
composé d'une quantité de profils , de covpes , de vues en 
panorama , est exécuté avec beaucoup de soin et détalent, et 
offre le mérite d'une grande exactitude dans toutes les vnet 
générales qu'il contient. D. 

1 97 . NOTB SOB LES VOLCANS ÉTEINTS BO MIDI DE LA^BANCB , dont 

les éruptions ont été postérieures au dép6t du deuxième 
terrain d'eau douce de MM. Cuvier et firongniart; pur 
M. MAiCtL BB Sbires. 

Certains volcans éteints du midi de la France ont en leur» 
éruptions non-sevtlement postérieures an dépôt des terrains 
secondaires , maïs encore au dépôt de la plus grande partie 
des formations tertiaire». Les volcans éteints de la Provence 
et de l'ancien Langoedoc ont en effet certaines de leurs 
éruptions non-seulement postérieures au dépôt du calcaire 
grossier , mais encore au dépôt du calcaire moyen d'eau douce; 
puisque 'les laves qn'*elles ont lancées, ont saisi et empâté 
ces calcaires. Ces éruptiçns da nos volcans éteints n'ont' pas 
été assea violentes pour soulever la masse entière des couche» 
d*teau douce; en sorte que les laves sont partiellement recou- 
vertes par ces dépôts , tandis que da6s d'autres parties elles 
les ont saisis et enveloppés dans leurs masses. 

Les volcans des environs d'Aix en Provence ,et particolière^ 
ment ceux de fieaulieu , présentent de pareib faits ; H. de 
Saussure les avait en quelque sorte remarqués. Mais comme , 
à l'époque où il écrivait , la distinction entre lés terrains d*eaiB 
douce et les terrain) marins a*était point encore admise , il 0e 
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l)orna à décrire le calcaire siHcenx des volcans de Beaulieu qai 
accompagne et signale quelquefois le^ terraips M'eau douce, 
-sous le nom de Silicalce. Il fit remarquer que ce Silicdlce , qui 
n'est qu'un calcaire siliceux^ était mêlp le plus ordinairement 
avec les laves , fait qui prouve que ces laves ont été soulevées 
postérieurement au dépôt de ces calcaires quartzeùx. 

Quant au calcaire compacte d*eau douce ^ qui à Beaulieu 
<;nmme ailleurs est lié au cakaire siliceux , M. de Saussure le 
•crut rempli de coquillages marins, et surtout de Vis ou Sirom"^ 
bulites tubercules^ Mais ces coquillages appartiennent au con- 
traire aux Mtlanies ou aux Potamides ^ et se trouvent avec des 
LimneeSj' des Flanorbes^ et sont par conséquent des espèces 
d'eau douce. Quelques coquilles de terre , du genre des ffe'lix , 
leur sont également mêlées. 

Les mêmes faits et presque avec les mêmes circonstances se 
montrent dans les volcans éteints du département de l' Hérault, 
«t particulièrement dans ceux des environs de Montpellier. 
Ainsi nos volcans étei^nts ont eu leurs dernières éruptions aprèa 
le dépôt des calcaires d'eau douce moyens , ou deuxième cal- 
•caire d'eau douce de MM. Cuvier et Brengniart ; ces éruptions 
ont été tellement faibles dans certains point;s , que les laves 
n'ont pas pu percer toute la masse de ces calcaires , qui dans 
•diverses parties de nos pitons volcaniques sont restées dans la 
position qu'ils occupaient primitivement. 

Les formations d'eau douce qui recouvrent en partie les 
laves des volcans éteints du département de l'Hérault , ou 
dont les roches ont été saisies par les produits volcaniques^ 
se lient aux formations d'eau douce de Salinelles dans le 
département du Gartl, formation que nous avons décrite depuis 
long-temps, et où, d-api^ès la découverte de M. Dumas, nous 
•aurons à signaler une Cyrène tonte nouvelle que nous non^* 
merons Cjrrenea Dumasii. En effet, de Salinelles on suit les 
formations d*eaa douce jusqu'à nos volcans éteints de Yalma- 
tsargues, de Mont - Ferrler, de Lodève et d'Agde , presque 
«ans inierroption , autant que Cela est possible pour des for- 
«nations aussi morcelées que le sont celles d'eau douce. En 
«ffety en' partant de Sommières et gagnant à l'est , on voit les 
formations d'eau douce se prolonger vers Montredon ^ Sali- 
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Belles , Pondres Sonvig nargues , Montpezat, poiat où elles sont 
le plus élevées ao-dessus da niveau de la mer , Saint- Blainet , 
Diom, Bourdic et Garrigues, s' adossant parfois au grès houiller, 
comme paf exemple à Serviers. Ces mêmes formations, plus ou 
moins étendues dans tout cet espace, se prolongent bien plus à 
l'cucstoù elles passent par Beauvour, Saint-Drezcri de Courbe- 
sac, Assac les-Matelles, Saint-Martin-dcn^ondres , Saint-Bauzile* 
les-Putois, poÎTit le pins éloigné vers le nord où nous les ayoïM 
. suivies : tandis que d'Assac elles se dirigent brusquement vers le 
sud parPrades^ Moniferricr, Yalmahargucs et Grabcis» pour 
s'étendre vers la vallée de l'Hérault à l'ouest , et vers celle de 
l'Ergue tout-à-fait au nord. 

Partout ces formations sont composées de calcaire compacte, 
quelquefois à tel poiut que, sans les coquilles qui Tacoompa-* 
gnent, on pourrait' facilrra'ent se méprendre sur son origine 
et le croire un calcaire secondaire (i). Sur diflPérens points cet 
calcaires d'eau douce sont accompagnés de Calcaire pisolitique^ 
et de calcaire siliceux plus ou moins semblables au Silicaîct de 
Saussure. Ces formations d'eau douce se montrent tantôt su- 
perposées au calcaire secondaire , tantôt en recoutrement sur 
les terrains volcaniques, mais tellement liés à eux, on bien 
empâtés par eux -que , soit en Provence , soit en Languedoc, 
elles ont été évidemment déposées antérieurement aux der- 
nières éruptions de nos volcans éteints. Quelquefois enGn ces- 
formations d'eau douce recouvrent immédiatement le calcaire 
grossier et sont recouvertes, à leur tour , soit par les terrain» 
marins supérieurs , soit même immédiatement par les ter- 
rains d'eau douce supérieurs , circonstance du reste tellement 
r^re , que nous ne connaissons encore qu'une seule localité où 
existe une pareille superposition. 

Les calcaires compactes ou marneux sont, avec les marnes et 
les silex qui les accompagnent , presque les seules couches où 
l'on voit des traces de coquilles Ûuviatiles et terrestres. Les 
premières sont singulièrement en excès sur les secondes , 
soit qu'elles aient conservé leur têt , soit que leur têt ait en- 

(1 ) Ce que uoas avions fait nous-mêmes dans nos Mémoires sar les 
Volcans éteints du département de THéranlt, publiés antériearemcnt 
' k la distinction des terrains tertiaires en terrains marins et d*eaa 
dooce.. 
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fièrement disparu. Les genres Les plus abondans dans ces for- 
ma tio as, quelles que soient les roches qu^elles recouvrent, sont 
les Liinnées et les Planorbes; «t, après ceux-ci, on peat 
«ignaler les Paludines , les Hélices , les Mêlantes ou Potamideft 
et les Cyrmes. Enfin les genres les plus rares sont les Cycladts^ 
les j^ncyles , les Physes et les \Agathines } ce dernier genre , 
représenté jusqu'à présent par une seule espèce qui nous pa- 
raît nouvelle , et que nous nommerons j4gaMna Hopii^ en 
l'honneur de «M. Hope^ auquel nous devons la découverte d'une 
Agathine vivante qui paraît avoir été l'objet d'une méprise 
assez singulière. Quant aux autres espèces,, quoique nous en 
ayons signalé depuis long-temps un assez grand nombre, nous 
en aurons encore de nouvelles à indiquer. 

Quant au calcaire pisolithique et siliceux plus ou moins ré- 
pandu dans ces formations, l'on y voit peu de traces de co- 
quilles ; il en est de même des marner calcaires crayeuses qui 
accompagnent les derniers de ces calcaires. Cependant un 
Hélice a été aperçu dans ces dernières marnes et quelques pe- 
tits Planorbes dans les calcaires siliceux. Ce calcaire pisoli- 
ihique mérite d'être mention oté à raison de ce qu'il est formé 
par une chaux carbonatée, concrétion née, globuliforme , tes- 
tacée^ avec des cristaux calcaires au centre.- Ces concrétions 
globuliformes ou cylindroïdes sont agglutinées par un ciment 
calcaire, formant un véritable poudingue, ou plutôt une pi- 
solithe. Certains de ces globules calcaires ont plus, d'un 
mètre de diamètre. Cette roche , aussi intéressante que sin- 
gulière , est immédiatement superposée sur le calcaire d'eau 
douce compacte , du moins dans de certaines localité^ , comme 
à Saint-Drézéry près de Sommières. Jusqu'à présent on n'y a 
point observé de débris de mollusques terrestres ou fluviatiles. 
Quant au «calcaire siliceux nous ne le connaissons encore que 
dans un petit nombre de localité», soit rapprochées de nos 
irolcans éteints , soit plus ou moins éloignées. Nous avons 
déjà mentionné sa présence au milieu des volcans éteints de 
Beaulien en Provence , et c'est Saussure qui l'y a indiqué le 
premier sous le nom de Silicalce, Il se montre également à 
Sommières, d'après les observations de M. Dumas; à Mont- 
ferrier et à Grabels, d'après celles de M. de Christol'; et enOn 
à Yalmahargues , d'après hos propres observations. Du reste, 
il n'a jamais l'étendue ni l'importance des calcaires compactes 
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d'eau douce qui signalent toujours d'une maDièrc plus certaine 
qet ordre de formation en raisbn du grand nombre de corp» 
organisés , soit terrestres , soit fluviati les , qu'ils renferment. 
Il résulte donc de ces faits que nous développerons dn 
^ reste dans notre travail sur les volcans éteints du sud de la 
France , que les dernières éiliptions de nos volcans éteint» 
ont eu lieu postérieurement au dépôt du deuiième terrain 
d'eau douce de MM. Cuvier et Brougniart, et par conséquent 
• an dépôt de certains membres des terrains tertiaires. Nos vol* 
cans éteints , comme ceux du Yelay si bien décrits, par M. Ber- 
trand-Roux, oat donc produit leurs pitons depuis une époque 
géologique peu ancienne , puisque les laves qui les ont formés- 
se sont fait jour à travers des couches d'une formation aussi 
récente que le sont celles qui composent nos formations d'eau 
douce moyenne. Du reste nous rendrons très- vraisemblable,, 
du moins nous l'espérons, la supposition à laquelle amène 
l'observation des terrains tertiaires du midi de la France, que 
les derniers temps géologiques sont moins éloignés des temps 
actuels, qu'on ne l*a supposé jusqu'à présent. On est conduit 
iovolontairement à cette idée , en observant nos terrains pos— 
teneurs au dépôt du calcaire grossier receler une infinité de 
corps organisés fossiles , semblables aux espèces qui vivent 
encore aujourd'hui sur le sol où on les découvre , fossiles mêlés 
et confondus avec , d'autres^ espèces qui paraissent tout-à-fait 
perdues. 

Si l'op s'en tenait à la seule observation des premiers , il s'en- 
suivrait que ces formations seraient comme de notre époque;, 
tandis que si l'on ne faisait attention qu'aux fossiles toUt-à-fait 
inconnus , on <:roirait les terrains postérieurement déposés au 
calcaire grossier , d'une date bien plus ancienne ; tandis qu'il 
e^t possible que cette réunion, qui nous paraît eiitraordinaire, 
tienne uniquement à ce que tes espèces fossiles inconnues dans 
la nat«re vivante étaient des espèces délicates sôus le rapport 
des conditions d'existence auxquelles éttes avaient été sou* 
mises; tandis que celles qui ont survécu à- toutes les révolu- 
tions du glo|)e, étant robustes , ont résisté à toutes les circoa- 
stances qui ont tendu k les détruire pour 'toujours. Du moia» 
l'observation de nos diflerens terrains à ossemens prouve ,. 
]^. queia plupart des espèces perdues devaient avoir besoin 
4' une température plus élevée que celle que présente notce 
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climat actuel, puisque les espèces actgellement vivantes dont 
elles se rapproclxent le plus, vivent aujourdlioi dans les régions 
les plus chaudes de la terre ^ a°. qnelefi espèces fossiles dont 
nous rctrouvon» encore les analogues, vivent à peu près dans 
des régions tempérçes. Il y a donc plus d'espèces perdue» des 
climats chauds que des pays tempérés dans nos formations ter-" 
tiaires , et peut-être généralement dans ces formations , à quel- 
que partie de la terre qu'elles appartiennent. 

igS.GKOGifoSTisciiK Umrissb okr Rhbinlxsdkr, etc. — Esquisse géo- 
gnostique des bords du Rhin , entre Bâlé et Mayence , sur- 
tout par rapport aux dépôts salifères;' par G. db Obtnrausbh , 
dbDbchbn et DB La Rochb. 2 val. in-S**., chacun d'environ 400 
pages, avec une feuille de proGl. Essen, i8a5; ESdeker. 

Cet ouvrage important est accompagné d'une belle carte géo- 
logique , dont nous aVons rendu compte dans le Bulletin d'oct. 
1836, p. 140. lise divise en une préface géographique et to- 
pographique , et en 3 parties consacrées. Tune aux terrains an* 
ciens., la seconde au sol secondaire, et la troisième' aux roches 
tertiaires et basaltiques. Dans la préface, les auteurs passent en 
revue la direction et la configuration générale des Vosges , du 
Harz , de la ^orêt-Noire, de TAlp de Souabe, des montagnes de 
la rive gauche delà Moselle, du Taunus et du Hundsruck. Jls 
parlent des vallées, des bas-fonds, des rivières, des ruisseaux, et 
Ut s'étendent surtout sur la constitution géognostique générale 
de ces diverses chaînes, et sur la hauteur qu'atteignent les diver- 
ses formations. La distribution géographique des divers terrains 
est en rapport avec la direction des montagnes, la formation des 
vallées 9 l'élévatiott et la configuration du sol. Un tableau de 
hauteurs mesnrées termine la préface. ( Voy. le Bulletin d'août 
iSa5, p. 396.) La première partie se divise en 5 chapitres. Le 
1 *'. a pour objet les i*oches primitives et intermédiaires des 
Vosges. Les auteurs y parlent de la vallée de la Breusch , entre 
Strasbourg et Framont , des mines de fer de Rothau et de Fra- 
mont, des porphyres de Raon -sûr-Pleine, des granités du Ban c- 
de-la-Roche et du ChampHlu-Feu , des vallées de Yiler , Lallay, 
•Elimont, Lubine , etc. , de Sainte-Marie-aux-Mines; des houil- 
lères de Saint-Hippolyte, de la partie Est des Vosges de Riban- 
ville à la vallée de Thann , et de h partie Ouest des Vosges et 
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des lioaillères de Honcbainps. Le second chapitre est coosacré i 
la Forêt-Noire. On j trouve sartoat des descriptioùa des gneis 
de Lanfënbarg sar le Rhin , de la vallée d' Alb et de Wiese , des 
environs de Neustadt, des grauwacke d'Oberweiler et Schweich- 
hof , ' de la vallée de Mt^hster et de Sulzburg, des roches primi- 
tives entre Fribnrg et Wolfacb , des mines aatonr de Wolf ch, 
du granité de l'Enzthal, des houillères de Zonsweiier, etc. Dans 
le 5". chapitre les auteurs considèrent les roches anciennes de 
rOdenwald ( près de Heidelberg, Weinheim , Darinstadt, etc.), 
et du Spessart , où il y a des filons métallifères dans du mica- 
schiste. Le quatrième chapitre traite des roches intermédiaires 
du Taunus , du Hujidsruck et du Palatinat du Rhin. On j re- 
marque les bancs de calcaire , de quartz et de diorite , et les 
fîlans métallifères. La fin de ce chapitre comprend une des- 
cription générale des houillères du Palatinat du Rhin , où L'on 
trouve quelques détails sur les couches calcaires subordonnées, 
IftB bancs trappéens et le mercure. On renvoie » pour plus de 
détails, à a6 ouvrages énumérés. Enfin, le cinquième cha« 
pitre est un résumé des précédens. Le granité et legneis, sou- 
vent porphjrique , forment les roches primitives des monta- 
gnes principales. Dans la Forêt-Noire il j a 5 groupes de gra- 
nité , dans les Vosges il est plus mêlé avec les siénites et les 
gneis. La sienite abonde dans TOdenwald et les Vosges ; le 
porphyre et lagglomcrat porphyrique de ces chaînes ont 
été formés en même temps par soulèvement. Les trapps inter- 
médiaires ont traversé violemment les roches intermédiaires , 
et produit les minerais de fer. Les houillère^ des Vosges et de 
la Forêt-Noire font suite à la grauwacke, à laquelle elles sont 
entièrement unies. Les houillères du Palatinat peuvent être 
en partie plus récentes. La seconde partie commence par une 
description . détaillée et de la nature des subdivisions et de la 
distribution géographique du zechstein , et du grès inférieur 
au zechstein , qui se trouvent sitr le côté nord-ouest du Spes- 
sart. On y remarque des bancs ferrifères et des dolomies. Le 
Todiiiegende se trouve dans la Forêt-Noire , comme à Hau- 
sen y Schflljngshof , Seckingen , etc. , et sur la pente sud 
des Vosges ( Ronchamps , etc. ) Les auteurs donnent le nom 
de grès bigarré à tous' les autres grès rouges , en partie fort 
grossiei^ , des chaînes des bords du Rhin. Ils décrivent lenr 
distribution , lenr position , leurs lits subordonnés , leurs fos> 



' Géologie.. 329 

si&es végétaux , leurs minerais de cuivre , de galène , etc. 
Enfin , les marnes rongés qui les surmontent. A cette occasion 
ils détaillent les rapports des roches de la vallée de la Moselle , 
de la Saar, etc. Un troisième article est entièrement consacré 
an mpschelkalk. Après avoir parlé de sa distribution , de ses 
couohes inférieures , des sels , des fossiles, 'etc. , ils décrivent 
les calcaires de diverses localités , comme à Saint-Avold , Sa- 
verne, Biamont, Baie, Yillingen, Sulz , des vallées de Jaxt , 
de Tauber et deKocher,et de l*Odenwald , etc. Le (qua- 
trième chapitre est le plus important, parce qu'il expose la 
la formation nouvelle du keuper. Dans ce chapitré les auteurs 
suivent la même marche que dans le précédent. Ils décrivent 
les environs de Vie , de Luxembourg , de Bâle, de Durrheim, 
de Sulz^ dé Stuttgard , de Wimpfen. Tout le sel de la Lor- 
raine. serait , suivant eux , dans ce keuper , qu'ils trouvent , çà 
et là , sur le muschelkalk de ce pays. Leur description du 
keuper de la vallée du Necker est beaucoup plus précise ; il n*y 
a aucun doute , d'après les coupes , que le keuper ne recouvre 
là le mnschelkalk d'une masse puissante degrés; mais il n'offre 
point de traces de sel. Le cinquième chapitre traite du lias de 
la Lorraine , de l'Alsace , de Bâle et du Wurtemberg. Les fos- 
siles j sont énumérés soigneusement comme ailleurs , et 
d'après Schlotlieim. Le chapitre six est consacré au grès du 
lias wurtembergeois. Le septième au calcaire jurassique, tant de 
la Lorraine que du S,-0. de l'Allemagne. Ensuite vient une com- 
pilation des résultats des sondages faits pour la découverte du sel 
à Candern , Egfisau , Durrheim, Hall, Wimpfen en Lorraine , 
et une reVue générale des sources salées et. minérales. La troi- 
sième partie est plus maigre et plus faible que le reste ; elle 
comprend la description des terrains tertiaires du nord du Rhin, 
dans lesquels ils distinguent mal à «propos le calcaire à Palu- 
dînes de Mayence, du reste du premier calcaire tertiaire; uni; 
descriptioU du Bastbeig et des lignites de Lobsan et de Lam- 
pertsloch vient ensuite , et quelques pages sont consacrées aux 
marnes alluviales du Rhin, ou zuLoss des Allemands, aux cal- 
caires d'eau douce de Bâle, de SchafiPliouse et de l'Alp , et à la 
molasse du Danube et de l'iller. Dans un article à part on traile 
des basaltes dii Kaiserstuhl , de THogau , et de l'Alp du Wur- 
temberg. Enfin , dans les dernières ao pages de l'ouvrage , les 
auteurs se résument et tâchent d'appuyer leur classification sur 



I 

330 ' Géçlogie. 

des faits de superpositioa , ou de montrer à leai-s adversaire» 
leurs opinioDs erronées. Les discussions de la classificaliou ont 
lieu surtout pour la position du kei]|>er salifère de la Lorraine, 
et pour le grès vpsgien, regardé entièrement comme grès 
bigarre^, et pour l'espèce de parallélisme qu'ils cherchent à 
établir, nous croyons, à tort entre leLo^s et les dépôts tertiaires 
d'eau douce. Les coupes représentent un profil du Kiffhanser 
près du Harz, jusqu'en Souabe , et des coupes du Batsbei^, des 
alternats de porphyre et d'agglomérats de Lutzelhausen et de 
Viller ^ et du kenperde Morhange. Cet ouvrage doit être entre 
les mains de tout géologue , qui cherche à suivre les progrès de 
la science. C'est une compilation jadiciense enrichie d'obaer— 
, valions nouvelles , et chacun y est scrupuleusement cité , eo 
particulier Monnet, qu'on feint d'oublier en France, qnoi- 
que ses cartes comprennent un relevé géognostiqne d'une 
grande partie de la France, et notamment des environs de Paris. 

199. Sua QUELQUES. M0RTA6NB8 BASALTIQUES EN TEARSTLYAlllE^par Fr. 

Tamiiau. { Zeiisckr. f(ir Mineralog.f oct. 18^6, p. 333.) 

A Yultori , préside Zalathna, il y a du micaschiste, et plus 
au haut, du porphyre e\ du schiste argileui. Le mont Yulkoi^ 
au haut du vallon , est porphyrique et aurifère , et offre un 
agglomérat grossier de quartz , schiste et calcaire. En-deçk de 
la vallée , ou deçà de ce mont , s'élève le cône de Dje-Tunata" 
Floccosa^ qui a 4oo pieds de haut, et offre une roche feld- 
spathique noire, divisée en prismes, que l'auteur appelle peut- 
être improprement basalte. A ^ heure de ce mont est un se- 
cond cône semblable, appelé Djre-Tunata-Goala , qui a 3 à 
4oo pieds de haut , et t3oo toises de circonférence. Près d'Of- 
fenbanya , il y a 3 cônes d'une forme semblable , dont l'un a 
été visité par Tautcur , et a été reconuu pour être aussi basal- 
tique. Une figure de la c'olonnade du premier mont accompagne 
cette notice. 

30O. Abaissemext su niveau ou lac Souwaroo sr RvaM.{AbeilU du 
Nord; i8a5, n»». 146 et 147 ; et i8q6, n» 9. SL*PeUrtkurg 
-Zeilschri/i', t8a5, cah. m^; et i8a6, supplém. n^. 8.) 

Le lac Souwai^do est situé dans le gouvernement ru ssede 
Wibonrg , et dans la paroisse de Sakkola , et entoure des terres 



Xiéolo^e. 331 

des baisons Friedrichs; il » près de 4o verstes de long ;' sa forme 
est celle du F ou G grec. Avant l'anDée 1 8 1*8 , il était séparé du 
lac Ladoga, par un espa<îe d'une verste appelé Taipale sur lequel 
s'élevait une colline sablonneuse; ses eaux surabondantes s'é^ 
coulaient dans la rivière de Wuoxa qui nuit le lac Saima avec le 
Ladoga. Le i4 mai i8i8 , les eaux du Souwando , gonÛées par 
le dégel et par les tempêtes, se précipitèrent sur la digue na- 
turelle qui leJr séparait du Ladoga , ruinèrent la colline de sable, 
la firent écrouler, entraînèrent les terres d'alentour, et firent 
disparaître à jamais la barrière qui séparait les deux lacs. Une 
chapelle et une maison de paysan furent engloutis avec les 
champs et lc« prés. Les eaux du Ladoga se troublèrent et se 
'couvrirent dedébi'is. Le niveau du Souwando baissa de Ta arcbi- 
nés «t demi; sa longiieur n'est plus que de i5 verstes : au. lieu 
de fournir des easx à la Wuoxa comme auparavant, il se jette 
actuellement, par un profond canal et par cascades, dans le La- 
doga. L'agriculture profite déjà du terrain abandonné par le 
Jac, et se dédommage de la perte des pêcheries autrefois très- 
lucratives. Depuis la' disparition de la colline et la réunion 
des deux lacs , le paysage s'est agrandi et embelli. Beaucoup de 
lacs de la Finlande , où il y en a un si ^and nombre , ont pro- 
bablement disparu ou diminué par des catastrophes semblables à 
celle qui a réduit subitement de nos jours le Souwando. D— >6.. 

aOJ. SOR LB CISXMSIIT BXMAIQUABLE d'cNB ABGILB PBISMXB, daUS lo 

Basalte du Vogelsgebirge ; par A. Klipstbiii. (Zeitsck. fur Mi- 
nerai.; }u\n 1826, p. igS et fsi's^ i8a6.) 

A Ettinghausen, au Vogelsgebirge, on a- trouvé dans le ba- 
salte une argile blanche ou rouge , divisée en prismes de 2 lig. 
d'épaisseur. L'auteur suppose que cette masse est enveloppée 
dans le basalte, parce qu'a Lich (à i h. \ d' Ettinghausen), on en 
voit un amas semblable de 8 pieds de long dans le basalte. L'au- 
teur pense que le Vogelsgebirge a été formé sous l'eau qui 
s'élevait encore à la hauteur du grès bigarré. Les forces voicar 
niques ont agi surtout dans la direction du S.-O. au N.-E. ; les 
basaltes et les laves ont traversé le grès bigarré et se sont ré- 
pandas sur les dépots tertiaires que l'auteur appeUe impropve. 
ment alluviaux. H prétend appuyer <»tte opinion sur des ba- 
saltes recouvrant des argiles , des sables et des lignites àMunster 
et à Ettinghausen ; mais l'auteur ue coûnait pas probablement 
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tous les caractères alluviaux du sol tertiaire. Le lignite est ai* 
téré près du basalte, comme auMeissner, et Targile entre le Im- 
salte et le lignite a été imprégnée de bitume, en conséqnence 
de ractiôn de la chaleur sur le lignite inférieur. 

aoa. NoTiQB SDR LA Di^couvBBTK DK BESTKS DE Mastooortb ; par Jer. 
Van Rensselasb. {Americ. Joum, nf ScUnc. , vol.. XI, N. 3, 
oct. i8a6, p. 246. ) 

I 

On a trouvé une dent de Mastodonte dans un marais à 3 milles 
de Poplar, dans la région tertiaire de New-Jersej. L'auteuh se 
rendit dans ce lieu, et y déterra plus d'un squelette entier de 
Mastodonte, dont il énumère les os, savoir 11 vertèbres, 1 1 co- 
tes, a bassins, etc. Quelques os contenaient un pende phosphate 
de fer et du sulfate de chaux. Le squelette était vertical comn^ 
celui du Wabash, et ses pieds reposaient sur 00 lit de sable et de 
gravier ; sa tête était dirigée au sud - ouest. Le Mastodonte 
est un des derniers animaux éteints. Sous le sable, il y avait 
du fer limoneux, une terre noire, de l'argile, des alternats de 
table et de terre noire ^ des cailloux , et ce sont deMlépots ter- 
tiaires supérieurs, comme ceux de la côte atlantique des Etats- 
Unis. Ce Mastodonte appartient à l'espèce gigantesqne, et ses 
restes sont conservés au Mâsée du lycée de New-York. 

lo3. Nouvelles sciENTiriQUES. ( Zeiischr. /iir Minertilog,^ ymn 

t*8a6, p. 53o.) 

M. Pusch communique des observations sur des fossiles 
crayeux observés dans des filons siliceux du porphyre de 
Tôplitz en Bohême.' On les trouve au Kopfhubel, et il y a ob- 
servé le Terebratulites hdsfcticus Schlot., ocloplicaèaSo^.; Pia- 
giostonia spinosa , Spatangus Coranguinum , Cidarites variolaris 
Cuv., des Pectinitcs et des Planites. A Jorgony, près Platteu en 
Bohêkne , M. Stolz a obsei*vé du fer natif lié à du grès ; comme 
les pseudovolcans de Tôplitz produisent du fer oxidulé, il est 
possible que ce fer natif en dérive aussi. M. Hartmann rend 
compte de l'ouvrage sur le HartE oriental de M. Zinken ; il con- 
vient avec lai que le granité du Hartz est une roche anomale. 
L'ouvrage de Zinken est divisé en géologie et oryctognoste , et 
il est accompagné d'une carte. , 

IVr. Hartmann fait paraître par cahier de 10 feuilles, chez 
Bix>ckhaùs , à Leipzig , son fFœrlerbuch der Minéralogie. ' 
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Bl. Iloffmaan écrit qu'il a examiné les impressions houillères 
d'Ibbcnbuhren et cl a Piesberg , daas TOsnabrack , et qa'il y a 
reconila leNeuropteris smilacifolia St., Peropteris aquilina Schl. 
MtopUris tonchitidis^ i Neuropteris qvL*\\ appelle dikebergensis ^ 
figuré par Scheuchzer, Tab. X, fig. 3 ; des fragmens de ^- 
lyngodendron pulchellum , Lepidodendron aculeaium , des Cala- ' 
mites, Annulaires, etc. C'est donc décidément un terrain 
hûuiller ancien." 

ao|. ^OTxs GBOLOGiQuis. (Ibid^ ; oct. i8a6, p. 34o.) 

M. Hessel a trouvé de Thyàlite ^ans la dolérite de Nordeck, 
près de Marbarg. M. Merlan décrit la mollasse qui existe sou» 
les marnes allumles sOntre Habsheim et Ritheim , en Alsace. 
Il contient des concrétions argileuses , des feuilles de dico- 
tjlédons et du fer hydraté. Ce grès repose sur une marne grise 
qui contient, dit-on , du lignite. Il y a des lits de gypse dans la 
marne, et ce gypse est marneux et fibreux. Le grès, malgré 
son niveau inférieur, recouvrirait cette marne. Sur la route de 
Rixheim à Breubach , il y a deux carrières de calcaire d'càu 
douce horizontal. Il contient des fossiles d'^au douce et des 
silex , et il est couvert de marne fluviatile contenant des con- 
crétions/à coquilles terrestres. Ce calcaire doit passer sous les 
marnes. Toute la colline, qui s'étend de Zicmersheim à Muhl- 
bausen, paraît formée de calcaire d'eau douce, exploité à Brunn-' 
stadt, Rixheim et Riedesheim. A. Rixhetm, on y reconnaît des 
Planorbes, des Lim nées, desCyclostomesetdes Cérithes; ces der- 
nières existent aussi à Brunnstadt. Dans une cavité de ce calcai- 
re, on a trouvé dans l'argile alluviale des os d'animaux terrestres 
(savoir : des dents de Chevaux, une dent de Cerf, une mor 
iaire de Tapir, une mâchpire supérieure de Hyène , des os de 
Mammouth et d'Hippopotame, ou d'un Tapir}. Des morceaux de 
bois et des cailloux primitifs accompagnent ces os évidemment 
roulés et brisés. M. Hartmann décrit, d'après la méthode de M. - 
Mohs, les cristallisations du plomb sulfaté et carbonate deTan-< 
ne au Hart2 ; ce plomb est dans un filon avec de la blende, de la 
galène , du fer spathique et hydraté : d'autres filons ferrifères ^ 
k Tanne , contiennent dé T Allophane , et d'autres de la Mala- 
chite , de la pyrite blanche et un minénil qui pourrait bien être 
de la Wavellite ou du plomb-gemme. ^ 
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ao5. Notes TMTBRsw. (Ibtd.; août î8î»6, p. 167, et sept.) 

Le j6 mars i8a6,'il est tombé «les aérolithes dans la vallée 
de Lugauo , après la détonation d'un météore laraLhieax. 

Le QQ juillet i8a5 , il y a eu un écroulement d^ins la com- 
mune de Barbis, district de Scharzfels , dans la Hanovre ; il s'est- 
' formé un trou profond, de 100 pieds de diamètre. M. Erdmana 
dans son ouvrage Beiirâgs zurKenntniss desinnem POnRussltmd^ 
décrit le lit aurifère de Beresowka : l'or j est mêlé de quartz, et 
la couche a 4 toises d'épaisseur dt repose sur un schiste. Un lit 
' semblable so trouve sur la droite du Melkowka , et c'est nue 
alluvion qui s'étend sur la cote £. de TUral, dansTinimense 
plaine de Werehoturje , jusqu'au fleuve Ural , sur 1 000 werstes 
du N. au S. Les endroits les plus riches sont Ptischni, Tagils- 
koi, Kiischtymskoi , Leno^rka et Lugowka. On a trouvé des pé- 
pites pesant 8 à 16 livres.^ Le platine j est m^lé et présente des 
traces d'un prisme à 6 pans. Les tourmalines ronges sont rares 
à Sarapulsk, aU S.-O. de Mursinsk. 

Le prof. SteiTens , de Breslan , prépare une description géo* 
graphique et géognostique de la Norvège , de la Suède et de la 
Finlande. Cette compilation sera accompagnée d*une carte, et 
èera enrichie de notices inédites. Le prof. F. Hoffmann , de 
Hall , a fait depuis i8ai .à iSaS le relevé géologique de tout le 
pays entre l'Elbe etl'Ems, et même jusqu'à Bentheim et la 
Hollande. Cette année il va rédiger son travail, et il publiera 
une carte géologique de toute la Westphalie et des petits 
pays adjacens. {fferthui. S*', année, foL 9, cah. a, fév. iBay, 
p. 4t et 43.) 

aoô. SociBTl^ ROLLARDAisB DES SGiEHCSs A Hailih. Entrait du pro- 
gramme de 1837. 

Cette Société, qui a tenu sa 74*. séance annuelle le 19 maj 
tiernier, a mis la question suivante au concoors pour i8!i9 : 
Quelle est l'origine des blocs dé roches granitiques et autres 
roches primitives de différentes dimensions, que l'on trouve 
en grande abondance disséminées dans les plaines et dans quel- 
ques terrains sablonneux du royaume des Pays-Bas et de l'Ai- 
lemagne septentrionale ? Est-il possible de s'assurer par une com- 
paraison exacte de ces blocs de granité et des terrains sablon- 
nenx avec les parties composantes des formations géologiques. 
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ob$.crvées en place, qae les premiers faisaient auparavant partie 
des dernières, et comment peut- on, dans le cas de l'afErmative . 
rendre raison de leur transport dans nos plaines et dans celles 
de l'Allemagne septentrionale? La Société désire i<ue l'on indi- 
que, autant qn'il sera possible , quels sont .les di£Pérens en- 
droits où ces blocs ont été observés, et de quelle manière ils 
se trouvent dispersés ; que Ton décrive exactement leur nature 
et leur composition minéralogiques , qu'on la compare avec les 
parties intégrantes d'antres formations , et qu'enfin Ton pèse 
scrupuleusement les conséquences qui peuvent, avec plus ou 
moins- de probabilité « être déduites de toutes ces observations. 
Le prix sera une médaille d'or de la valeur de i5o florins 
de Hollande, plus une gratification de i5o florins. Les répon- 
ses, écrites lisiblement , en hollandais , en^ français , en anglais, 
en allemand ou en latin , doivent être adressées , franches de 
port et dans la manière accoutumée, à M. Yan Marum \ secré- 
taire perpétuel de la Société , avant le i*'. juillet 1 82 9. 

MINÉRALOGIE. 

307. Sua ORB 110DVK1.LE ispscB Di 8DLFUSI DB F£B qui sc forme ac- 
tuellement an Vésuve ; par M. N. Covblli, de l'Acad. roy. 
des sciences de Naples. 

Les fitmeroles de la paroi intérieure et orientale du cratère 
actuel, forment, en c^ moment , une substance d'un noir de 
fer qui s'incruste sur la surface des scories et de^ thermandites 
exposées au courant des vapeurs chaudes. N'ajant jamais ob- 
servé cette substance parmi les produits du Vésuve , je me suis 
empressé de l'examiner sur place , avUnt que de l'essayer au 
laboratoire. 

La température de la vapeur qui s'échappe des fumeroles où 
se trouve cette substance est d'environ 85° centigr. Cette va- 
peur a une faible odeur d'œufs pouris; elle rend brun le pa- 
pier trempé dans l'acétate de plomb , et rougit celui de tourne- 
sol. Condensée dans l'appareil distillatoire de verre,- elle est 
limpide et incolore comme de Teau pure ; mais le nitrate d'ar- 
gent et l'acétate de plomb montrent qu'elle tient en dissolu- 
tion une faible proportion d'acide muriatique et d'hydrogène 
sulfuré. 
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La substance noire est en forme de croûte très-mince , dé 
répaisseur d'un cintjuième de ligne à peu près. Observée à la 
loupe , cette espace d'enduit se présenté comme un agrégat de 
très -petits cristaux, qu'on pourrait rapporter à des prismes 
obliqups à base rboniboïdale ; elle est superposée immédtate- 
nieut à la croûte de sulfate.de cbaux, imprégnée de sulfate de 
fer et de muriate de fer ; la gangue est une lave en décomprï- 
aitiun , ou un ai;régat de sable et de fragmens de scories , 
qu'on nomme ordinairement thermandites. La croûte de la sub- 
stance noire est tellement mince et attachée de telle manière 
aux sels qu'elle enduit, qu'il est très-difficile d'en détacher la 
plus petite parcelle dans l'état de pureté, pour la soumettre à 
l'examen convenable. Voici le résultat de mes recherches pra- 
tiquées sur une très-petite portion. 

Caractères physiques. — La cottleur de la substance est le 
noir ^e fer un peu luisant. Elle n'est pas attirable à l'aimant ; 
elle est rayée facilement par le couteau , et sa pesanteur spéci- 
fique est bien plus forte que celle de l'eau. 

Caractères obtenus par la voie sèche. — La substance noire 
traifée au chalumeau , dans un tube ouvert aux deux extrémi- 
tés, donne une odeur fotte d'acide sulfureux , et une fumée 
qui décolore proraptcment le papier de fernamboac; la scorie 
d'un brun rougeâtre qui se forme , traitée sur la pincette de 
platine à la flamme intérieure de la lampe, devient attirable à 
l'aimant. 

Caractères obtenus par. la ,voie humide. — L'eau ne dissout 
pas la substance noire ^ mais les parcelles dé cette substance 
sont décomposées par Teau bouillante , en très-peu de temps , 
et il en résulte un dépôt d'une poussière janne-rougeâtre , dont 
le volume est plus de dix fois plus grand que celui des parcelles 
employées. Cette poussière se dissout complètement dans l'eau 
régale, et la dissolution ; traitée convenablement, ne montre 
que la présence du fer et de l'acide snlfurique. Les acides nitri- 
que et muriatique n'attaquent que lentement lés parcelles de la 
substance noire. Il ne s'est pas dégagé par cette réaction une 
quantité sensible d'hydrogène sulfuré » car je n'ai senti au- 
cune odeur de ce gaz^ ce qui peut être attribué à la quantité 
trop petite de la substance soumise à l'expérience. Les dissolu- 
tions de ces deux acides ont confirmé ce qui avait été annoncé 
par la dissolution de Teau régale. L'action dé l'air et de l'hn- 
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fiiYdUfMsirr la sabRiance en question est ïeWe que , dans Tespace 
d'un mois ù peu près, lorsqu'on la garde dans un lieu humi- 
de , elle pai'fce du noir luisant au jaune brunâtre terne^ et enfin 
au jaune terreux. Le résultat de cette décomposition eal le «^l- 
fate de fer mélangé d'un peu de soufre. 

Si de ces essais on peut conclure que la substance en ques- 
tion est un sulfure ferrugineux, l'on ne peut pas en inférer à 
quelle espèce de «ulfuiTc de fer elle appartient. Dans l'impossi- 
bilité de réunir une quantité suffisante de cette matière à fétat 
. <ie pui^eté, pour faire une analyse Mgoûreuse, nous avons cher- 
ché à atteindre le même but par la synthèse. £tce qui est bien 
singulier , le même volcan qui nous donne ce sulfure tout for- 
mé, ne nous cache pas le procédé qu'il emploie dans cette opé- 
Tation chimique. 

Nous avons observé que c'est sur les laves , sur les scories 
et sur les thermandttes exposées au courant d'hydrogène sulfuré 
que se forme ce Sulfure de fer; nous avons encore vu que cet 
enduit pyriteox est immédiatement attaché sur le sulfate de 
chaux imprégné de muriate el de sulfate de fer. Il semble au 
premier aperçu, que c'est à l'action réciproque de ces sels et 
de rhydrogène sulfuré que le sulfure en question doit sa nais- 
sauce, ce qui serait contraire 4 ce que nous connaissons relati* 
ve>nent à cette réaction. Mais l'air 'atmosphérique joue aussi un 
rolfe important dans cette opération ; car les sels de fer sont 
d'abord attaqués par cet air humide ; par ce moyen il se forme 
du peroxide de fer que l'hydrogène snlfut^é décompose et trans- 
forme en sulfure de fer (i) ; mais ce sulfure qui vient recou- 
vrir les sels de fer empêche l'action ultérieure de l'air sur ces 
sels, et la formation de ce sulfure est arrêtée. Voilà pourquoi 
on ne peut obtenir que des croûtes trèsHninccs de cette sub- 
stance. ■ 

Je crois que cette, opération chimique du Vésuve s'opère à 
une température bien plus élevée que celle que j'ai remarquée 
dans les fnmeroles , et dans un courant plus abondant de gaz' 
hydrogène sulfuré \ car dans le moment où j'ai observé cette 



(1 ) Les chimistes français regardent ce composé comme un hydro- 
solfate de fer; d'autres, M. BerzéUus à leur tête, le regardent comme 
un suif are du même métal. J*ai adopte cette dernière opinion. 

H. ToMK XI« 3^' I 
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localité , pi la température ni la force du gas ne .semblaient as- 
sez efficaces pour amener ce résultat. 

Or si l'bjdrogène sulfuré, par sa réaction sur le peroxide de 
fer ne produit qu'un sulfure , on doit considérer ce compos»! 
comme un tri -sulfure de fer , car il résulte de la décomposition 
d'un oxide qui contient trois atomes d'oiigène. Ce résultat ob- 
'tenu par la théorie peut tenir lieu d'analyse , et je crois qu*ii 
n'est pas nécessaire d'autres preuves pour admettre cette nou- 
velle espèce minéralogique. Toutefois je suis prêt à entrepren- 
dre l'analyse directe de ce sulfure, quand le Vésuve m'en aura 
donné des pottions que l'on puisse porter à la balance. D'après 
cela il n'est pas inutile de rappeler ici les espèces connues jas* 
qu'à présent de sulfures de fer , pour voir quel rang doit oc- 
cuper notre sulfure dans celte série. 

I. Fer sulfuré m^ignétique jaune-brunâtre* FS^ mélangé de 
FS* Ben. ; forme primitive ; prisme hexaèdre régulier. 

a. Fer sulfuré noir du Vésuve. FS^. Le prisme rhomboïdat 

oblique ? 

3. Fer sulfuré jaune. FS^. Le cube. 

4. Fersulftiré blanc. FS*. Le prisme rhomboîdal droit. 

âo8. Observations sur la roBMs cristallins ds la Gat-Lussiti ; 
par W. Phillips. (Philosoph. Magaune; avril 1827, p. a63.) 

M. Phillips a en entre \çs mains un cristal régulier de cette 
substance , dont les faces étaient très-éolatantes , et il en a 
profité pour répéter et vérifier au moyen du goniomètre k ré- 
flexion , les principales mesures que M. Gordier avait prises 
avec le goniomètre -ordinaire. La forme primitive adoptée par 
H- Gordier est un octaèdre irrégulier ^ auquel il a substitué un 
prisme oblique. La mesure des angles et l'observation des cli* 
vaces ont conduit M. Phillips à un autre résultat. Selon lui, la 
forme primitive est réellement un prisme oblique rhomboïdaly 
dont les bases reposent sur l'angle aigu, et qui diffère de ce- 
lui de M. Gordier par la position de ses faces et la mesore de 
ses angles. Le petit angle des pans est de ôd"" 5o' , et la face 
terminale fait avec les faces latérales antérieures un angle d'en- 
viron 96^ 3o'. Gette face terminale remplace Taréte de jonction 
des pans du prisme adopté par M. Gordier. L'incidence mu- 
tuelle de ces derniers pans est de 70® 3o' ; celle de la base de 
ce priime sur la même arête de jonction serait de 49^ ù5\ 
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M. Phillips termine sa note par une description delà Gay^Lus- 
site , extraite des Mëmbires publiés par MM. Botissingauk et 
Cordier. G. D<l. 

Qop. Obsibvatioms sub la aiiNB DE FLOMB de PiiKiOMSR y en -Pen- 
sylvanie; par John P. Wkthkrill. {^Joum. de TjÉcad. des 
Se, natur, de Philadelphie ; t. Y, no. lO', déc. i8a6, p. 3o5.) 

La mine de plomb de Perkiomen est située dans le comté de 
Montgomery, sur la baie de Perkiomen, à a3 milles N.-E. de 
Philadelphie. Les rochçs de ses environs se rapportent à la 
formation du vieux grès rouge, suivant M. Maclure, et à celle 
du second grès rouge, ou du grès bigarré , suivant M. Finch. 
Le principal minerai, qui est la galène , renferme ^5 pour loo 
de plomb , et/quelques traces d'argent. Un très-grand nombre 
d^autres' minéraux lui sont associés; entre antres les carbonate, 
phosphate, sulfate , et molybdate de plomb; le cuivre natif, 
et le cuivre oxidulé ; le cuivre pyriteux et les carbonates do 
cuivre vert et bleu ; le fer hématite ^et le fer 'micacé ; les sul- 
fure et carbonate de zinc ; le quartz et le sulfate de baryte , et 
enCn l'anthracite, que l'on a trouvé en petites veines dans le 
grès. 



^fO« LlTTBI SOB LA DBCOUVIBTB ET ^P SITOATlOtf 6K0L06IQ0E J>B 

L*OB RATir OE Veemoiît, par le' général Fibld. 

J ai pris des reuseignemens touchant Tor -natif, dernière* 
ment découvert à New-Fanes , en Yermont : en voici les 
résultats; For fut trouvé dans un grand cliemin près de 
l'habitation de Samuel Ingram, par l'un de ses fils. Cet 
or avait été , sans doute , déposé en cet endroit avec un tas 
d'àrgite , de sable et de gravier, que , quelques jours 
auparavant, le voyer avait fait jeter sur la route , à l'occasion 
de la réparation d'un pont qui avait jété endommagé par des 
eaux sauvages. En examinant l'excavation d'où l'or aura été tiré, 
je reconnus que le. sol était alluvial, et il paraît que cet or y 
aura été transporté et déposé par un petit ruisseau, qui descend 
d'une haute colline. Le sol consiste en une couche miuce d'ar* 
gile , de sable, de gravier et de pierres usées par le frottement 
de l'eau. L'argile contient une grande quantité de mica jaune 

aa. 
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qui, par l'effet de son lustre brillani , fait' illusion , et qui, s'iî 
n'était attentivement examiné , pourrait être pris pour de l'or 
pur. 

L'échantillon de l'or, lorsqu'on le trouva, était revêtu d'une 
incrastation d'une couleur brunâtre que l'on enleva prompte- 
ment en la lavant. Son poid9 était de 8 ^ onees , et sa forme 
conique. A sa base adhéraient nombre de petits cristaux de 
roche transparens. L'or est doux, ductile, flexible et mal- 
léable. Sa gravité spécifique est de i6.5. Il » le lustre métal- 
lique de. l'or vierge. D'après les diverses touches auxquelles il 
a été soumis ,. il n'y a aucun doute quant à l'identité et à la. 
pureté du minéral. 

Le sol , dans la région où l'or a été trouvé , est argilacé , 
et contient des lits. d'une excellente argile à potier. Les roches, 
en place, toutes de la classe primitive, consistent en horn- 
blendes^ amphibolites schisteux, et porphyre vert, qui souvent 
alternent avec le micaschiste. Les sulfates de fer et d'alumine 
abondent dans le micaschiste de cette région. On les trouve 
dans l'état d'efiTorescence à la surface des roches ; et dans les 
saisons sèches, on pourrait, avec peu de pejne, recueillir de- 
grandes quantités de ces sels. 

P. S, -*- Je vous envoie avec la présente un échantillon de 
l'or. U a été pris de la sinBbe extérieure du bloc. C'est l'échan- 
tillon le plus beau qu'il m'a été possible de me procurer. (H a 
été déposé an eabinet du collège d'Harvard.} {Boston Journal^ 
oct. , nov. et déc i8a6, p. ^9^') • 

311. AziALTSS Bif PnocHLORi, par M. WôBLia. (Jnnal.der Pkfêi^ 
und Chem. ; 8". cahier, i8a6, p. iiy>) 

Ce minéral a été découvert par M. Tank dans la sjénite xir 
conienne de Fredricksv&rn , en Norvège ; on /l'a trouvé ans» 
près du petit port de Laurvig. Il est en petits grains, tout at* 
plus gros comme un pois , empâté dans du feldspath et que! 
quefois dans Téléolithe. Sa couleur est le brun rougeâtre; en 
masse, il est opaque, mais ses fragmens minces sont transpa-*^ 
rens : sa cassure est conchoïde et éclatante ; sa poussière est 
d'un brun clair. Il raye le spath-fluor et il est rayé par le feld- 
spath.' D'après M. G. Rose , il cristallise sous la forme d'un- 
octaèdre régulier, et sa densité est de 4,ao6 à 4,Qi6v 

An chalumeau , lorsquTon le chauffe sans addition , il de« 
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Srie^Dt d*un jaone brun cUir ; de Hi vient le nom de fyrochiort 
<qaeM. Berzélins lui a donné. Avec le borax, il «e fond en un 
verre transparent , qui est d'nn jaune orangé au feu d'oxida*- 
tion , et devient souvent blanc et opaque «n se refroidissant, 
et qui an feu de réduction est d'nn Touge foncé tant qu'il est 
chaud , et bleu après qu'il «'est refroidi. Avec le sel de 
phosphore il se fond facilement avec effervescence r an feu 
d*oxidation , la perle, est jaune et devient d'un beau bleu par 
9e refroidissement*; au feu de réduction, elle est d'nn rouge 
foncé tirant sur le violet. Avec la soude sur le platine le pyro* 
chlore dopne la réaction verte du manganèse. 

Son analyse a donné : 

Acide titaniqne. ^ . 0,6275 

Chaux. , 0,1985 

Protoxide d'urane o,o5i8 

Oxide de cérium (impur }^ 0,0680 

Protoxide de manganèse 0,0275 . 

Oxide dç fer 0,0a 16 

Oxide d'étain o,oo6t 

Magnésie - traces 

Eau 0,0420 

Acide fluoriqne. "t 

0,9730 

312. Db l'Isxxihs it du sablx FHRIU6IMKCX OU CflssBiRE. Lettre dn 

doct. Tbaill, de Liverpool. 

* R Je vous envoie de l'iserine et du sable ferrugineux dont 
j'ai découvert une veine qui traverse le canton de Wirral , 
dans le Cheshire , depuis les rives de la Alersey jusqu'à celles de 
la Oee. J'en trouvai., il y a quelques années , à Seacourse 
vis«à'Vis de Liverpool. Ces matières étaient détachées sur le 
rivage , et disséminées à travers un lit de pierre sablonneuse , , 
sous la couche épaisse de terre grasse qui fprme le sol du 
Cheshire, en cet endroit. Par la suite , j'en suivis la trace l'es- 
pace de plusieurs milles, le long des bords de la l^ersey; et 
dernièrement, dans une courte excursion maritime que je Es 
a l'ilôt do. Kilberry , j'eus le plaisir d'en retrouver, que les 
eaux de la mer avaient détaché de la pierre sablonoeuse qui 
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forme cette île et la plus grande partie de la chaîne de monta- 
giies da canton de Wirrel. Je tiens ce minéral pour être la 
ponssière des pierres à meule àeu |[éologiie8 anglais. Sa conche 
supérieure est presque u/ne farcilite , en ce qu'elle, contient 
plusieurs nodules de quarte, et parfois quelques nodules de 
feldspath rougeâtre. Cette pierre forme la chaîne du Bidstom- 
Bill et du Yallesey. A Hilberry-Isle , elle gît immédiatement 
sous le sol y qui , en cet endroit , est rare, et sur une pierre 
à sablon rouge beaucoup plus molle , qui paraît avoir de l'i- 
dentité avec celle sur laquelle est bâti Liverpool , et qui coupe 
les veines de charbon de St.-Helens et de Prescot, à lo milles 
à l'est de Liverpool, ainsi que celles de Neaton , en Wirrel, 
sur les bords de la Dee , vis-à-vis de Flint , et les parties du 
même bassin situées «ur les rives galloises ^e la Dee. Il est de 
fait qu*à Liverpool la couche supérieure , qui est dure , a fourni 
des meules de moulin , et que la pierre à sablon rouge ou 
jaune, qui se trouve en dessous, est très-chargée de fer, ne 
donne que des matériaux peu propres à la bâtisse, et te corrode 
promptement quand elle est exposée aux intempéries de l'air.» 
( Edinb, new philos. Joum, ; 4*. trim. 1 8a6, p. aoa.) 

Q]3. ÀNALTSI DB LA ZlRxillITB IT Dl LA JaMBSOHITI, par M. H* 

Ro9i. (Jnnai. dtr Phjs. und Chemie ; 1826, p. 99.) 

/ 
La zinktnite a été décrite pir mon frère Gustave. Je l'ai 

trouvée composée de : 

Plomb. . . o,3i84 Sulfure de plomb. . . 0,3679 

Antimoine. 0,4 4 39 Sulfure d'antimoine. 0,6100 

Soufre. . . o, 2^254 

Cuivre. . . 0,004? ' 



0,9920 0,9779 

Sa formule est PbS2-4-aSbS^ : elle est mêlée d'une petite 
quantité de sulfure de cuivre. 

Lsi jamesonile contient les mêifies élémens, mais dans des 
proportions différentes. Trois analyses m'ont donné : 
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La i". La i*. La S*. 

I^loiûb. 0,4075 — 0,3871 — 0,4075 

Antimoine o,344o — 0,2490 — o,3347 

Soufre 0,231 5 — o,3^53 — 

Cuivre. o,ooi3 — 0,00.19 — 0,0021 • 

Fer , • 0,0023 — 0,0265 — 0,0296 

Plomb avec fer et zinc. 0, — 0,0074 — 

- ^ - - r 

0,9973 0,9972 

^ La formule d^ l'espèce pure est 3PbS^ 4" 4SbS^, et il y a 
mélange de sulfure <le enivre et de sulfure de fer. 

Dans le RothgUltigerz ^ le sulfure d'argent remplace le sul- 
fure de plomb, et la quantité de soufre des deux sulfures 
élémentaires est égale,, ce qui est exprimé par la formule 
3PbS2 4. aSbS'. D. 

2 s 4 • Topaze dd Goriibcticut. {American Journal of Science ; vol. 

XI, n; I , juin 1826, p.^192.) 

On a creusé un filon de 2 pieds'de profondeur, et on a trouvé 
beaucoup de topazes qui ont -j^ à 2 -^ pouces,' dans une roche 
composée de quartz et de mica ; elles sont jaunes ou rongeâtres. 
L'auteur n'a pas pu voir dans ces topazes tous les phénomènes 
optiques que M. Brewster attribue à ce minéral dans son mé- 
moire sur la distribution de la matière colorante et sur la struc- 
ture et les propriétés optiques de la topaze du Brésil. 

2t5. NOTI SUR LE GISEMSHT DIS GlElfATS ET DE l'AnALCIMB , danS 

les laves des volcans éteints du département de THérauIt , 
par M. Maicbl be Sebees. (Bullet, de la Soc* Philomat. ; sept. 
1826, p. i56.) 

M. Marcel de Serres a conclu de ses observations, que les 
formations volcaniques^ du sud de la France présentent des 
grenats et des aaalcimes ^ comme celles des environs de Lis- 
bonne et de plusieurs parties de l'Italie ; mais que ces espèces 
minérales ne se montrent dans ces terrains pyrogènes, que 
d'une manière adventive, comme les spinelles pléonastcs qu'il 
y avait déjà signalées. On ne les y trouve que par suite des sou» 
lèvemens produits parles éruptions volcaniques, dans les 
masses inférieures de granité, qu'elles ont brisées et portées 



\ 
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à Tqitérienr. Il en est de même du feldspath , da mica , de I» 
chaux phosphatée , du zinc , du fer sulfuré et de plusîeur» 
autres minéraux disséminés dans les Javes du ci-devant Lan- 
guedoc. 

ai 6. Nera sua^vnQVRS viniiAus oasnvés m A su. (Ibid. ; nov. 

i8a6, p. i65.) 

Cette note renferme quelques détail» sur le gypse de THi- 
malaya, dont nous avons déjà parlé dans ce Bulletin ( voj. le 
BulL de mars 1827}^; sur le fer de l'Himalaya, que l'on trouve 
disséminé très-ahondamment sous la forme de sable magné- 
tique dans un schiste micacé f sur les mines de plcmb des can- 
tons de Borela et Maïvor ; sur celles d'étain de Jôhor, dans la 
presqu'île de Malacca , et sur le minerai d'antimoine de Bornéo. 

217. LôCALITis BB MlIfésAUZ. 

A BeliowB-TaÛs» Vermont, il y a de la Fibrolite et non pas de 
la Pinite ou Rubellite, et dans le granité à Préhnite de la mèmcf 
localité, il y a du feldspath rouge qui a élé pris pour la RnWU 
lite. (jimeric, Joum, qfScienc. , de Silliman ; vol. Xf , n*. 3^, 
oct. i8a6, p. 3840 

Une belle collection de minéraux étrangers et américains est 
à vendre. {Ibid,, p. 385 ) 

318. MinuAox DBS Pats-Bas; par M; Scboil, avocat. (Bijdmgen 
tôt de natuurkund, ÎFetensck. ; Vol. II, cah. I«'. , p. Si.) 

Sons ce titre , l'auteur se borne à signaler quelques miné- 
raux remarquables 9 savoir : 

1°. Im baryte sulfatét eoncreiionnte fibreuse de Chand-Fon-. 
laine auprès de Liège. On la trouve dans le schiste ardoisr. 
L'auteur doute que celle de Bavière et de l'Amérique septen- 
trionale soit plus belle. 

' a*. Xa dialiage me'tailoifde (en hollandais Otrt Het) d'Ottr« 
anx environs de Spa. Son aspect est tellement roctalliqite , que 
les premiers inventeurs crurent avoir découvert un nouveau 
métal. M. Yapquelin à qui on avait remis des échàutillons, n y 
reconnut^ qu'une dialiage métalloïde ; toutefois il parait que 
celle d'Ottré présente assez de particularités pour mériter d'èlre 
considérée comme une variété. 

3*. Quartz hyalin primitif. Cristaux de forme rhombo'idalc i 
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V 

angles obtus , qu'on trouve dans une espèce de dolomie auprès 
de Theux. 

4*. Marbre noir de Tkeux: On connaissait les marbres noirs 
de Liège, Namur et Dînant ; mais depuis que Ton a repris Tex^ 
ploitation des carrières de Thenic , on a d^copvert un marbre 
infiniment plus noif. Étant polies , les plaqués de ce marbre 
peuvent servir de miroir. 

5*>. Jsbeste tressée d'Ottré auprès deSpa , très-beau minéral, 
entièrement blanc, à fils entrelacés ou à tresses. 

L'auteur termine par une conjecture; puisqu'on a trouvé 
des . hjaèinthes dans des localités analogues en Auvei*gne, en 
Bohème , en Espagne , à Ceylan et sur les bords du Rhin , on 
en trouvera probablement aussi dans la partie des Pays-Bas ar- 
rosée par le Rhin , la Meuse et la Moselle. Pcrspnne ne doute 
plus, selon l'auteur , de l'état volcanisé de l'Yssel. D. 

:i f 9. Âvis. — Le chev. Giuseppe de Cristofori, de Milan , ofTrc 
gratis aux Musées publics , et aux minéralogistes de quelque 
nation qu'ils soient, en échange d'autres minéraux dont il désire 
avoir an préalable le catalogue , les principaux minéraux et roches 
de la Haute -Italie, comme corindons, mussites, diopsides , . 
cobalts, etc. du Piémont; strontiane sulfatée, mésotypes, 
analcimes , gmelinites , arragonites , zircons , spinelles', vé*- 
tizites, etc. du Vicentin ; chaux fluatée silicifère, grenats, 
idocrases, etc. de la province de Bergame; la série des lâches 
et nrinéraux des monts Euganéens , et les substances volcani- 
ques de la province de Corne, etc! , etc. -» Milan , le i^'. mai 
i%i'] \ signé Gins, de Gristofori, rue Del Durino, n?, 428. . 

BOTANIQUE. 

aao. MonoGBAPBiB Ats oichidiis m lîli SAinT^MAusics ; par 
M. A.RiCBASj». (Lu al'Acad.roy. dessctenc.,le4 6 avr. 18^7.) 

Cette monogiraphie fait partie de la flore de cette Ile, que 
M. Richard se propose de publier. Il est remarquable que la 
flore de Saiut-Maurice n'ait aucun rapport bien saillant avec la 
flore du Cap , et qu'elle se rapproche de fort près de la flore 
des Indes. Cette anomalie disparaît quand on pense que les 
flores ne sont pas en raison du continent, mais en raison des 
parallèles ; il n'est donc pas plus étonnant que 1 île Saint- 
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Maurice ne possède au(iUDe des orchidées daCap , qu*il ue fett 
que la côte teptentrionale de T Afrique , diffère sous taot de 
rapports de la dore de la côte australe du même cootioent. 
L'auteur s'occupant de la structure de la fleur des orchidées, 
et s^appajant sur deux ou trois monstruosités , pense que l'or- 
ganisation normale des orchidées consiste en une corolle âi'6 
divisions, dont 5 externes et 3 internes, et À 6 étamines, dont 
5 avortent en généfil. 

aai. Dbscbizioub dx' Zaffbsani italiaki. — Description des Sa* 
frans d'Italie ^ par le D'. Antoine Bertoloni , professeur de 
botanique à l'université de Bologne. Extrait d'une lettre à 
M. Gay, de Paris. (Ntioi^, Collez, di Opusc. scient^ ^ 1826, 
p. i45— i5i.) 

:2?.a. Mbmoiia solls sticis 1 vasixta di Ciocbi diua Floba NAro- 
LiTANA. *— Mémoire sur les espèces et variétés de Crocus qui 
croissent dans le royaume de Naples; par'M. le Dr. Michel 
Terorb , professeur de botanique à l'université de Naples. 
Broch. în-4- de 19 p. avec 4 pi- color. Naples , 1S26; rmpr. 
de Marotta et Vauspandoch. 

Lorsqu'il y a dix ans, je commençai à m' occuper sérieuse- 
ment du genre Crocus , avec le projet d'en tracer 1» monogra- 
phie, je ne tardai pas à m'apercevoir que ce travail, quoique 
circonscrit dans d'étroites limites , était hérissé de difficultés. 
M. Decandolle | dans les Liliacées de Redouté , et Gawler , 
daps le Boianical Magaune y avaient puissamment contribué ii 
ti^er ce gen|-e de sop obscurité; ils avaient rétabli plusieurs 
espèces mentionnées par Clusius, Patkinson, etc., et indiqué 
quelques bons caractères propres à les distinguer. Haworth , 
en Angleterre , et Goldbach , en Russie , venaient aussi de 
publier, sur le même genre , des essais monographiques fort 
intéressans. Mais que de choses restaient à faire ! Les auteurs 
que je viens de nommer n'avaient guère ^observé que les espè- 
ces cultivées, dont la patrie éuit, en général, très -douteuse, ou 
tout-à-fait inconnue, et qui d'ailleurs pouvaient avoir été sen- 
siblement altérées par suite d'une longue domesticité. D'antres 
espèces', en nombre au moins égal, étaient dispersées sur toute 
la surface de l'Europe méridionale , tantôt confondues dans 
les flores locales , sous un seul et même nom , tantôt rappor* 
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tées, presque au hasard , à Tune ou Tautre des espèces aou-. 
velleiDeot établies, et nulle part décrites avec ce soin qui sou- 
vent dispense le botaniste de cabinet de recourir aux origi- 
naux. De là une grande lacune dans l'histoire du genre, une 
confusion inextricable dans la synonymie, une incertitude^ 
toujours croissante sur les espèces. -Non-sealement leur dis*? 
tribution géographique était «complètement ignorée; mais on 
n'avait pas même d'idées fixes sur les caractères qui pouvaient 
servir à les distinguer les unes des autres. 

Pour débrouiller ce chaos , il ne suffisait pas de mettre en 
ceuvre les nombr^eux matériaux que renferment les herbiers de 
Paris. Une longue habitude de la nature vivante peut bien 
donner ce tact au moyen duquel on reconnaît , dans un échan- 
tillon desséché et décoloré , la plante qu'on a étudiée sur le 
frais. Mais s'agit-il d'espèces inconnues ou litigieuses : si on ne 
les examine qu'à l'état sec , les idées que l'on s'enibrinera man- 
queront nécessairement de justesse. Cela est surtout vrai des 
plantes à tissu délicat, comme les Liliacées , les Iridées, etc. 
En perdapt leur relief , leurs couleurs, elles perdent ordinal-' 
rement tout ce qui pouvait éveiller l'attention sur leurs véri- 
tables caractères. Il est d'ailleurs imposàible de bien connaître 
une plante qu'on n'a pas suivie dans toutes les phases de son 
existence , et il né me souvient pas d'avoir vu , dans les her- 
biers de Paris , un seul échantillon de Crocus qui fût à l'état 
de fructification. Enfin, toute question relative à la vraie struc- 
ture d'une plante, exige de nombreuses analyses , et il est rare 
que les herbiers permettent ce genre de recherches'. 

Les moyens que j'avais sous la main se trouvant ainsi réduits 
à une jitilité secondaire, je lésolus de remonter aux sources. 
Le dépouillement d'environ cent cinquante ouvrages, dissémi- 
nés dans les bibliothèques de Paris , m'apprit bientôt quelles 
étaient les localités où les espèces de CmcuSj mentionnées par 
les auteurs, avaient été observées. J'en dressai le tableau, di- 
visé par contrées, et paftout où il y avait un secours éclairé ;i 
attendre , mes lettres allèrent le chercher. C'est ainsi que je 
suis parvenu à réunir dans le jardin du Luxeii^bourg la presque 
totalité des espèces connues, sans compter un grand nombre 
de variétés. 

En Italie , je m'adressai successivement à tous les botanistes 
que je savais résider dans cette péninsule. La plupart satisfirent 
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à me* pi'iêi'e* avec un empressement qui excite encore tonte 
ma reconnaiMance , et ils m'envoyèrent toat ce dont ils poa- 
vaient disposer, soit en bulbes, soit en échantillons desséchés. 
Je dois à M. Gussone les espèces de la Sicile et du royaume de 
tapies, à M. Mauri celles de la campagne de Rome, à M. Jan 
celles de* Parme, à MM. Jan, Berini, fimmati etZampieri celles 
du Frionl, à M. Moretti celles de la Lombardie, du Vîcentin 
et de ]dusieurs ^ntres parties de Tltalie supérieure, à M. Balbis 
celles de la Sardaigne, et à M. Risso celles de Nice. 

MM. Bertoloni et Tenore firent pLu^ que de me fournir des 
matériaux. Pour mieux résoudre les questions que ma corres- 
pondance avaient soulevées , ils entreprirent d* étudier direc- 
tement, chacun de son côté, les espèces d'Italie qu'ils avaient 
pu se procurer. Le résultat dé )eors observations est consigné 
dans les deux mémoires que j'annonce. 

Le premier porte la date du 20 juillet i%i6 , et m*est parve- 
nu , avec une lettre de Taateur, du la août , même année. 

M Bertoloni embrasse , dans ce mémoire , tous les Crocus 
d'Italie, et il en décrit neuf espèces , dont six prin tanières et 
trois d'automne. Peu ou point de synonymes empruntés aux 
anciens auteurs. Les caractères employés sont, en général, 
ceux dont on s'est sei-vi jusqu'à ce. jour. Un seul caractère, 
tout-à-fait neuf, est celui que M. Bertoloni tire du scape qui est 
tantôt enveloppé d'une gaine, tantôt parfaitement na. Les 
autres ne sont pas tons également solides, et plusieurs sont 
tellement variables que j'ai cru devoir les exclure entièrement 
de mon travail. De ce nombre sont les feuilles, considérées 
dans leur largeur plus ou moins grande ; la spathe , selon 
qu'elle est aiguë ou obtuse , ou acuminée ; la longueur rela- 
tive des étamines et des stigmates , et des anthères comparée* 
aux (ibmens ; cuiin la divi>ion plus ou moins profonde du style 
en trois stigmates. 

1. C. vcrnus. AH. — Il se trouve non-seulement dans toute 
rïtalie s ipéricurc , sur les Alpes et à leur pied , mais encore 
sur plusieui^ points de l'Apennin , depuis la Ligurie orienUle 
jusque dans la Calabre cilërieurc. — Tous l^s synonymes sont 
«xacts, à rexceplion du C. Imperati de Ten. qui appartient an 
€. suavtoUns» L'auteur ne distingue point de variétés. 11 nr 
(ait aucune mention des poiU longs et nombreux qui tapissent 
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fa gorge de la corolle , et qai suffiraient pour <1istinguer le 6'. 
v^r/ïitf tde toutes les autres espèces prin tanières. 

2. C. albiflorus. Kit.— Il n'existe, en Italie, qu'aux environs 
deTrieste, où il a été observé, pour la première fois, par MM. 
Iloppe et Hornschuch. M. Hertolonî ne l'a vu qu'à l'élat sec , 
et il n'ose point affirmer qu'il mérite d'être distingué de l'es*' 
pèce précédente. Je ne puis qu'applaudir à cette réserve , car 
j*ai reçu le C* albiflorus de Trieste , je le cultive depuis six ans, 
et je me suis assuré qu'il ne devait pas même être considéré 
comme une variété du C, ^emus. C'es.t une simple variation de 
couleur, semblable à celles que présentent beaucoup d'autres 
. Crocus, , 

5; C, saaveolens, Bert. — M. Beptoloni décrit sous ce nom, 
comme espèce nouvelle , le C, vemus a de/>ebast.' et Maur., tel 
qu'il croit à la yalle deH' Inferno près de Rome , à Terracina et 
k Itri. Il le distingue des deiix précédens , principalement par 
son périgone à goi-ge jaune et à segmens extérieurs marqués de 
, trois stries violettes sur le dos. Ces caractères indiquent, en 
effet , une <iifférencc spécifique , car le C, vtmus n'a jamais âfi 
véritables stries y au moins à l'état sauvage, et c'est une des- 
espèces où la gorge, tantôt blanche, tantôt IMas, ne passe ja- 
mais au jaune. Reste à savoir «i , parmi les espèces ancienne- 
ment < établies , il n'en est pas quelqu'une qui fasse naître un 
doute très-fondé sur la légitimité ^e la nouvelle espèce ; j'exa<« 
minerai cette question k l'article du C. minimuSj et en rendant 
compte du mémoire de M. Tenore. Au reste, c'est & tort que 
M. Bertoloni attribue à son C. suasH>UnSy ainsi qu'à toutes le» 
aul res, espèce» de printemps comprises dans sa mouQgraphie, 
des feuilles naissant en même temps qpe le^ fleurs (foUa s)rn* . * 
anih'a). Ce caractère n'appartient qu'an C, vernus; dans toutes 
les autres espèces de printemps énumérées par l'auteur, les 
feuilles devancent les fleurs d'une, deux ou plusieurs semaines» 
ainsi qne je l'ai appris en cultivant ces espèces. Je dois faire re- 
marquer aussi , qu'en décrivant la gorge du C suaveoiens 
corame glanduleuse , Tauteur a donné lieu à une équivoque 
qu'il fallait éviter. On pouvait croire , et on a cru, «*n elTet, 
qu'il s'agissait de glandes allongées et capillaires, semblabl<7& 
aux poils qui tapissent la gorge du C. s^emus , glandes qui n'exi- 
stent ni dans le C. suas^eoUns^ ni dans le C, bifloru» , autre es- 
pèce k laquelle M. Teaôre attribue le même caractère. Sajp. 
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doute, M. Bertoloni nura mentionné sous le nom de glandes , 
les papilles que présente la gorge des C, suavcolens et biflorus^ 
vues à une forte loupe; mais comme on les retrouve dans toutes 
les espèces, y comprises celles à gorge poilue , il eût mieui va- 
lu n'en pas parler. 

-, 4- '^* bifiorus. Mill. — G*est l'espèce la plus répandue en 
Italie ; elle se trouve à Milan , Vérone , Mantoue , Parme , Bo- 
logne, PiseT'Rome, Terracine, Naples, etc., toujours dans 
les plaines, jamais sur les montagnes. L'auteur réunit, avec 
toute raison , le C, biflorus des Anglais , le C. pusillus de Te- 
nore , et le C, lineatus de Jan ; mais il parait ignorer que ces 
trois plantes constituent autant de variétés qui, dans un ou- 
vrage spécial , doivent nécessairement être distinguées. Parmi 
les autres synonymes rapportés , celui de Moretti est seul hors 
de place. La description de Moretti , que j'ai sous les yeux , ne 
peut appartenir qu'au 6*. vemus* Il en est de même des échan- 
tillons queJtf. Moretti m'a envoyés. Il est néanmoins certain 
que le C, biflorus croît spontanément à Aquileia ., une des lo- 
calités où M. Moretti indiquait son C, vemus. Quoi qu'il en 
soit , le C, biflorus diffère de tontes les autres espèces printa- 
nières ici décrites, par ses tnniques radicales non relevées de 
nervures, et dont le tissu cellulaire- ne se décompose point, 
dans l'état de vétusté , de manière à isoler les fibres qui le Ira.- 
versent. Ce tissu, parfaitement lisse et continu, est une véri- 
table membrane qui ne se rompt que par déchirement. 

5. C. minimus, Dec. — Espèce de Corse, très -peu connue, 
décrite d'abord par M. Decandolle dans les Lili accès de Re- 
douté, puis reproduite , sur la foi de cet auteur, dans tous les 
Spbciis publiés depuis. D'après les échantillons desséchés qu'il 
a eus à sa disposition , et qu'il a bien voulu me communiquer, 
M. Bertoloni attribue une double spathe à cette plante, et, 
popr cette raison , il la croit plus voisine du C, biflorus que du 
C, suaveolens. Mais ui\^and nombre d'échantillons examinés , 

.tant sur le frais que sur le sec, m'ont appris que la spathe y 
était plus souvent simple que double , et , ce caractère écarté , 
je n'en ai trouvé aucun qui pût la faire distinguer du C, suaueo^ 
lensj autrement qu'à titre de variété. 

6. C, variegatus. Hopp. et Hornsch. — Espèce très- distincte 
des précédentes , surtout par ses tuniques radicales rele- 
vées de grosses nervures , fréquemment anastomosées et for- 
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mant > par la décomposition du tissu cellulaire , un réseau très* 
marqué. — Croît dans leFiioul, où elle a été observée, pour la - 
première fois, par MM. Hoppe et Hornschuch. 

7. C. satipus. Lob. — Cette espèce est cultivée depois les 
t^mps les plus reculés pour l'usage de ses stigmates dans les arts 
et la médecine. On ignorait sa patrie « lorsque sir J.-Ë. Smith 
la comprit, en «8^6, dans le Prodr. FI. Grœc, ^u nombr<e des 
plantes que Sibthorp avait recueillies dans les basses 'montagnes 
de TAttique: Depuis cette époque déjà éloignée, personne n'avait 
observé le C. sativus à l'état sauvage. M. Bertoloni ajoute donc 
un fait curieux à son histoire en annonçant qu'il croit sponta- 
nément, en grande abondance , aux environs d'Ascoli , dans la 
Marche d'Ancône. Il n'est guère possible^ de «nettre' en doute 
la vérité de cette assertion , puisque M. Bertoloni décrit la . 
plante d'Ascoli commfe ayant les stigmates de la longueur du 
périgone et pendans , caractères particuliers au vrai C. sativus. 
Il faut d'ailleurs remarquer que la plante d'Ascoli se trouve 
dans les bois mpntueux , nullement dans la plaine , ni dans les 
lieux d'ancienne culture; c'est du moins ce qui résulte d'une 
lettre que M. Bertoloni m'a écrite, postérieurement à la publi- 
cation de son mémoire. 

8. C. seroti'nus, — M. Bertoloni réunit, dans cet article, le 
C. sewtînus Salisb. et le C. odorus Biv. , deux espèces qui softt 
effectivement très -voisines , mais que je ne crois point iden- 
tiques. J'aurais même de la peine à^ concevoir comment Tau- 
tenr a pu s'en former une autre opinion , si les lettres V. S. , 
placées en tête de la description , n'indiquaient des observa- 
tions faites sur le sec, cest-à^dire sûr des matériaux très^in- 
complets. Pour moi , je cultive depuis quelques années les es* 
pèces dont il est ici qi:iestion , et je les ai constamment trouvées 
bien distinctes. La première diffère en effet de la seconde , 
1 o. par ses tuniqnes radicales à peine réticulées ; a°. par sa gor- 
ge très-poilue, non presque glabre, souvent blanche ou d'un 
lilas pâle, non toujours jaune ;, 3^. par ses stigmates multifides, 
non presque entiers; 4'*> par sa capsule toute blanche, à l'état 
frais, non verte avec six stries longitudinales violettes. 

M. Berto'oni a-t-il eu les denx espèces sous les yeux? C'est 
ce qu'on ne saurait ni affirmer ni nier avec quelque certitude, 
puisque l'auteur ne s'explique pas sur les cihcunsiances d'or- 
ganisation que je viens d'énumérer. Il est cependant à remar— 
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quer que l'une des deux localités assignées par M. Bertoloni k 
son C, setoiinus ^ n'a 'jamais été citée que pour le C odorus. 
Je veux parler de la Sicile. Quant à la D»lniatie, elle n'est 
rapportée ici que d'après un seul échantillon desséché qui peut- 
être n'appartient à aucune des deux espèces, et qui, vraisem-' 
hlablement , n'aura point influé sur la description. Les proba* 
bilités sont donc que le C. ^erotinus Bertol. se rapporte exclu- 
sivement au C. odorus Biv. , et qu'en admettant l'identité de 
cette dernière espèoeavec le C Mro///Bii# Salisb. , M. Bertolooi 
aura été entraîné par l'exemple de Spreogel qui seul a proposé 
leur réunion. (Voy. Spreng, Neuc Enidœk. et Syst, vegeL) 

9. C, meiius Balb. — M. Balbis avait décrit sous ce nom , en 
1800, un Crocus d'automne , récolté. aux environs de Tende 
par le jardinier Mplineci. Qqatre ans après , M. Balbis crut y 
reconnaître le C, nudifiorus de Smith , et il consigna cette ob- 
servation dans ses Miscelianea prima. Depuis lors , tous les au- 
teurs qui ont parlé du C, nudifiorus ( à commencer par M. De- 
fiandolle , dans sa Fiore française) , y ont rapporté le C. médius 
comme synonyme, t^our jiiget* s'ils l'avaient fait avec raison, 
m'étant assuré que la plante n'e^stait plus dans l'herbier de 
M. Balbis, je me rendis à Tende , eu septembre 1821, mais ce 
lût inutilement : j'eus beau chercher , je ne découvris ni le C. 
médius , ni aucuue autre espèce du même genre. Il ne me res^ 
tait donc qu'un parti à prendre , celui de suivre l'exemple des 

1 

auteurs , au nombre desquels je comptais M. Balbis qui avait 
proposé l'espèce. C'est ce que je fis. dans ma description iné 
dite du C. nudifiorus, 11 parait cependant que nous étions tout 
dans l'erreur. A défaut d'échantillons authentiques, provenant 
de Tende, IMI. Bertoloni s'est procuré une copie de la figure du 
C. médius , telle qu'elle existe à la bibliothèque royale de Tu- 
rin , dans la collection des Icônes Taurinenses , et il y t recon* 
>|iu une plante parfaitement semblable à celle qui se trouve sur 
plusieurs points de la Ligurie orientale , notamment k Vartse 
et dans les montagnes del Bracco. Or cette dernière plante , 
que M. Bertoloni a vue vivante , diffère du C, nudifiorus , 
1°. par ses bulbes beaucoup plus gros (caractère qui n'est pas 
sans valeur) , 3^. par ses tuniques radicales à neryares anasto- 
mosées en réseau , v(on libres (caractère important), 5«. par ses 
^igmales plus longs, plnsétaléà, plus profondément déconpés. 
Je parle ici d'après M. Bertoloni , car je ne connais point la 
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filafite de Ligttrie , oa plutôt je ne puis rien afiSrmer d'aprèa 
l'échaDiiUon très-incomplet que j'en possède. Néanmoins , si ia 
description est fidèle, comme j'ai tout lieu de le supposer, il 
faudra nécessairement admettre une différence spécifique entr# 
le C, médius et les deux espèces avec lesquelles seules il pfttt 
^Ire comparé, en. raison de ses feuilles naissant après les 
fletars , je v^ux dire les C. nudiflorus et sptciôsus. Le besoin , 
tous les jours mieux senti, de l'exactitude exige seulement que 
M. Bertoloni complète sa description /en y ajoutant quelques 
iii#tails sur les feuilles , sur le scape^ sur la gorge de la corolle, 
sur ]teft*uît, etc. L'absence de ces détails qui, ordinairement, 
fournissent de bons caractères , peut seule laisser des doutes 
sur la légitimité de la nouvelle espèce, il. est surtout important 
d'examiner si les bourgeons latéraux du bulbe se développent 
en tiges souterraines , ainsi que je l'ai observé , le premier 
après Clusias , dans le C. nudiflorus y ou s'ils ne produisent que 
des caïettx spbéroïdes , semblables à ceux de tous les autres 
Crocus, 

Pendant que M. Bertolohi rédigeait à Bologne sa Ùesérîzione 
de Zqfferani Ualiant\ M. Tenore lisait (au commencement dé 
mars 1826) devant TAcadémie* royale de Naples , son Memoria 
sulie specie e varietà di Crochi eielia Flora napolilana^ ebil y dé- 
crivait quatre espèces , dont trois printanières et une d'au- 
tomne. M. Tenore avait donc dés idées toutes faites sur les es- 
pèces de la Flore napolitaine , au moment où M. Bertoloni 
hésitait peut - élre encore sur celles d'Italie. L'ouvrage de 
M. 'j'entire , antérieur di; fait , ue l'est cependant point de 
droit, car il n'a été publié qu'en décembre , quatre mois au 
moins après celui de M. Bertoloni. CetCfe obsei'vation n'est pas 
bans importance ; elle trouvera son application ailleurs. 

Quoique imparfait à plus d'un égard , le mémoire de M. ÙTe- 
nore n'en est pas moins, selon moi , un des meilleui-s qui aient 
été écrits sur la matière. L'auteur s'est donné beaucoup de 
peine pour rassembler les matériaux épars de son travail , et 
pour les obtenir dans l'état le plus favorable à l'observation 
(tontes les espèce» ont été décrites sur le frais). Il a porté le 
baromètre sur les montagnes pour fixer les limites de chaque 
espèce dans la ligne verticale , et pour appuyer ainsi sur les 
habitudes les différences matérielles qu'il avait reconnues dans 
B.ToiiBXr. 23 
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les organes. Tontes les fois qu'uup espace offrait des Tariéiés , 
il s'est efforcé de les distinguer. Eniii'i , il a décint avec con- 
science, et avec, tous les développemens qu'on pouvait désirer, 
les objets qu^il avait squs les yeux ; ses phrases spéciâq^jes sont 
longues et comparatives, et il n'est pas une de ses descriptions 
il I9 suite de Ikqqelle on ne trpuve des observations f)leines 
d'intérêt sur la structure de la plante, sa synonymie , sa distri- 
bution géographique, etc. 

Il est, sans doute , des ombres à cç tableau. M. Tenore n'a 
pas toujours vu la nature telle qu'elle était ( exemple : les ta^ 
niques radicales du C, vemus)* Il ne s'est pas toujours fait nue 
juste idée de l'espèce qu'il décrivait , considérée relativement 
aux autres espèces du même genre ( exemples : C Imperaii et 
Thomasii). Il lui est arrivé aussi de rapporter à une variété 
les synonymes qui appartenaieht évidemment à une autre 
variété (Y» l'article du C, venius). Mais toutes ces imperfections 
s'expliquent par les ciixonstances dans lesquelles se trouve 
l'auteur. Comment voir tout-à-fait juste lorsqu'on manqne 
d'objets de comparaison ? Comment ne pas se tromper sur les 
affinités lorsqu'on est obligé de les chercher dans les livres ? 
Comment citer exactement des figures et des ouvrages que l'on 
u'q pu consulter directement? Do telles fautes sont, pour ainsi 
dire , inévitables , lorsqu'on travaille à une des extrémités de 
l'Europe , loin des grands dépôts littéraires et des grande» col- 
lections d'histoire naturelle. Je me permettrai cependant de les 
relever, dans l'intérêt de la vérité , et j'aime à croire que cette 
franchise, loin de déplaire à M. Tenore , lui fournira une nou- 
velle preuve de mon estime. 

Avant de passer à l'examen des espèces, je dois dire nu mot 
des caractères qui ont servi à les distinguer.. M. Tenore n'a omis 
presque aucun de ceux qui avaient été employés par M. Bertoloni, 
et il a ainsi donné lieu aux observations que j'ai faites sur une 
partie de ces caractères. Mais en portant son attention .sur les 
poils qui, dans certaines espèces, garnissent la gorge du péri- 
gone , et «n tenant compte des habitudes des feuilles , il a été 
plus loin que M. Bertoloni. Les feuilles, selon qu'elles naissent 
en même temps que les (leurs ou avant elles, selon qu'elles af- 
fectent une direction verticale ou qu'elles se courbent vei^ la 
terre , selon qu'elles sont dépourvues ou garnies de cils très- 
serrés sur les bords , offrent en effet de très-bons caractères , 
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et je dois féUciter M. Teaore d'avoir sa les décottvrîr. Je ferai 
seulemeot observer quç .l' auteur n'a^pas été heureux dans, le 
choix des termes Lorsqu'il a désigné , sous le nom éejblia A^«- 
pemntkia , les feuilles qui naissent avant les fleurs. Ces mots 
signifient proprement y<»////e« dominant ou dépassant iesjkurs ^ 
et une telle circonstance n'a rien de remarquable, puisqu'elle se 
trouve dans toutes les espèces napolitaines , vers la fin de leur 
floraison; Il fallait écrire J'olia pirotemnihêa , pour se conformer 
à V usage qui a déjà consacré les expressions^/ia synar^thia et 
folia fysieranihia. 

1. C. vemus. Ail. — Cette espèce avait été indiquée, avec 
un caractère certain (gorge poilue), dans \e Flora mtdi'ca uniuer- 
salis de M. Tenore , publié en i8qi , et dans la 2^«. livraison 
de son Flora napoliianay livrée au commerce en iS^i* M. Te- 
nore cix>yait TaVoir observée , d'abord^ sur les montagnes de 
rtle^de Capt*i , puis sur les flancs du montS.-Angelo , près Cas- 
tellamare. Mais je connaissais assez et le peu d'élévation de ces 
montagnes et les habitudes du C vemus , pour être en état de 
décider à priori qu'il y avait erreur dans ces indications. J'é*- 
crivis plusieurs fois à M. Tenore , afin d'appeler son attention 
sur mes conjectures , et j'insistai de nouveau auprès de lui , 
lorsque nous eûmes l'avantage de le voir à Paris en i8i4- 

Stimulé par mes questions, par les doutes que j'avais élevés, 
M. Tenore résolut de soumettre à vlt^ nouvel examen tous les 
Crocus de la Flore napolitaine. Il commença par la plante de 
Castellamaré , et il n'eut pas de peiue à reconnaître que ses 
feuilles naissaient avant les fleurs, quedé plus elle avait la gor- 
ge parfaitement glabre et fortement colorée de jaune ; caractè- 
res tout-à-fait étranger^ an C\ vernus , dont les feuilles naissent 
en même temps 4ae les fleurs , et dont la gorge , toujours hé- 
rissée de longs poils , est constamment teinte de blanc ou de 
lilas, sans aucun mélange de jaun«. 

Le C. vernus ne se trouvait donc point aux environs de Na- 
p^. Restait à savoir s'il existait dans quelque autre autre par- 
tie du royaume. Cette question ne tarda pas être résolue affir- 
mativement par des échantillons qui furent envoyés à M. Te- 
nore. Ils avaient été récoltés dans la région la plus élevôe des 
montagnes de l'Abruzze , de la Basilicata et de la Province 
Ultérieure. M. Tenore y recoanat de snite les caractères du 

a3. 
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vrai C vemiis , et bientôt après (le ta juillet 1 826) ^ il observa 
lai-même cette espèce, en fieur, sar une àt% plas hautes som- 
mités tlu mont i^ollino, dans la Calabre cîtérieure. 

« 

M. Tenore distingue deux variétés dans le C, ^emus » Tane 
' à fleUrs plus petites , plUs pré^odes , à gorge tapisàée de poik 
plas longs, à stigmates plus courts que les étamincs^ Taotre à 
fleurs plus grandes, plus tardives, etc. La première est particu- 
lièrre aux Abmezes ; la iseconde se trouve dçins la Basilicata, la 
Province ultérieui*e et la Calabre citérieure (t). 

Une longue expénence m'a appris que la proportion des stig- 
mates, relativement aux étamines , Varie d'un individu à Taa- 
tre, dans toutes les espèces, et que, dans une seule et même 
variété du C vemus^ les poils de la gorge sont tantôt plus , 
tantôt moins longs et nombreux. L'époque de la floraison est 
plus importante, et s'il venait à être démontré que le C. ver- 
nus Py toutes circonstances de loc^ité et de température éga- 
Un , fleurit habituellement deux ou trois semaines après le C. 
verhusaj il ne m en faudrait pas davantage pour soupçonner 
une différence 5|>éciGque entre ces deux plantes. Mais tel n*est 
point le cas de la vaViété |3 , puisque jM. Tenore l'a trouvée en 
fleur , le 11 juillet, sur le mont Poliino, et que l'autre fleurit 
en juin et juillet sur les montagnes des Abrozzes, d'après le 
témoignage de M. Tenore lui-même; Selon toute apparence , 
il en est du C. yernus napolitain comme de celai des Alpes, qui 
n'attend que la fonte des neiges pour se développer , et que 
l'on peut trouver fleuri , à différentes hauteurs , depuis le mois 
d'avril jusqu'au mois d'août. 

M. Tenore cherche un autre caractère dans la grandeur des 
fleurs. A cet égard > le G, vemus varie effectivement d'une 
jmanière très- remarquable. Le limbe delà fleur, dans le C 
albiflorus de Trieste , n'a qu'un pouce de long ; il prend jus- 
qu'à deux pouces deux lignes dans le C, vernus des environs de 
^ottingham en Angleterre. Ces différences de proportion sèm- 



(1) C'est ceHe dernière variété qui est figurée et très*bien représen- 
tée , planche I du mémoire. 

Je parle ici d'après mon exemplaire , dont les plancnes ont été re« 
touchées' au pinceau. J'ai vu plusieurs autres exemplaires où les 
planches avaient été simplement tirées en coaleur ; ces deroières ne 
doivent clic consultées que pour le dessin. 
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hlent indiquer dea formes bien distinctes ; mais elles ne sont , 
en réalité , que les denx extrêmes d'une échelle qui comprend 
tons les degrés intermédiaires. Ainsi , le C, vemus du mont 
. Poilino (un pouce et demi) tient exactement le milieu entre 
celui de Trieste e% celui d'Angleterre , comme le C. vemus des 
Alpes et des Pyrénées (i4 — 15 lignes) tient le milieu entre ce-^ 
lui de Trieste et celui du mont Poilino. Notez que , dans cha- 
cune de ces quatre formes, la grandeur de la fleur peut varier 
d'une , deux ou plusieurs lignes , suivant la nature du sol et la 
température de l'atmosphère. Il n'est donc pas possihfe d'as- 
seoir sur ce caractère une distinction tant soit peu solide. Je 
l'emploierai néanmoins dans la monographie que je prépare » et 
je distinguerai un C, vtrnus p graniliflorus^ pour avoir occasion 
d'indiquer séparément quelques localités excentriques ( Nottin- 
gham, mont Poilino, etc.), et d'y rattacher la longue synony- > 
mie de la plante des jardins, qui est toujours à grandes fleurs. 

Quant aux synonymes qui , dans le travail de M. Tenore , 
« figurent sous la variété a , ils pourraient induire en en*eur 
quiconque ne connaît pas la plante dont l'auteur a vQulu par- 
ler. Les citations de Parkinson; de Redouté et de t'Engl. fiot.» 
qui font partie de celte synonymie , appartiennent sans aucua 
doute à la var. p. ^ 

M. Tepore se trompe également lorsqu'il rapporte à sa.va- 
nété p un C. neapolitanus, Sims. Bot. Mag. La citation est 
• inexacte, car la plante dont il est ici question, plante qui rentre 
effectivement dans la var. p , n'a jamais été proposée comçie 
espèce par les auteurs du Botan. Magaz. Elle a été décrite et 
figurée sous le nom de ^. vemus p neapolitanus. 

Je termine cet article en faisant observer que les tuniques 
radicales du C vemus né sont point , comme le dit M. Tenore, 
lemblables à des étoupes (iunicis radicalibus fibrilloso-stupaceis) , 
mais composées de ûbres entrecroisées et réticulées, comme 
celles du C Thomasiiy fort bien décrites par M. Tenore. 

3, C' pusillus, Ten. — Les seules localités qui soient indi- 
quées pour cette espèce', dans les limites du royaume de Na- 
ples , sont les vallées de Saint-Roch et d'Orsolone. Je puis y 
ajouter les environs de Caserta et le mont Gargano, d'après des 
bulbes qui ont fleuri au jardin du Luxembourg, et qui m'a- 
vaient été envoyés par M. Gussone. 

M. Tenore np vit d'abord dans cette (lanle qu'une^varictu 
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da C. i^mus; c'est elle qui est mentiomiée dans le Prodronuig 
florm neapoUtanœ , 'pablié eô i8i x , sons le nom de C, venuts 
var. pusiUu», 

Bientôt après , M. Tenore se détermina à la considérer com- 
me espèce distincte , et il l'inséra , en 1 8 1 3 , dans le catalogue 
dn jardin des plantes de Naples , sons le nom de C. pusillus , 
qni fat adopté en iSaa par M. Bertoloni, dans le Maniissa an 
premier volume dn Sysi. veget, de Rœm. «t Scholt. 
* Dix ans plus tard , M» Tenore crut reconnaître cette plante 
dans les descriptions du C minimus Dec. C'est sons ce dernier 
nom qu'elle figure daùs le premier volume du Flora médita 
univervalis (iBaS), dans la 3 a*, livraison du Flora napolitana 
(i8a4)y et dans le catalogue des graines récoltées en i8a5 aa 
jardin des plantes de Naples. 

X Cette erreur ne tarda pas i être relev^ par l'auteur lui- 
même ; le C, pusillus reparaît sur la scène , accompagné d'une 
très-bonne description , dans le mémoire qde j'annonce. 

£n fait, le C. pusillus diffère de toutes les espèces qui, jus- 
qu'à ce jour, ont été observées en Italie, par ses tuniques ra- 
dicales membraneuses , lisses, nullement relevées de nervures, 
ni décomposées en lanièk*es filiformes. Il diflfère surtout du 
C vemuSy par ses feuilles plus étroites et plus précoces (i) , 
relativement aux fleurs, par sa spathe double, et par son péri- 
gone à gorge jaune, parfaitement glabre. 

Mais le nom de pusillus ne saurait être conservé à cette 
plante, puisqu'il est impossible de la distinguer spécifique- 
ment du C. biflorus Mill., espèee cultivée dans Içs jardins, au 
moins depuis l'an 1768 (date de la %^, édition du Dictionnaire 
de Miller), et dont Andrews a donué la première bonne figure 
dans le Botanical Bepository, L'origine du C* biflorus était 
complètement ignorée , lorsqu'elle me fut subitement révélée , 
il y a près de quinze ans, par l'inspection des échantillons que 
L. Thomas avait récoltés au valS.-Rocco, près de* Naples. Mes 
recherches postérieures sur les Crocus furent même motivées 
par cette découverte , qui mVcJaira sur la possibilité de com- 



(1) M. Tenore nae parait mtuiqaer a rczactitadelontqa il .ittribiie aa 
C, pusillus des feuilles uaissant en même temps que lés ileora (/olim 
synanthia ). 
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pléter rhistoire de plusieats autres espèces, généraleiÀent cul- 
tivées, dont la. patrie était restée inconnue. M. Bërtolo ni ad- 
met, comme oioi , ridentité des C, btflôrus etpusillttSj et j'ai 
lien de m'en féliciter , puisque cette concordance tend à ûxei^ 
l'opinion sur une des plus jolies pkntes que nous cultivions 
dans nos jardi qs. 

M. Bei^loiai décrit le C. b^orus sans parler de ses variété8>. 
M. Tenore en distingue trois , d'après la couleur des fleurs. 
Oans l'une^ d'elles, les segmens extérieurs du périgone sont 
V marqués de stries 'longitudinales violettes sur le dos , et les 
segmens intérieurs sont blancs sur les deux face», ainsi que kl 
face intérieure des segmens extérieurs. Dans la seconde variété, 
le blanc est remplacé par le bleu pâle (ou plutôt le lilas). Dans 
la troisième, tous les segmens sont d'un pourpre violet (ou 
plutôt libs) sur les deux faces ; sans aucune strie dorsale. 

Cette diversité de couleur dans le C, pusillus y est ici indi- 
quée pour la première fois. Elle méritait assurément d'être si- 
gnalée , mais je ne crois pas qu'elle puisse être employée à 
distingirer des varrétés, dans le sens qu'on attache aujourd'hui 
à ce mot. Une longue étude des Crocus m'a appris à chercher 
ailleurs ies caractères de quelqu'importance, et. lorsqu'il m*ar<^ 
rivera d'établir des variétés dans ce genre, elles seront toujours 
fondées jsur l'ensemble de la végétation. C'est d'après c^ prin- 
cipe que j'admets trois variétés dans le C, bjflonts ; Tune plus 
grande, doot les feuilles naissent en même temps que les fleurs, 
(c'est leC b/florus, des Anglais) ; l'autre^ de ^lême taille que la 
précédente , et dont les feuilles naissent avant les fleurs ( C, 
li'neatuf Jan) ; la troisième , de moitié plus petite dans toutes 
ses parties, à feuilles beaucoup plus étroites et se dévelop- 
pant , comme dans la seconde, avant les fleurs (C, pusillui 
Tenu). Dans la première de ces variétés, la fleur est toute 
blanche , avec des stries violettes sur le dos des segmens ex- 
térieurs. Dans la seconde , elle est ou toute blanche ou toute 
entière d'un lilas tendre, avec ces mê*aes stries. La troisième, 

r 

plus variable, offre trois principales modifications : fleurs blan- 
ches , segmens extérieurs striés sur le dos ; fleurs lilas , seg- 
mens extérieurs comme dans la précédente ; fleurs lilas , sans 
stries. Il y a donc , suivant moi , trois variétés et plusieurs va- 
riations dans le G. bjflorus, ^ 

La planche 2, qui accompagne le mémoire, donne, en a y un 



^ 
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indtvida entier à ûears blanches , qoi parait .appartenir à lai 
seconde variété (C Uneatus)^ et, en d^ une ftear détackée de 
ina troisième variété, variation lilas. La fleor, dans la preteière* 
figure , est représentée à moitié oaverie , mais d'une manière 
qui n'est pas naturelle et qui ne fait point connaître le vérita- 
ble mode d'expansion des sçgmens. Du reste, le dessin est 
bon et rend exactement le port de la plante. Les couleurs 
seules laissent beaucoup à désirer) elles ont été mal appliquées 
sur les fleàrs, ain^i que sur les tuniques ; i\ resuite de là qu» 
le caractère essentiel de l'espèce ( j*ai dit qu'il résidait dans les^ 
tuniques radicales) n'est point exprimé dans ce dessia. 

Quant aux synonymes rapportés p^ir M. Tenore , ils soat 
tous parfaitement jostes , mais je crois qu'ils appartienneat 
tons à la variété et de l'auteur , non à sa variété p , ssus la- 
quelle ils se trouvent placés, dans le mémoii*e imprimé. 

3. C, Impemti. Ten. — C'est la plante que M. Tenore avait 
décrite sous le nom de C. vcmus dans ses premiers ouvrages*. 
Elle était très- distincte du C. vemus^ ainsi que du C, pusillus, 
M. Tenore s'en aperçut bientôt, et il fit de vaines recherches 
pour la rapporter à une des espèces décrites par les modernes. 
Il la proposa donc comme nouvelle, sous le nom de C. Inperali^ 
parce qu'il crut y reconnaître le Crocum vernum latifolmm Jlor^ 
purpureo majore de Clusius, plante que Ferdinand Imperali 
avait jadis envoyée de JNaples à Clusius. 

Telle était l'opinion de M. Tenore, en mars i8!x6, lorsqu'il 
lut son mémorre devant l^^cadémic royale deNaples. J'en parle 
diaprés les lettre^ de l'auteur et d'après l'extrait qu'il voulut 
bien m'adresser de son mémoire, à Tépoque que je viens 
d'indiquer. 

Alors, M. Tenore regardait comme autant de variétés les va- 
riations dé couleur que présente le C, vernus^ et, conrorasé- 
ment à cette malaière de voir, il n'admettait, pour la Flore de 
Naples, qu'une seule variété, celle à fleurs poutT^res. 

Il y avait cependant entre les individus du C, vemus. des 
différences bien plus essentielles à saisir. M. Tenore ne fut pas 
long-temps sans en être frappé. Parmi les^ formes de. cette es- 
pèce qui existaient, à l'état sauvage, dans le royaume de lia* 
pies , il distingua deux variétés , l'une à petites , l'autre à gran- 
des flcQrs, et ce fut en cherchant la synonymie de cette 
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dernière y qn'il la trouva mentionnée dans les ouvrages les 
plus récens, avec le synonyme que j'ai indiqué plos haut. 

Gawler avait, le premier, fait ce rapprochement dans le 
Bot. Mag, ( C\ vernus ^ ncapoiiianus. Bot. Mag. p. 860) , et 
son opinion était trop bien justifiée par la description de Gla« 
sius , pour ne pa» être adoptée aussitôt que connue. Aussi le 
Crocum vemum latifoliym Jtort purpurto jnajore ne figure-t«il 
pins, dans le présent mémoire, au nombre des synonymes do 
C Jmperaii, 

M. Tenore y substitue y avec doute , le Crocum vemwn loti" 
Jblium purpureo versicolore Jlore de Glosin s, ^plante dont la pa* 
trie n*est point connue, qusi l'auteur avait élevée de graines en* 
voyées par Alphonse Pantiùs , médecin du duc de.Ferrare. H y 
a deux observations à faire sur ce synonyme : la première , c'est 
que la description de Clnsius s'applique au C. uersicolor et à 
certaines variétés cultivée's du C:, uemiis^ aussi bien qu'au C. 
Imperati; la seconde, c'est que Vaillant, dans son herbier, rap- 
porte le même synonyme à des échantillons qui appartiennent 
incontestablement au C, versicoior. ^ 

Dès Tannée i87£, M. Mauri, professeur de botanique, à 
Rome y avait bien voulu ti'envoyer les balbes des trois espèces 
de Crocus qui sont indiquées, comme variétés du C, i^emus^ 
dans le Prodromus Florœ Romanœ. De ce nombre était le C. 
yemus a, recueilli à la naile delC Infemo. M. Mauri l'avait 
aussi communiqué à M. B^rtoloni qui l'avait considéré comme 
nouveau, et qui devait 1» publier sous le nom de C. suaveolau. 
Le pi;ojet de M. Bertoloni était nécessairement connu de 
M. Tenore, puisque le'C, suaveolens Bertol. inéd. est cité avec 
doute parmi les (lynonymes.du C Impératif dans le mémoire 
manuscrit que l'auteur voulut bien m'envoyer en mars 1 826. 
M. Tenore n'a cependant pas conservé ce synonyme dans le 
texte itnprimé, et il faut convenir que- la description de 
M. Bertoloni, a pu le déterminer à ce retranchement. 

Il est très-vrai que M. Bertoloni attribue à sou C, suaveolens 
des feuilles naissant en même temps que les fleurs , une spathe 
siniple , un périgone odorant, à gorge glanduleuse et à segmens 
ovales-oblongs , obtusiuscules on aigus ; tandis que le C. Im- 
pératif telque M. Tenore Ta décrit, est remarquable par la 
précocité .de ses feuilles, par sa spathe double et par ses fleurs 
)iiodoreS| à gorge nue et à segmens t#^8>obtu8. ' 
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Mais il faut observer : i*. que M. Bertoloni attriJbae des 
feuilles synanthiées à tous les Crr>ci/# pria tan iers clltalie, quoi- 
qa'elles soient proteranthiées dans toutes ces espèces, le C. 
vernus excepté ; 3<^. que le nombre des spathes varie y dans plu- 
sieurs espèces , de un à deux , et ne fournit par conséquent 
pas toujours un caractère bien précis ; 5^. qu'il n existe , i ma 
connaissance , aucune espèce de Crocus dont les fleurs soient 
remarquablement odoraàtes, autrement que par leurs stig- 
mates y aucune dont la corolle soit complètement inodore ; 
^*. que les différences tirées de la forme des segmens du péri- 
gone n'ont ici aucune valeur, attendu leur extrême mobilité 
dans les divers individus d'une seule et même espèce; 5*. que 
l'épitbète glandulosu^ donnée par M. Bertoloni à la gorge des 
6'. suaveolens et ùifioru^, quelqp'impropre. qu'elle soit , ne peut 
s'entendre d'une gorge armée de poils ', ptiisqu'en décrivant la 
seule espèce printanière qui ait la goi^e poilue ( C, uemus) , 
Bf . Bertoloni dit expressément \faux nunquam gtandufoso-iuiea. 

11 ne résulte donc pas de la description de M. Bertoloni que 
le C, suavcolens doive être distingué du C, Imptrati. Loin de 
là, ces deux plantes sont parfaitement identiques, ainsi que je 
m'en snis assuré , en comparant les individus que MM. Tenore 
et Mauri m'avaient envoyés , tels qu'ils ont fleuri , le printemps 
dernier, dans le jardin du Luxembourg. J'ai cependant noté 
comme une chose remarquable que lés individus venant de 
M. Tenore (C. tmpemti) avaient tous la spathe double, Tinté-* 
rieure, même» beaucoup plus développée qu'elle ne l'est dans 
les espèces à double spathe , tandis que , sur un assez grand 
nombre d'individus communiqués par M. Mauri, toiis, un seul 
excepté, avaient la spathe simple. Mais je suis fondé à croire 
que la constance du nombre binaire dans les échantillons de 
M. Tenore est un simple effet du hasard, car M. Talbot m'a 
fourni un grand nombre d'échantillons desséchés, provenant 
do la même localité '(.Castellamare), et la plupart ont la spathe 
simple , comme ceux de Rome. 

L'identité des deux plantes étant ainsi démontrée , le nom 
de C. suaveohns devrait prévaloir, puisqu'il est antérieur à ce- 
lui de C, Imperaii (i), et que, sans être suffisamment caracté- 



(1) Les Ircîurcs acadi'mii'ues suffisent pour constater l'antctioiitê 
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rjstique^il n'implique pas contradiction comme ce dernier. 
Mais j'ai dépota long-temps avancé l'opinion (jue la plante dont 
il est ici question ne différait pas spécifiquement da C. minlmus; 
je Tai soutenue à luie époqne où je ne connaissais encore le C, 
Imperati qoe par des échantillons desséchés , et j*y persiste , 
aujourd'hui que tou9 les élémens.de la question sont réunis, 
sous mes yeux , dans le jardin du Luxembourg. 

Cette identité résulte même des observations consignées 
dans le mémoire. M. Tenore compare sa nouvelle espèce aux 
C vf.rnus , persicolor et minimus , et il n'a pas de peine à la dis- 
tinguer des deux premiers , quoiqu'il ne paraisse pas avoir une 
idée suffisamment exacte de leur organisation (t). Mais lorsqu'il 
arrive au C. minimus , il est obligé de recourir à des caractères 
dont la faiblesse est évidente. Gomment en 'effet admettre une 
différence spécifique, fondée uniquement sur la .grandeur des 
fleurs, sur la forme des segmens du périgone et sur la lon- 
gueur des feuilles? J'ai déjà fait connaître mon opinion à ce 
sujet , en parlant du C. bffhrus. 

Selon moi , le C. minimus présente deux variétés remarqua- 
bles ; l'une à feuilles larges ( depuis une ligne jusqu'à une ligne 
et demie) , à gorge et filamens ordinairement d'un jaune oran- 
gé , et à capsule entièremefat verte ou blanche, lorsqu'elle ap- 
proche de sa maturité ; l'autre à feuilles très»étroites ( ayant 
depuis une demi-ligne jusqu'à trois quarts de ligne de largeur], 
' à gorge et filamens le plus aouvent d'un blanc tirant sur le li- 
las , et à capsule marquée , avant la dessiccation , de six stries 
violettes. 

La seconde de ces variétés n'a jusqu'ici été trouvée qu'en 
Corse, où elle varie excessivement, tant pour la taille de la 
plante entière , que pour la grandeur des fleurs , la couleur et 
la forme des segmens. Une seule de ces nombreuses variations, 
et , je crois , la plus rare , a été décrite par M. Decandolle sous 
le nom de G. minimus. 

La seconde, dans laquelle jusqu'à ce jour je n'ai observé que 



d'une découverte; mais Timpression peut seule assurer la priorité aux 
noms génériques et spécifiques. 

(1) C est ainsi que M. Tenore attribue, au C versicohr, une spathc 
univalve et des balbes agrégés, quoique cette espèce ait hubituelle- 
mcnt la spatlie bivalve et les bulbes solitaires. 
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des varîatiiQPs Uépcndaotes de la couleur, est indiquée à la %tflJtlc - 
deir Infemo près de Rome, à Terracioe , à Itri , dans l'île de 
Capri, sur les flaocs du mont S,'Angelo de Gastellamare (où 
elle s'élève jusqu'à 5,ooo pieds au -dessus du niveau de lamer)^ 
aux euviroDs de Potenza • et sur le mont Pollino dans la Ca* 
labre citérieure. 

D'après les échantillons que j*ai reçus , je puis garantir 
rexfictitudé de quelques-unes de ces indications, telles que la 
vallée de l'Enfer, Itri et le mont S^^Angelo^ Il n'en est pas de 
même du inont Pollino. M. Tenore . herborisant sur cette 
montagne, le i a juillet i8a6, à une élévation d'environ 6,000 
pieds y rencontra quelques tas de neige , et toUt auprès un 
Crocus à grandes fleurs viulettes , qu'il reconnut^ de suite poar 
le C. vemus. D'autres individus, défleuris et en état de frac- 
tiûcation, se trouvaient confondus /avec les premiers. A l' in- 
spection de leurs feuilles et de leurs bulbes , M. Tenore crut 
qu'ils appartenaient k une autre espèce , et il les rapporta sans 
hésiter au C ImperatL M. Tenore a donc imprimé que cette 
espèce pouvait s'élever sur les montagnes jusqu'à la hauteur de 
6,000 pieds anglais. Mais ces individus fructifères n'avaient 
pas encore «té vus dans l'état de fléuraison. M. Tenore a bien 
voulu m'en envoyer Quelques-uns ; ils ont fleuri , au mois de 
mars dernier, dans le jardin du Luxembourg, et je les ai troa- 
vés en tous points semblables au C* vemus grandiflorus y ie\ 
que je l'avais déjà reçu , venant de la même localilé. Le C- /m- 
perati ne croit donc point sur le mont Pollino. Donc il ne s'é- 
lève point à une hauteur notable sur les montagnes; donc il 
est| à cet égard, très-différent du C. vernus. D'après les faits 
rapportés par M. Tenore, et rectifiés ainsi que je viens de le 
dire, le C. vemus occupe , dans le royaume de Naples, la ré- 
gion des montagnes, comprise entre 4 et 6,000 pieds, tandis 
4]ue le C. Itnperati ne dépasse point la hauteur de 5, 000 pieds. 
Ce que j'ai dit de la figure du C. pusillus peut s'appliquera 
celle qui , daus le même mémoire , représente le C. Impératif 
Les couleurs y sont toutefois meilleures, quoiqu'elles ne soient 
pas ^parfaitement vraies. La forme de la fleur, résultant de l'ex- 
pansion des segmens , n'est pas non plus rendue avec tonte 
l'exactitude désirable. 

4. C. Thomaèii. Teii. — Dans son Prodromus florof NeapoU- 
tanœ , publié en 1 8 1 1 , M. Tenore avait inséré le nom da C jci^ 
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thus ^ comme celui d*utie plante indigène. Datis le premier 
volume de ^orx' Flora rtiedt'ca universalis y sous la date de iSsS, 
et dans la aa*. livraison du Flora Napôlitana; distribuée en 1 824i 
M. Tenore décrivit le C. sativus d'une manière satisfaisante . et 
il lui assigna les Abruzzes pour patrie. Dans ma correspoodance 
avec M. Tenore , je me permis d'élever des doutes sur la jus- 
tesse de cette indication. IL me semblait qu'une plaute sensi- 
ble'au froid, comme le C. salivas ^ ne pouvait croître sponta- 
nément dans tes mcfntagnes (expression du Flor. med. univ.) 
des Âbruzze», la plus élevée de toutes les contrées de l'Italie 
Je savais» d'ailleurs, que le C, sathus est cultivé, depuis nii 
temps immémorial, dans les plaines de cette même province, 
surtout aux environs d'Aquila , et il était naturel de supposer 
que des bulbes, échappés à la culture et dispersés autour des 
lieux habités, avaient seuls motivé l'assertion de M. Tenore. 

Je ne croyais ce])endant point que le C. satt'pus fût étranger 
au royaume de Napies. Depuis long-temps, j'étais averti de 
Texistence d'un Crocus d'automne dans la Calabre ultérieure. 
L. Thomas, qui l'avait découvert près de Monteleone, le rap- 
portait avec assurance au C, sativus y espèce bien connue de 
lui, et j'accordais d'autant plus de conGance à son témoignage , 
qu'il s'agissait d'une localité très-peu élevée (la Serra di S.' 
Bruno] y sous une latitude d'environ quatre degrés plus méri- 
dionale que la capitale des Abruzzes. Mais pour acquérir une 
certitude, il fallait des échantillons, et la mort prémaluice du 
digne Thomas m'a ôté tout espoir de les obteuir. 

Il appartenait donc à M. Tenore de prononcer suf Içs deux 
questions que j'avais ainsi préjugées , àj/rtori^ d'après la nature 
connue des lieux et quelques rppprochemens géographiques , 
sans aucun moyen direct de vérifier mes suppositions. 

Je ne m'étais point trompé sur le premier article. M. Tenore 
a recueilli des témoignages positifs, d'où il résulte que le 
C. saiisnis ne croit nulle part à l'état sauvage, dans les Abruzzes. 

Quant an Crocus de la Calabre ultérieure, M. Tenore le dit 
très*distinct du C s'^tivus et parfaitement semblable k une 
plante du même genre, qui est cultivée au jardin de IVaplcs, 
provenant du monte délia Stella ^ province de Salerne. Cette 
dernière plante est la seule que M. Tenore ait pu voir à Tétat 
frais i il la croit entièrement nonvel-e , et il la décrit ici , sous le 
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nom de' C. Thonmuii^ pour rappeler le nom et les senrioes de 
celai qui Ta découverte. 

M. Tenore y rapporte comme synonymes , avec le signe du 
doute : i*^. le C. neapolitanus Hopp. que je crois apparleair an 
C. Imperati; 2^. le C. montanus autumnalisde C. Bauk. , sur 
lequel il n'existe aucune donnée dans les auteurs , mais qui fat 
originairement nommé par un sayaut naturaliste de tapies , 
J. Bapt. délia Porta. 

A en juger par la description et parréchantillou , à la vérité^ 
sans bulbe,, que j'ai sous le^ jeux, la plantera monte délia 
Stella est, en effet, bien distincte du C. salivas y puisque ses 
feuilles sont plus précoces que les fleurs , sa gorge jaune et 
beaucoup moins velue, enfin'ses stigmates dressés et de moitié 
plus courts que la corolle ; caractères fort importans, si ce 
n'est en général , du moins relativement an C. sativusy dont 
la gorge blanchâtre ne passe jamais au jaune, et dont les 
stigmates, pendans, sont toujours» au moins, de la longueur 
du périgone. 

Le C, TJiomasii est bien plus distinct encore des C. ruidi- 
florusy médius etspeciosus, non-seulement par ses feuilles très- 
précoces, comparativement à la fleur; mais encore pardjautres 
caractères que je ferai connaître dans ma monographie. 

La véritable affinité du C, Thomasii réside dans les C. serti' 
tinuSy odorus et Pallasii. M. Tenore l'a bien senti; mais il paraît 
qu'il n'avait pas toutes ces espèces sous les yeux lorsqu'il a 
rédigé son travail. Je serais porté à le croire, en remarquant : 
1**. qu'il parle du C. serolinus comme d'une espèce distincte du 
C. autumnalis Mill. ; a**. qu*il attribue une spat^e simple au 
C» serotinus, des stigmates plus ou moins déconpés au C. Pal- 
lasii et une gor^e glabre au C, autumnalis Mill. Il s'appuie, 
d'ailleurs, sur-d'antres caractères dont quelques-uns, ainsi que 
je Tai déjà dit, n'ont aucune valeur spéciGque, tels que la lon- 
gueur du tube de la corolle , comparée à celle du limbe, et le 
plus ou moins de largeur des segmens. On n'aurait donc qu'une 
idée imparfaite du C Thomasii , considéré dans ses' rapports avec 
les espèces ci-dessus nommées , si l'on s'en tenait trop exclusi- 
vement aux observations de M. Tenore. 

En fait, le C, Tlwmasii ressemble au C, serolinus Salisb. 
(synonyme du C. autumnalis Mill.) par ses feuilles naissant um 
peu avant les fleurs, par sa spathe double et par sa gorge 
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velae. Mais le second diffère da premier : t**. par ses tuniques 
radicales pea ou poîot réticult^es ; a", par ses feuilles presque 
entièrement lisses »ar les bonis, non hérissées, lorsqn'oti tes 
voit sons la loupe, de petits cils raides et très-rapprochés ; 
5^. par ses spathes plus on moins épaisses et opaques, noh très- 
minces , membraneuses et pellucides (caractère dont j'ai tou- 
jours tenu compte dans mes descriptions, et que je crois assea 
important) ; 4"< l^r sa |$orge plus souvent blanche que jaune ; 
5<>. par ses stigmates inodores, beaucoup moins colorés, et fen- 
dus jusqu'au milieu en lanières filiformes, non j)arf)i^itement 
entiers au sommet. ^ ^ 

Le C, odoriis s'éloigne aussi du C. Thomasii : i^. par ses 
feuilles entièrement glabres, naissait en même temps que les 
fleurs; a^. par sa spathe toujours simple, non double, et d'une 
substance opaque, non pellucide , 3o. par sa goi^e prenne gla* 
bre , ou garnie de poils beaucoup moins nombreux; i". par ses 
stigmates plus 6u moins incisés, non très-entiers au sommet. 

Reste le C. Pallasii, Dans celui-ci, comme dans le C Tho- 
masii^ les tuniques radicales sont réticulées , les feuilles nais- 
sent avant les fleurs et ont les bords hérissés de cUs très«rap* 
proches ; la spathe est double , mince et pellucide ; la 
gorge enfin est tapissée de poils nombreux. 11 y a donc des 
rapports intimes entre les deux plantes. Ces rapports sont 
tels, que, dans l'état actuel de mes connaissances» je ne 
vois pas de motifs suffisans pour distingi^er le C Thomasii 
du C, odorus. Cependant le C. Pallasii n'a pas encore été 
trouvé ailleurs qu'en Crimée. Ses feuilles sont grisâtres , non 
^vertes , étalées sur la terre dès le moment de la floraison , 
non dressées (i). Enfin sa gorge parait être constamment d'un 
blanc sale , jamais jaune. Avec de meilleurs matériaux , pent^ 
être trouverait-on d'autres différences; je répète que je n'ai vu 
ni le tubercule du C Thomasii y ni son fruit, ni les appen- 
dices de son pédoncule , parties que j'ai soigneusement dé- 
crites dans les antres espèces et qui m*ont fourni des caractères 
importans. Je ne puis donc qu'engager M. Tcnore à examiner 



(1) C'est ainsi que M. Tcnore représente les feuilles du C Thomasii 
dans la planche 3 dn mémoire. Pour le dessin et là couleur, cette figure 
est sensiblement meilleure qne les deux précédentes 
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de plus près sa nouvelle espèce, ou à me procurer les moyens 
de l'étudier moi-même sur le vif, comparativement au C Pal- 
iasiiqQeie cultive dans le jai*diii du Luxembourg avec toutes 
les autres espèces d'automne décrites jusqu'à ce jour. 

J'éprouve le même besoin de renseignemens ultérieurs, re- 
lativement à une seconde forme de Crocus autumnal , prove- 
nant également du monie délia Stella , qui a fleuri Tannée der- 
nière dans le jardin de Naples , pêle-mêle avA le C. Tkomasù\ 
.et dont M. Tenore dit quelques mots dans une note qui ter- 
mine son mémoire. 

J'ai SQUS les yeux un échantillon authentique de cette plante. 
Elle a, comme le 6. Thomasiiy des tuniques radicales Bnemeot 
réticulées, une double spathe, et une gorge jaune , tapissée de 
poils. Mais elle diffère essentiellement du C. Thomasu^ i**. par 
ses, feuilles lisses sur les bords, non armées de cils très- serrés , 
et qui se développent en même temps que les fleurs, non avant; 
1^. par sesspathes épaisses et opaques, non très-qiiuces et trans- 
parentes. Elle est donc bien plus voisine des C, odorus et 
serotinus. M. Tenore suppose qu'elle -devra être réunie à cette 
dernière espèce \ mais les stigmates du C, serotinus sont con- 
stamment multifides , tandis que je les vois presqu 'entiers dans 
l'autre espèce; les tuniques radicales ne sont, d'ailleurs, pas 
les m^êmes dans les deux plantes. A ces deux égards, la plante 
de la Stella ne diffère point du C, odorus ^ je suis même porié à 
croire qu'elle ne pourra pas en être distinguée spéciSqueroent. 
Je termine cet exposé par Ténumération des espèces qui 
croissent spontanément en Italie ou dans les îles qui en dépen- 
dent, au nombre desquelles il en est une [C. versicolor) que 
MM. Bertoloni et Tenofe n'ont point mentionnée. J'indique- 
rai , pour chaque espèce , les caractères essentiels , tels que je 
les conçois , la synonymie des atiteurs italiens modernes , et 
les principales localités. On trouvera' dans cette esquisse le 
résumé des observations que je viens de faire, et, en. même 
temps, un échantillon du travail plus .considérable que je pré- 
paré sur le genre entier, travail qui ne tardera pas à paraître , 
accompagné d'une trentaine de planches coloriées. 

1 . 6\ biflorus, Mill. — ^ C. tunicis radicalibus enerviis , mem- 
branaceis , suprà basin circumscissis ; foliorum canaliculis ener^ 
vils ; scapo nudo ; spathâ duplici , opacâ ; perigonii limbo sub. 



Botanique. 369 

infandibiliforiÉi;- faace glabrâ, flavâ; filamentis hispidolisf 
8f igmatibus ef ectis , indivisis ; capsula estriatâ. 

G. biflorus. Bertol. in Nuov. CoUez. di Opusc. scient, ad ann. 
1R26, p. i47' 

a Milleri. — G. major, foliis synantbiis , perîgonio albo , 
aegmcDtis exterioribas dorsoTiolacco-S-y-striatis. 

G. biûoras. MtU. Dict. edit. ^. — Andrews Bot. Repos. 
362. — etc . 

Golitur in hortis Enropx septentrionalis. Floret vere. 

P JaniL -^ G. major, foliis proteranthiis , perigonio Hlaceo 
^el albo , segmentis exterioribus dorso yiolaceo-3-striati$. 
' G. iineatas. Jan! Herb. FI. Ital. super. 

Habitat in <:ollibns siccis agri Parmensis et verisimiliter iotius 1 
Italiae superioris. — Floret vere. 

f Tenqrii, —G. omnibus partibas triente mînor, perigonio 
albo vel Hlaceo , segmentis exterioribus dorso plerumque vio- 
lacco-3-striatis , rariùs concoloribus. 

G. vernns var. pusillus. Ten. ! FI; Neap. Prodr. p. VII. 
G. pnsilhis. Ten. ! Cat. PI. Hort. Neap. ( 181 3) p. 3i. — 
Bertol. î in Scliult. Syst. Veget, I. Mant. p. 272, 

G. vernusy niinor. Sebast. et Manr. !*Fi. Rom. Prodr. p. 16. 
{excl. syn. Redont.) 

G. vernus? Poil. FI. Veron. I. p. 46; III. App. p. 768. 
excl. plerisq. syn. et habit, alp. et mont. 

G. minimus. Ten. 1 FI. med. nniv. I. p. 21. — Ejusd. FI. 
Nap. m. p. 35 (excl. oranib. syn.). — Ejusd.^ Gat. Sera. ann. 
1825 in hort. Neap. collect. p. 3 et 11. 

G. pusillus A et B. Ten. Mem. sui Grocb. p. 8. tab. 2. {excl. 
fig. A. quœ ad var. j3 spectarc videtur). ^ 

Habitat in Etruriâ , agro Romano , regno Ncapolitaco et Si- 
ciliâ. — Floret vere. 

2. C. verstcolor Gawl. — G. tunicis radicalibus nervosis; 
in fibras tenues libéras demùm solutis ; foliornm synanthiorum 
caoaliculis exstanter nervosis ; scapo supra basin vagin ifero ; 
spathâ duplici, opacâ ; perigonii linibo campanulaLo, fauce 
glabrâ, plerumque flavescente j stigmatibus crectis, integris 
incisisve ; capsula violaceo-sex-striatâ. 

G, vèrsicolor. Gawl. -in Bot. Mag. tab. 11 10. 

B, TombXI. . ' 24 



37a ' Botanique. N". 221—222. 

Habitat circà Niceam ot in tota Galloprovincia orientali. — 
Floret vere. 

3. C mininuis. De.-— C. tanieis radicalibns oervosis, in Gbra» 
tenues hinc indè anastomosantes demùm solutis; foliornm pro- 
teranthîorum canalicnlis enérviis ; scapo snprà basin vagîniferOf 
spathâ plerumque simplici , opacâ ; perigonii limbo campana- 
lato , fauce glabrâ , flavescente vel albidâ ; stigmatibns erectis , 
pi;ofuadè crenalîs incisisve 'f capsula vel totâ viridi , vel TiôU* 
cea-sex^striatâ. 

a ilaliciis,-^'C. major, foliis t-i ^ lin. latis, faace filamen- 
tisque plerumque auràntiacis , capsula estriatâ. 

C. vernus. Ten. FI. Neap. Prodr. p. VU.— Ejosd. FI. med. 
univ. I. p. 31 (quoad loc. nat., ezcl. deseript. ) — Ejusd. FI. 
Nap. m. p. 34 (excl. descript.) 

G. vernus a Sebast. et Manr. î Fh Rom. Prodr. p. i6. 

C. suaveolens. Bertol. in Nnov. GoUei. di Oposc. scient, 
ad ann. 1836. p. i47- (eicl. syn. Ten.) 

C. alter verno tempore florens , etc. Ten. Cat. sem. tnn. 
1835 coUect. p. II. (excl. sjn.) 

C. Imperati. Ten.! Mem. sai Croch. p. ro. tab. 3 (ezd. fjm. 
Qus. et J. Bauh. et babit. tn monte PoUino). — • Ejasd. FI. 
Neap. Prodr. App. 5*. p. 4. 

Habitat in agro Romano et Neapolitano ; item ïik Sardinii. 
— Floret vere. 

p corsicus. — « C. minor , foliis angnstissimis , fauce filameo- 
tisque plerumque exalbidis , capsula violacée -sexstriatâ. 

C. minimus. Dccand. in Redout. Lil. II. tab. 8f ; Y. fol. 
QQ^. — Bert«)l. ! in Muov. Collez, loc. cit., p. t4S. 

Habitat in Corsicâ. — Floret vere. 

4< ^* rciiculatus Stev. — C. tanicis radicallbas nenrosis, 
in ûbras crassissiroas , crebr6 anastomosantes et eximiè retîca» 
la tas demùm solutis; foliorum proterantbiomm canalicalî» 
ezstanter nervosis; scapo nndo; spathâ dupl ici, teani; péri* 
gonii limbo campanulato , fauce glabrâ, flavescente; stigma^ 
bus ère et i 3 , integerrimis ; capsula suprà médium totâ aeneâ. 

C. reticulatus. Stev. ex Adam, in Web. et Mohr. Bettr. sar 
Naturk. I. p. 4^- *— Link» Enum. Berol. ait. I. p. 49. 

G. reticulatus p. Marsch. FI. Tanr. Gauc. I. p. 38. 

C. variegatus. Hopp. et Hornsch. Tageb. ein, Reis. nach 



Botanique. 37-! 

ifeii Kiiat. des Adriat. Meer. ï. p. ,87; ic. — Bertol. in Niiov. 
CoUw. di Opasc. Scient, loc. cit. p. Ugfexcl. syn. Link.) 

Habiut in Forojalîo et insulâ regliâ. — Floret vere. 

5. C, vemus AU. — C. tanîcis radicalibas, nervoais, in fibras 
«unes anastomosantes et reticnlatas demàm solatis ; folioru» 
synanthiorum canaliculis enerviis; scapo auprà basin vagini- 
fero; spathâ simplici , opacâ; peri^onii limbo campanulato 
fauce exalbidâ . pilis longis barbatâ ; stigmatibus erectis Intel 
gerrimis crenijatisve^ capsula eslriatâ. 

C. Ternus Bertol. 1. c. p. 46. (excl. syn. Ten. ) 

^parviflorus. — C. perigonii limbo ia-i4 Hn. longo. 

C. vernus. Ail. Pedem. i. p. 84. — Morett. Notiz. ,Piant 
Vicenf. p. 4.-Pollin.Fi. Veron. I. p. 46. III. App. p. 768*. 
Cqooad plant. Tyrol. et Brix. , excl. syn. C. Bauh. et Seg. ) 

C. vernus. var. A. Qore minori. Ten. Mera. sui Croch. p. 5 
(excl. syn. Park. Redout. et Engl. Bot. J 

C. albiflorus. Kit. in Schult. OEsterr. Flor I p ,01 — 
Hopp. et Hornsch. ! Tageb. I. p. ,87 et 188. ic. — Beitol in 
JVuov. Collez. 1, c. p. 146. 

Habitat in Alpibus pedemontanis , mediolanensibus , tyrolen 
«basque;. in Forojulioj in montibus Liguii» orientalis- in 
Aprutii montibus. — Floret vere, post omncs vernales.' — 
Variât flore lilaceo in violaceadr vergente , albo , et partira 
lilaceo » partim albo. 

p. grandiflorus. — C. perigoniî limbo 18-26 lin. longo. 

C. vernus. Smith Engl. Bot. — Redout. Lil. • 

C. vernus p neapoliunus. Gawl, in Bot. Mag. 860. — 
Schult. Syst. veget. I. Jllant. p. 272. 

C. vernus p. Sebast. et Maur.! FI. Rom. Prodr.^p. ,6. 

C. vernus var. B. Ten. Mem. sui Croch. p. 5, tab. i. 

C. vernus var. néapolitanus. Ten. FI. Neap. Prod. app 5 
pag. 4. rr > 

Habitat in agro romano, tùm in summitate montis Cimini 
tùm ad Albanumj item in.regno neapolitano , spcciatim in 
montibus Lucani» , Calabri» citerions et Principatûs uhe 
rions. — Floret vere. — Flores, in omnibus visis specimini" 
bot unicoloretf, lilaceo-vjolacei. 

6. C. Mi/w«. Lob. _ C. tunicis radicalibus nervosis, in 

4. 



, ^ 
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fiLras capillares crebr6- aoas,toiuosaii^te8 demùm solatis ; folio- 
rum sjoanthioram caiialiculis eoervits , margînibos coofertim 
ciliolatis ; scapo suprà basin vaginifero ; apathA dup^ci , tenais- 
simâ, semipellacidâ ; perigonii limbo campanulato , fance lila* 
ceâ, dense barbatâ ; stigmatibus loDgissimis , pendalis , indi- 
tisis ; capsula eslriatâ. ^ 

C. sativus. Lob. Adv. p. 55. — Ten. FI. med. iiniv. I. p. 
ai. — Ejusd. FI. Nap. IIÎ. p. 54 (exd. loc. nat.) — Ber- 
tôl. rn Nupv. Collez. 1. c. p. i49)' 

Sponte in Piceno (ad Âsculum} nàsci , testis est Cl. Berto- 
loni — - Floret aulumno. 

y. C, Thomasii. Ten — »- C. tunicis radicalibus nervosis, in 
fibras tenues, crebrb anastomosantes dcmùm solutis; foliorum 
'prolerantbiorum canaliculis enerviis , inargînibns confertim 
ciliolatis; scapo.... ; spatbâ duplici, tenuissiniâ, semipellucidâ; 
perigonii limbo campanulato , fauce barbata, flavâ ; sligmatibus 
ei^ctis , indivisis , perigonio mûltb brevioribus ; capsula 

C. Thomasii. Ten! Memor. sui Croch. p. 12. tab. 4* (excl. 
ayn. Ten. et Hopp. ) 

Habitat al monte délia Stella in Principatu citeriore (Ten,)^ 
et alla Serra di S. Bruno in Calabriâ ulteriore (L. TLoroas et 
Ten.) ' — Floret autumno. 

8. C. longiflorus. Raf. — C. tunicis. radicalibus nervosis, in 
fibras tenues, crebr6 anastomosantes demùm .solutis ; folioran 
synanlhioruni canalicuKs enerviis., marginibus laevissimts ; 
scapo suprà basin vaginifero; spathâ simplici , opacâ; peri- 
gonii limbo campanulato , fauce glabriusculâ , flavâ ; stigmati* 
bus ercctis, inciso--crenatis integrisve, perigonio brevioribus; 
capsula vioIaceo-seX'Striatâ. 

C. longiflorus. Raûn. Caratt. p. 84- tab. 19. ûg. 2. 

C. ûdorus. Biv. Bern. Stirp. rar. Sicil. 3. p. 8. tab. 3 (stig- 
matibus justo profundiùs incisis). 

C. serotinus? Bertol. in Nuov. Collez. 1. c. p. i5o. (exd. 
syn. omnib. ad C. sêrviin. pertinentibus, excl. etiani? DalmatiâJ. 

Habitat in Siciliae pratis apricis. — Floret autumno. ' 

g. C. médius, Balb. . — C. tunicis radicalibus. nervosis, in 
fibras tenues , crebr6 anastomosantes-et reticulalas demùm so- 
lutis; foliorum bysterantbiorum canaliculis ; margini- 
bus...». j scapo.... ) spathâ simplici ; perigonii limbo caropann- 
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lato; faiice... ; stigmatibus'pcrfgonib paDl6 brevîôrlbas, erectis 

prof iindè maltifidis ; capsula 

' C. médius. Balb. Addit. ad FI. Pedero. in ejusd. Eleoch 
dell. piant. crescent. ne' cont. di Ter. p. 83. — Ejusd. Mis 
cell. prim. p. 6. fexd. syn.) -^ fiertol. in Muov. Collez. 1. c 
pag. i5o. 

Habitat in Pedemonlii moutibus circà Tendam (Molineri 
Balbis) ; in Ligurià occiduâ circà Laiguegiùi et copiosè in Ligoriâ 
orientali , t uni ^ circà f^arexe , tùm in montibus del Bracco 
(Beitol.) -— Floret autumno. ^ Species affinis C. nudijloroy 
diversa tainen tunicis radicalibus , ex fiertolonio', reticutatis» 
non rectilineè fibrosis. ' • J. Gat. 

^23. Icônes Filicum : ad cas potissimuiii species iilustrandas 

destinataB , quae haclenus , vei in herbariis delituerunt pror* 

sus incognitae, vel saltem nondum per icônes botanicis înno- 

' tuerunt; auct. W.-J. Hooker et R.-K. Gbbvillb» fasc. I. In- 

fol. fig. (Voy. leBuUet.y mars 1827, T. X, no. 261.) . 

Le titre de cet ouvrage en fait connaître suffisamment 
l'importance^ Il est destiné à servir de complément aux belles 
figures dç Fougères publiées par les auteurs modernes , et par 
conséquent à ne donner que de nouvelles espèces ou du moins 
à reproduire seulement quelques-unes de celles qui auraient 
été figurées par d'anciens botanistes. C'est ainsi qu'on doit in- 
terpréter, ce nous semble, le sens d'une partie du titre {non- 
dum per icônes botanicis innotuerunt) ; car s'il en était autrement, 
MM. Ilooker et Greville auraient déjà contrevenu aux condi* 
tions qu'ils se seraient imposées. La première plancbe en est 
unepreuve; elle représente une pVjinie (JcrostickumcriniiumL.) 
assez bien figurée par Plumier {Filicei, Jmeric. Table iîi5), 
ainsi que les auteurs le notent eux-mêmes dans leur synonymie. 
Quoique les dessins de MM. Hooker et Greville soient dignes 
de l'époque actuelle , quoique les descriptions ne soient pas 
inféiieurcs aux dessins, on regrettera cependant de voir Plu- 
mier confondu avec les vieux auteurs qui ont si mal observé 
les plantes, qu'on peut regarder comme non avenues les des- 
criptions et les figures qu'ils nous en ont laissées. Il est, au con- 
traire, reconnu par tout le monde que, sous le rapport de la 
distinction des espèces, Plumier est un auteur bien supéricnr^ 
non-seulement à ses contemporains , mais encore à beaucoup 
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de ceux qui ont parq plus tard et dont oa o'a pas jvgé néeet- 
'saire de reproduire les plantes. lYoas prévoyoaa la réponse 
de MM; Hooker et Grésille ; c'est qu'iÉ l'époque où Plumier 
faisait connaître ses fougères d'Amérique ^ ou n'avait aucone 
classification de ce groupe de végétaux , et que d'ailleurs les 
meilleures figures devaient toujours laisser quelque chose à dé- 
>■ irer, puisque le plus souvent on n'y donnait aucune attention 
h la disposition et même à l'existence des organes fruetific»- 
teurs. Cette considération peut ctre vraie, lorsqu'on l'envisage ' 
sons le point de Tue du perfectionnement vers lequel on dok 
ten'dre en publiant de nouvelles figures de plantes ; ce sera , il 
est vrai des représentations d'espèces déjà figurées , mais elles 
seront meilleures, plus complètes et au niveau de la science. 

Yoici la manière dont chaque espèce est traitée en général : 
•en y donne d'abord les sous-divisions dans lesquelles elle est 
placée par les divers auteurs ; puis vient Texpositian du carac- 
tère générique , ensuite la phrase spécifique de la plante , sa 
synonymie , sa patrie , sa description complète et l'explication 
de la planche. Tout cela est en langue latine ; mais les auteurs 
ajoutent de courtes observations e|i anglais » qui facilitent Tin*- 
telligence du texte. 

Suivant l'usage reçu dans le Bulletin , nous ne ferons que 
mentionneries espèces connues , et nous donnerons les phrases 
caractéristiques de celles qui seront annoncées comme non» 
velles. 

I . Jcrostichum crinitum L. «^ 2. Jcrosiiclutm êuceUœfoUum 
Du Petit-Thouars. Il n'existait aucune figure de cette fougère. 
— 3. Jcrostichum glanduiosum : fronde simplid oblonga co* 
riacea hasi aptceque acutiusopla snbnervosa nudiuscula glabra 
glanduloso-punctata , stipite subsquamoso oaadîœ dense pa* 
leaceo. Cette espèce recueillie au cap de Bonne-Espérance par 
le cap. Carmichael , est peut-être ï Jcrostichum oblongum de 
Desvaux. — 4- Jcrostichum raddianum. Cehe plante originaire 
du Brésil avait été décrite et figurée par M. Raddi (Filic. Bra- 
sil., p. 3, t. XV, f . a ) sous le nom d' Jcrostichum spathuLUum. 
Mais ce nom ne pouvait être conservé attendu l'existence d'un 
Jcrostichum spathulatum^ qui croît à l'île de France, et que 
M. Bory de Saint-Vincent a figuré dans son Voyage aux 4 Ues 
des mers d'Afrique , pi. ao ; oelui>ci en diffèrx^ par ses frondes 
Tcrtiles , dont les extrémités sont émargiaées. -^ 5. Cetcrach 
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p^duneulata : l^oode timplici lato-lanceolaU «inuato- crenata 
(feticultfta basi aCtenuata, fertîli longe stlphatay soris e costa 
ad marginem frondis attingentibus. Cette espèce eat origÎQaire 
de Sjlhet dans les Inies orientales , d'où elle a été envoyée par 
leD'. Wallîch. Quoique MM. Hooker et Greville aient fort biei;i 
remarqué que dans cette plante les sores étaient placés Sur des 
veinules ou réticulations qui occupaient une partie de l'espace 
•compris entre les veines droites et latérales de la fronde ( dis- 
position qui empêche de placer cette fougère parmi les Gram- 
mitis)^ ils ne paraissent pas avoir été tentés d'en faire un genre 
nouveau. Ils ignoraient probablement qu'elle avait servi de 
type à l'établissement du genre SelUguea de M. Bory de Saint- 
Yincent dans ton article Fougbbb du Dictionnaire classique 
dliistoii^e naturelle , et qu'elle avait été bien figurée dan.s 
l'atlas de ce Dictionnaire , sous le nom de SelUguea Feei. -^ 
6. Grammitls decurrens Wall. Mss. ; fronde pinnatifida » seg- 
mentis remotis lanceolatis acuminatis integerrimis , stipite ra— 
cbique glabris. Originaire de l'Inde orientale, et peut-être du 
Napaul. — 7. Tœnitis furcéUa Willd. ou Pteris furcata L. — 
8. Pteris australis. Cette plante, originaire de l'iIe de France 
et de Bourbon , avait été placée par Linné dans le genre Acros- 
tichum et par Swartz dans VAsplenium. -^ 9. Trichomanes flori- 
hundum Willd. et Kuotb. BeUe espèce originaire de 'l'Amérique 
méridionale ; et qui a pour synonymes les T. pinnatum et T 
rhizophylla de Swartz.— lo. Trichomanes lucens Swartz. — 
II. Trichomanes alatum Swartz, Willd., etc. Non Hook. in 
Flor. Lond. — 12. Trichomanes crispum L. — i3. Trichomanes 
sinuosum Richard, Willd. et Lamarck, lllustr. , t. 871. — 
14. Gleichenia Hermanni R. Brown. Cette belle fougère qui 
fiait le tour du glpbe sons les tropiques^a reçu plusieurs déno- 
minations. C'est le Mertensia dichoioma de Willdenow , le 
Pofypodium dichotomum de Thunberg , et le type du genre Di- 
cranopteris de Bcmhatdi. -» i5. Gleichenia immersa, Kaulfuss , 
( sub Mertensia ). — 16. Anémia adianthifolia Swartz et Willde- 
now. V Anémia asplenifolia du premier de ces auteurs n'en est 
qu'une variété. — 17. Schizâsa dichoioma Swartz. — 18. Danœa 
alala Smith.— 19. Ophiogtossum pcndulum L. — 20. Ophio- 
glossum reticulatum !.. GuiLtBMiN. 
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!l!l4< EZISTBHCB DAAS LES viGlriOX DE ClltfTAUX DOXALATE SB CIAOX. 

{JcadtmU des sciences ^ Institut de France} séance du aS 

juin 1827.) 

M. Raépail a lu «a mémoire destiné à démontrer l'analogie 
de la disposition qu'affectent dans le tissu des Spongilles et des 
Éponges, des cristaux d'une nouvelle variété de quartz, à py- 
ramide très-allongée, qu'on propose de nommer quartz hyptr^ 
oxide^ avec la disposition qu'affectent dans le tissu des végé- 
taux phanérogames des cristaux d'oxalate de chaux. 

Les cri&raux d'^alate A^ chaux avaient été aperçue, pour 
la première^ fois, par Rafn et Jurine, qui ne les regardèrent, 
que comnte des o'^ganes fibrillaire» , dont ils ignoraient absolur 
ment les usages. T.e mémoire de Jurine (1) est resté complè- 
tement dans^ l'oubli, et il ne paraît pas que les botanistes en 
aient pris connaissance depuis que nous l'avons exhumé dans 
le Bulletin de fév. i827,n°. 1^5, ^. 241, carM.De CandoUeqni 
vient d'annoncer avoir rencontré des objets analogues, (f^. le 
Bull, juin 1 827, n**. i63, p. 249], ne paraît pas s'être dfluté que 
ces objets eussent été trouvés dans d'autres plantes^ que dans 
le petit nombre de celles qu*il cite; et ce botaniste célèbre 
s'est peut-être un peu pressé de leur imposer un nom parti- 
culier, avant d'en connaître la nature; ils lésa appelés raphides 
(aiguilles) parce qu'il a cru qu^ils.affectaient -une forme en 
fuseau telle qu'il l'a fait figurer sur une de ses planches. Mais 
la Ggurc publiée par M. De CandoUe est l'effet d'une illusion 
qu'on doit attribuer à ce que les cristaux qu'il observait et 
qu'il était porté à' regarder comme des fibrilles organiques, se 
trouvaient plongés dans l'eau ; car à sec , il eût facilement re- 
connu que ces aiguilles sont des cristaux tétraèdres et très-ré- 
guliers y il est vrai qu'ils sont très-petits dans une fouie de 
plantes, O refus y Panda nus ^ Ornithogalum , Jacinthus ^ Plty-io-^ 
laça decandrUy Alesembijanthemum deltoides, etc., où ils n'affec- 
tent que -~- de millimètre en largeur et 7^ en longueur. Mais 
dans les tubercules de Tiris de Florence, ils ont -^ en largeur 
et - environ en longueur, ce qui rend l'observation aussi fa- 
cile à poursuivre qu'on peut le désirer. AIM. Saigcy et Dela- 
fosse ont bien voulu prendre la peine de déterminer etacte- 



(1) Journ. de Pfijs., loin. 56, p. 1$8, pi. vni. 
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meçt la forme de ces deui sortes de cristaax , de silice et 
d*oxalate. On peut annoncpr d'avance qu'il n'est peut-être pas 
de plante -phanérogame où l'on ne trouve de semblables cris- 
taux d'oxalate calcaire. La mméralogie se trouvera ainsi enri- 
chie de deqx nouvelles formes; et sans aucun doute les miné- 
ralogistes n'imiteront pas certains chimistes qui s'obstinent à 
bannir de ce qu'ils appellent chimie tout ce qu'ils ne peuvent 
pas apercevoir de leurs deux yeux. 
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aa5. Natuealist's Rxpositoit« etc.-— Le Magasin du naturaliste, 
etc.; par M. E. Domovah , n«f. XLIX à LVI. {Voy. le Ballet.^ 
T. IX, no. igo.) 

Le no. 4 g contient les descriptions du Papilio Latreillii et 
du Madrepora siderea dont les figures sont danS le n*». 45- ^^^ 
planches du n®. 49, dont les descriptions font partie du n*. 5i,' 
représentent la Fulgora Diadema Lin. , YÊchinus^ hiforis Leske 
{Scutella bifora Lam. ) et le Conus Jugur Lam. ' 

Le Ho. 5o offre le Papilio bœticus Lin. , une variété à Colu- ' 
nïelle rose de YJcliatina marginata de Swainson , et le Papilio 
Cochrus Fabr. 

Le no. 5i contient le Papilio Furcula Fabr. , le Conus vexil' 
lum Qme\. , et VIsis ochracea Gmel. 

Le n®. S'A présente les figures du Conus Capitaneus Lam, y da 
Papilio Jrcqdius Fabr. , et de la Spongia tuhulosa d'Ellis et 
Solander. 

Le n®. 53 offre le Madt^pora radiata E 11 is et Sol. f^j/rca ra- 
diaia Lam. ) , le Papilio Dryasis Fabr. , et la Foluta Pyrum de 
GnieLi ( Turhintila Lam. ) 

Le n°. 54 contient riFc/i/zii/ja/ra/wj Gmel., 'très-belle espèce, 
le Pupilio Protumnus Lin. , et le Madrepora Cjrathus Ellis et 
Sol . ( Catyophyllia ) . 

Le n». ^S présente le Turbo australis (Scalaria Lam.) , Vins 
Itippuris Lin., et un Papillon dont la planche porte le n®. i65, 
et que la description qui se rapporte à cette pTanche indique 
cunimo étant le Papilio^ P'atiessa de Fabr. , quoique cette es- 
pèce soit figurée à la planche 166. Nous ne trouvons aucune 
description pour ce papillon de la planche i65. 
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Le Dq. 56 offre le P^pilh FanessétFàbr.^ le Spôngia intnemia, 
curieuse espèce noD décrite à ce qu'il paratt « mais penCvelre 
figurée par Seha Belon M. Donovan; Buocinum macuiaium 
Lio. ( Terebra Lam. ) 

Les a°*. des descriptions De se rapportent point à ceux des 
planches dans ces deux dernières livraisons , non plus qne dans 
les suivantes n**. Sy et 58. Nons engageons M. Donovan à ré- 
parer le plus tôt possible ces inadvertances fâcheuses. F. 

I 

ti!26. YoTAGB AUTOUR DO Bff05DK, exécuté sur la Coquille par L. 
1. DoPBRBET, commandant de Texpédition : Zoologii, par 
MM. Lessor et Gakmot , 11°. et IIP. livraisons. ( f^cjr. te 
Ballet, de rior. iS^tô, T. IX ,.«''. agi.} 

En attendant Tarticle détaillé sur ce magnifique ouvrage que 
nouf offrirons sous peu à nos lecteurs , nous leur signalons la 
publication des 3*. et 4*^- livraisons , dont l'exécution et Tin- 
térêt des sujets qui y sont traités , confirment de plus en plus 
toutes les espérances qu'avaient conçues les naturalistes. Voici 
l'indication des animaux qui y sont figurés. 

II*. LivB. Crânes d'Alfourons, habitans de rintérienr de la 
KoQvelle^Guinée ; Kangourou oualabat ; Pie-griècfae cap gris; 
Gencal atralbin ; Mégapode Duperrej ; Vanneau à écharpe. 

111*. Liva. Vespertilion de Buenos- Ayi*es; Rat -Tau pe bot- 
tentot; Pie-grièche Karon; Gobe-moucbe aux longs pieds; 
Enrylaime de Blainville ; Manucode femelle ; Pic du Chili , fe- 
•nelle ; Sterne des Incas. 

Toutes ces espècea sont nouvelles. Le texte est composé des 
Ceuilles 7 à*i7 ; nous en ferons connaître le contenu prochai* 
fiement. L'ordre numérique des planches n'étant pas suivi, 
BOUS ne pourrions aujourd'hui rapporter les figures k la des- 
cription des objets qu'elles représentent. D. 

I 

atiy. SruBMy Dkctschlakds Fadna , etc. — Faune d'Allemagne, 
avec des figures faites d'après nature et avec les descriptions. 
5*. section. Ihsxctes, 6 petits volumes : Coléoptères , avec 
a 7 planches coloriées , format de poche ; t88 pag. Nurem- 
berg , i8a5. ( Isis ; tom. XX , i". cahier, 1826, p. 104. ) 

Le petit volume que nous annonçons contient un nombre 
cnnsiilcrablc de bonnes figures et de descriptions de colën- 
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pièces 9 avec le Bom des auteurs et la synonymie. Les espaces 
que contient le volume sent «u nombre de i la^ dont, 38 se 
xapportent au genre Stomis, i au genre Oodes^ »3 au genre 
Trechus et 5 1 au genre Bembidàim» 

> * ' 

aa8. Saggio m zoolocla jossilbi etc. -— Traité de Zoologie 
fossile, ou Observations sur les pétrî£eationB de la province 
austro-vénitienne , avec la de^nnption des terrains dans 
lesquels elles se trouvent ; par Tonss.-Ant. Gatullo., prof» 
d'bist. nat. au Lycée imp. et roy. de Yicence. Avec grav. 
Padoue , 1627 ; imprim. du Séminaire. ( Prospectus. ) 

lions nous félioîtons d'avoir à annoncer cet ouvrage d'un 
professeur bien connu de tous les géologues et des naturalistes, 
et qui ne ^peut manquer d'exciter leur intérêt. Cet ouvrage 
formera un volume grand in-4°. , d'environ 40 feuilles, 
accompagné de plancbes gravées où seront Ggurés tous les 
restes d'animaux que l'auteur croira utile de faire connaître, 
et dont il pourra donner une description précise. Le prix sera 
de 3o 6eDt. la feuille. Les planches livrées à part serpnt payées 
40 cent, chacune. On donnera un exempl. gratis aux li binaires 
qui en auroot fait placer 20. On peut s'adresser à Milan , chez 
Bocca ; à Vienne chez Yolke, libraire. 

Un avis de T auteur termine ce prospectus» H y fait con«* 
naître son but , qui est de décrire de préférence les fossiles les 
plus anciens, en suivant les divyiions géologiques proposées 
par M. Brongniart. 11 s'occupera dans un i''. chapitre des 
rocbes cristallisées; il le terminera en traitant des terrains 
intermédiaires. Ce chapitre peut être considéré comme le 
préambule de l'ouvrSige. Dans le a«. il parlera des formations 
secondaires les plus anciennes , du calcaire alpin, etc. , en li- 
nissant ce chapitre par le muscbelkalk. Le 3*. chapitre com- 
prendra les terrains secondaires les plus modernes , etc. , etc. 

D. 

Q99. RacoiRCflis sua les ossmnis rossiLis so dbpartxmsïit ou 
Por^Ai-DoMs; par A. Bravaso, rabbéCaoïziT et Jossax aîné. 
VK et VIl«. livraisons (Voy. le Bulldin, T. XI, n\ 61, 
mai 1837.) 
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. Nouf voyons avec bien dé la satisfaction qae cet intéressant 
ouvrage paraît reprendre avec activité le cours de sa publica- 
tion. Ces deux nouvelles livraisons sont exécutées avec les 
inêmes foins que les précédentes et n'offrent pas moins d'in- 
térêt. La 6t. livraison représente, dans les 4 premières plan- 
chas, des ossemens d'Élépliant, à rexception de 3 ûgures, qui 
donnent des os de CKeval. La 3*. planche est consacrée à des 
ossemens ou des bois du Cervus atvcmensis. La 7^. livraison 
est consacrée aux Carnassiers des terrains meubles. Deux 
espèces d'Oars et trois espèces de Chats sont caractérisées par 
les ossemens que Ggurent les auteurs. 

Les a espèces d'Ours , qu'ils rapportent au sous-genre Cui» 
tridenSy sont nommées Ursus Etaeriarum et Issiodorensis ; les 
Chats sont nommés Felis gigantea^ megantercon et média. De 
très-beaux ossemens ont permis aux auteurs de caractériser ces 
nouvelles espèces. s F, 

• a3o. YoTAOE Ds M. Pâuder ex Crimkb. — 51. le D^. Pander , 
membre de l'Académie des sciences de Saint-Pétersboui^y a 
trouvé en Crimée uo grand nombre de coquilles fossiles, pour 
la plupart anté-diluviennes. Ce savant est en ce moment occupé 
i. terminer son ouvrage sur la riclie collection qu'il a recueillie 
dans ce pays. Ce travail important doit bientôt paraître, accom- 
pagné de dessins. M. Pandér est déjà avantageusement conna 
par ses voyages dans les steppes kirghises. ( Hermès; mars 
1827, no. 78,p.. 3i2.) • 

a3i.^ssÀi SUR LA DOMESTICITÉ DBS Mam M iPBR ES ,' précédé de con* 
sidérations sur les divci^ ét^ats des animaux dans lesquels il 
nous est possible d'étudier leurs actions; par llï. Fréd. 
CuviBR. {Mémoires du Muséum dhist. nat.i'j^. année, To. 
XIII, VI*. cahier, p. 4o6. ) , 

L'auteur c ^mbat d'abord BufFon qui avait dit *. L' animal sau" 
fage, n obéissant quà la nature , ne connatt d'/iutres lois qttecclUs 
du besoin et de la liberté. Il pense au contraire qae l'état 
de domesticité ou de captivité nous dévoile davantage le na- 
turel des animaux que leur état d'indépendante. Selon M. Oli- 
vier, aucun des animaux ne jouit de cet état imaginaire d'in- 
dépcudancc absolue qu'on appelle état de nature , parce que 
tous se trouvent sous l'inévitable poids des circonstances an 
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milieu desquelles iU sont placés. D'après ce principe, ancun 
être de l'univers ne serait susceptible de posséder celte indé- 
pendance, pas même la divinité des Stoïciens (*«m>er/iare£, 

semel jussil), 

M. F. Cuvier combat aussi l'opinion qui fait dériver la per- 
fection des facultés Mes animaux de la perfection de leurs or- 
ganes ; il rappelle que chez les Phoques , dont les membi^s sont 
formés en nageoires et les sens obtus , les facultés intellec- 
tuelles sont plus étendues que dans d'autres animaux très-bien 
organises; mais, pour que cette conclusion fût exacte., il était 
indispensable de montrer que Vencéphale des Phoques n a 
point des hémisphères plus volumineux et d'autres parties ser- 
vant aux facultés intellectuelles plus perfectionnées que des 
Rongeurs ou des Ruminans. Or, c'est ce déploiement des or- 
. ganes encéphaliques qui donne la principale mesure des facultés 
des animaux , même chez cçux dont les sens sont mal déve- 
veloppés. M. Gall a mis particulièrement cette vérité hors de 

- doute. 

De même, M. T. Cuviei; dit que chez les animaux en liberté, 
l'intelligence ne suit pas , comme chez l'homme , la progression 
deTâge, et que des singes jeunes ont alors plus d'étendue et 
d'activité d'intelligence que dans un âge plus avancé. Il nous 
paraît ici que l'auteur confond l'instinct primitif , qui agit spon- 
tanément chez les jeunes' animaux . et qui. diminue à propor- 
tion des connaissances que ceux-ci acquièrent avec lage. tout 
de même que l'enfant , en grandissant , désapprend les impul- 
sions instinctives auxquelles il obéissait. 

L'auteur remarque très-bien que tous les Castors, même so- 
iiUires, ont l'instinct de la construction ; il montré que des 
carnassiers sont plus capables de domesticité que pinceurs her- 
bivores ruminans; que le penchant à la société et la douceur de 
mœurs facilitent la dotnesticité des animaux , qu'on les appri- 
voise surtout par la faim , et^ en les nourrissant bien ensuite , 
en les caressant , et à l'aide de bons traitemeVis, après les avoir 
domptés par des châtimens convenables, par la castration , quel- 
quefois par desveiUes , etc. Un point intéressant de ce mémoire 
est celui où l'auteur traite de la mesure que l'on doit employer 
en soumettant les animaux, et explique qil'an peut les faire se 
révolter, en soulevant leur instinct de conservation par l excès 
de la violence. Oti c^oirai^ presque qu'ils connaissent le pojnt 
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OÙ s'arrêtent k justice et leur eseUvage. M. Coûter distingue 
fort bleu aussi la volonté des brutes du libre arbitre, qui est Ta- 
pana^ de l'bomibe moral. Il passe en revue les divers genres de 
Mammifères relativement à leur disposition à la domesticité, et 
montre que le Tapir, TAlpaca, la Vigogne , pourraient y être 
facilement babitués, tandis que les Singes et d'autres espèces 
intelligentes en sont peu susceptibles. La succession des géné- 
rations dispose les individus à cette domesticité, comme dans 
les Chiens, qu'elle a sv longuement modifiés. 

Ainsi ,- une intelligence développée , un caractère doux , le 
penchant k Tattroupement on à la société , offrent des mojena 
de rendre les animaux domestiques par les procédés connus. 
Telle est la substance du mémoire de M. P. Cuvier; il eut été 
à désirer que ses recherches se fussent étendues à d'autres 
classes, particulièrement k celle des oiseaux. J.-J. V. 

23a. DiscBiPTioM d'un hcoviau gin» daks la Clissi bis muimi— 
FEBKS ( JUuruSy F. Cuv.) , d'après un individu provenant de 
'la ohaine de THimalaya, entre le Népaulet les Montagnes Nei- 
geuses; par le major-général Hasowickk. Lue le 6 nov. iSai. 
{TransacL qfLt'nn. soc. of Lond.; T. XF^ \*.paH. p, i6i.) 

Nous rapporterons les deuils fournis par le laborieux géné^ 
rai Hardwicke, quoique l'espèce qu'il décrit ne soit plus nou- 
velle pour nous, parce qu'ils corroborent les observations dont 
on est redevable à M. Frédéric Cuvier , sur rAtLuaus/if%eiix. 
(Voy. le BulL^ T. VIII, n«. ig8 ). Le genre AiLuans en effet 
n'est antre que celui de M. Hardwicke, dont la publication à ce 
qu'il paraît , par des causes qui ne nous sont pas connues , a 
été retardée jusqu'en 1826; de sorte qu'il a jugé convenable de 
supprim^er le nom qu'il avait imposé d'abord à cet animal. 

La planche qui accompagne cette notice , donne le système 
dentaire de ce carnassier/ ainâi que les extrémités des mem- 
bres. On se rappelle que la plante des pieds chez le panda est 
entièrement velue. 

Le Pahda, AiLuins fulguis, É. Cuv. 

Caract. gêner. Dentés prùnortsMXxixkqp^ sex, in eadem série 
collocati, superiorum latérales majores, basi grada intenore 
oblique aucti , inferiorum Uterales inèrassati , apîce latioKes , 
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esternè obliqoè truncati, intermedii duo paiflilltiin breviores. 
Laniarii primoribus naU6 lotigiores , saperiores conici recti , 
inferiores subarcuati , obliqoè patentes , utrinque pagina exte** 
riore sulcis duobas longitndinalibus exarati. Mofares ùtrinque 
qainqqe, sc^ie rectâ coUocati, gradatltn ampliorpn ad qnartum 
ptique: aaprà primas intervallo breyi ab laniarils rcmotus, 
majuscolus, acie conoïdeâ pi*ocerâ posticè grada abbreviato 
prœdttâv laiere interiore adbaain margioati» ; secundo^ sahia- 
crassatas , cu9pid»btis tribut latevalrbas, medil elatiore, duabus 
iotermediis brevioribns unâ interiore simplici tninimâ, omni^ 
bns acntia coDÎcis^aat compressis ; iertius multicaspidatus, cuss- 
pidibtis exterioribus suberectîs, série eâdem dispositis, inter- 
mediâ majore elatiore , interioribas duabus anticis conicis , 
basi tomidis , posticâ. miaore , cuspidibus lateralibas adpressâ , 
omnibas subobliquè troncatis, apicibus marginatis, circula- 
ribus ant undolatis concavis , tuberculo interiore minimo abbre- 
viato margiai basilari apposito; quartus maximus. multica- 
spidatus, cuspidibus duabus exteriôribus , anticâ tripartilâ 
elatiore, iutermediis duabus m^iximis, bis omnibus truucatis, 
margine snbproniinente circaiari aut undu^to cinctis, tuber- 
cutis tribus interioribns abbreviatis, simpliciblis , acutis, in 
marginem interiorem coadnnatis; ^m/iif paululum angustatus 
multicûspidatus , quarto structura ac divisione similis. Dénies 
maxillœ inferioris angustiores : primus sectorius compressas , 
acie procerâ gradu postico basilare praeditâ; secundus ampliatus, ' 
cuspide intermedii lateré exteriore trunca^â, gradibus acces- 
soriis duobus, antico brevi compresso, postico latiore truncato 
tritorio ; tertius mnlticuspidatus , cuspide anteriore obliqué 
trùncatâ , iatermediâ maximâ , snlco profando scjuncta, basr 
Gonicâ irrc^gulari , latere exteriore truncato , interiore dorso 
obli(|po emarginato excurrens, cuspide posticâ latâ , abbre- 
viatâ, trùncatâ, tuberculo minimo interiore; quartus cuspi- 
dibus pluribus inaequalibus , aliis apicibus truncatis, margi- 
natis , snbpromiuentibus , aliis acutis , mamillaribus , abbre- 
viatis ; quintus longissimus mnlticuspidatus , cuspidibus in- 
terioribns truncatis, exteriôribus acutis. 

Capui sobglobafium, magnnm ; faciès subrotnnda ; genasr 
tumid» ; yn>/}J plana, elongata lata. Lingua scabriuscula.. 
Rosirum brève, conicum, latkisimum. Rictus mediocris. Rhi- 
W7r»(f m obtu su m; •/'«w^ terminales. Auriculœ brèves, acular 
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posteriores , distantes, viliosae. Oculi rhioario ^pproximati , 
anticè positi. Maxilla intumescens. Mandibuia ïïfahTeconiàtk. 
Vibrissœ mysta cales nonnullae , albae. 

Collum brève. 

Corpus magnum , tjlindricum , obesam , codavio villosisatmo 
et pilis longis, aeqoalibus, moUiosculis , basi lannginoits, 
vestitum. 

Couda longîtudine corporis, basi amplissîma, cjlindrica, 
versus apicem subattenuata , villis longisaimis pateotibas 
vestita. Pedes plantigradi, pentadactjli. Plantœ lanugiae mol- 
lissipâ dense vestits. Ungues falcatœ, arcuate, acatissunas 
(re tract îles). • . 

Le dessus du corps est d'une belle couleur fauve brune, qai 
s'éctaircit sur le dos et prend uue nuance dorée. La couleur 
brune est un peu plus foncée sur le cou , les cotés de la tète 
et les oreilles postérieurement ; et une bande de même cou- 
leur part 3es yeux, et va rejoindre le derrière du cou. La face,. 
le museau et tes oreilles sont blancs. Quelques poils fauves et 
jaunâtres se raclent au pelage blanc du front. 

L'abdomen et les extrémités sont noirs et séparés par nue 
ligne de la couleur des parties supérieures. La queue est mar- 
quée de bandes alternativement fauves , brunes et jaunes, et 
annelée de noir. La couverture laineuse de la plante des piedf 
est de couleur grise ou noirâtre. 

Les dimensions de cet animal sont : longueur de la tête 
y pouces et demi; de l'occiput à l'origine de la queue 19 pouces 
etdt'mi; de "la queue i5 pouces. Longueur totale 4^ pouces , 
ou 3 pieds 6 pouces. 

Les caiactères qui servent à faire de cet animal un genre 
nouvtîau sont remarquables et très-saillans ; mais sa classifica- 
tion dans les séries naturelles est encore, obscure , parce qu'il 
ressemble sous divers points aux individus de cette subdivision 
de digitigrades carnivores , dont il diffère esscntellement et 
pat* ses dents et par sa marche plantigrade. Parmi ses caractères 
on doit remarquer la grande largeur du museau et la construc- 
tion singulière des dents: mais le caractère le plus frappant, 
et pour lequel on doit principalement le distinguer dépend 
des poiutes saillantes qui s'élèvent sur les molaires. Cette 
particularité est unique, et n'existe que très -rarement dans 
tout autre genre de quadrupèdes carnivores. Par la disposition 
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9t roèinepar la forme des dents notre. animal paraît aroir qnel- 
qne rapport avec les genres iVo^ua et Procyon ; mais il en.diflfère 
essentiellement par/ plusieurs caractères remarquables : ses 
tanières sont près des rivières et des torrens montagneux. Il 
yit dans les arbres et se nourrit d'oiseaux et des plus petits 
quadrupèdes. On le découvre souvent par son cri qui est très- 
fçrt et qui' ressemble au mot wha qu'il répète souvent ! delà 
vient un des noms par lequel il est tonnu , savoir celui de 
Chitwà. Lbssoh. 

a33. NbTX suh uA Ouistiti noxtwtuv. Ouistiti è caisses jaunes, 
Jaechusckrysopygus, ?fatterer. {DelectusPlorœetFaïautBra- 
siliensiSf auct. J.*G. Mikan^ fasc. tert. in-folio.) 

Une belle figure de ite singe â été dotyi^e par.M . M ikan dans 
ÎM ouvrage de luxe rare, dont je dois k comtnunication i la 
bienveillance dé ^. Benjamin Déleséert. 

C)B .Ouistiti est entièrement noir, elcepté les fasses et lès 
caisses, qui sontea dehors coiù me en dedans d'un jaune asser 
y'it mélangé d*orange et de brun. Le front est d'an jaune ver- 
dâttejuride; les poils de la tête et du <iou sont assez longs, et 
retombent jusque sut* les épaules ; les pieds éont noirs ; toutes ' 
ses mains sont pentadactjles ; <|ueae noire, recouverte de poils 
médiocrement lâches; il a de longueur du cotps i o po. clignes, 
et la queue, a i4 po. 5 lignes. Il est voisin du Jàcchus ÉoJfalia.. 
Il se nourrit de fruits pulpeux et butyreux équat(A*iaui , d'in- 
sectes, et il aime suitout beaucoup les œufs d'oiseatix. On le 
trouve au Brésil, dans la capitainerie de Saint-Paul, où les 
hibitans le désignent par le nom de Saguhjr dos grandes. 

LlSSON. 

a34- Os Dt Mammouth tscovcs dans la Louisiaicb* 

Une feuille publique de Columbus, ville de l'état de l'Obio , 
annonce qu'il est arrivé à Steubenville un bateau ayant à bord 
les ossemens d'un animal don décrit. On prétend qu'un de ces . 
os avait ao pieds (améric. ) de long sur 8 de large, et pesait 
environ laoo livres. Une vertèbre avait i6 po. de diamètre, et 
les côtes étaient longues de pieds. On a calculé, d'après la 
longueur des os, que Tanimal, lorsqu'il était en vie, devait a- 
B. Tome XI. aâ; 
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voir environ So pieds de long , ao à 26 de large, et pris de la 
de haut. Il a dû peser au moins oro tonneaux, et surpasser e» 
volume autant le Mammouth qae le Mammouth surpasse 1^ 
Chien commun. Ces os ont été trouvés en Louisiane auprès du 
Missîssipi. U faut être un peu incrédule sur Texaçtitude des 
mesures , jusqu'à ce' qu'elles soient prouvées d'une manière au- 
thentique. Un animal de pareilles dimensions aurait dû être 
contemporain du fabuleux Eraken, ( NUes weekljr RcgùUr; 1 7 
mars 1827. ) . 

a55. ÀTLâa dbs ai#xADX d'Edmpk , peur servir de complénient at» 
Manuel d'Ornithologie de M. TbmkiUck, par J.<^. Wiuti. 
V«. livr. (Yojez le BUlUt. de )uin, u"*. rSft.} 

Cette nouvelle livraison de la charmante collection de H. 
Werner contient la suite des oiseaux de proie et plusieurs Cor* 
beaux. Elle ofiFre les espèces suivantes : i*. La Chouette Chevê- 
chette (Strix acadica Lin. }, L*Hiboû brachiote {St. bradryôtos 
Lath.), L'H. Grand -Duc (5/r. Bubo Lin.}, L'H.' Moyen-Duc 
(Str, Ùtus Lin. ] « L'H. Scops (5/r. Scops Lin.}; — Corbeau noir 
( Corvus Corax Lin. } , Corneilleifoire ( dfrvus Corone Lin. )^ I2 
figure et un squelette de la Corneille mantelée ( C, Comix Lin. ) 
et le Freux ( Corvus frugileg as Lin. } 

Nous ne pouvons qu'applaudir aux soins continus apporter 
à rèxpcntion de cet ouvrâ|ge. D. 

. a 36. NouvBLLX isrxcx 01 Socï-Manga ; par MM. Lesson et Gaisot. 

Genre Souï-Manga. — Cinr^ris^ Cuv. Mellisugay Vieill. 

Souï-Manga décoré, Cinnyris equts N. Amambo ou Amit des^ 
naturels de Waigiou, pi. 3i, fig. i*^. 

C. Corport omninh olivaceo fuliginoso .- pennss marginis afa- 
rum penè subflavis s anic jugulum fulgenti iœniâ rubrâ. 

Le Souï-Manga décoré ne brille point comme la plupart de 
ses congénères parle luxe des teintes métalliques répandue* sur 
son plumage. Modeste et simple quant aux couleurs qui lui furent 
départies^ sa livrée est d'un brun fuligineux et olivâtre uniforme, 
hormis sur le devant du cou , qui est occupé par an ruban d^nn 
rouge éclatant large de n lignes , et long de 7 à 8. Le bec , garni 
de dentelures serrées et nombreuses au bord de la mandibule 
anpérieure, est noir, ainsi que les pieds. La queue est composée 
de douce pennes égales , qtfi dépassent les ailes de 9 ligues. 
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Ce Som-Manga a dé loD^eur totale 4 ponces 5 lignes ; le 
bec a 9 lignes et la qneue iB lignes. Nons l'observâmes d'à* 
bord snr l'île de Waigion, dans de grands mimosas, mais nons 
le revîmes plus communément ensuite à la Nonvdle-Guinée , • 
sur les extrémités des bitanches des grands arbres du -pourtour 
du havre de Doréry. ~ 

237. Ambiicar HnPiTOLOGT, etc.— Herpétologie américaine I ou 
Genres des reptiles de l'Amérique septentrionale , avec un ta- 
bleau synoptique des espèces; par Richaip HAiLAr, D.-M. 
In-B**. de 87 p. Philadelphie y 1837. 

Cet intéressant ouvrage est extrait du Journal de l'académie 
des sciences naturelles de Philadelphie, dans lequel il forme 
plusieurs articles. Nous le ferons sous peu connaître avec détail 
À nos lecteurs. 

â38. DÉTAILS sua les obganbs db la genisation du PiOTxida 
Mexique appelé par les naturels Axolotl. ; par sir Evxxabo 
HoMK. La le 17 juin i824* {Philosopha Transactions; 1824 , 
a», part., p. 41-9) 

n faut consulter lea belles planches qui représentent les 
organes mâles et femelles du Protée qui se trouvent dans les 
Transactions philosophiques; car, c'est dans ces planches seu^ 
les et dans leurs explications que consiste le mémoire de 
M. Home. Le seul fait qui puisse trouver place ici, c'est que, 
d'après cet auteur , pendant le contact momentané du. mâle ^' 
et de la femelle , les parties externes de la génération du mâle 
entourent celle» de là femelle *, ce qui serait le contraire de ce 
qui arrive chez les autres animaux. 

M. E. Home admet trois espèces de Protées et prétend que 
c'est à tort que M. Rusconi, dans ses Amours des Salamandres 
aquatiques, a accusé Hunter d'un défaut de sagacité. MM. Rus- 
coni et Lacépède auraient eu tort de les regarder comme des 
larves. 

^39. ObSSRVATIOKS SVRLIS DIMINSIONS OKSJknrrs FOSSILES DBS RxQUHfS, 

comparées avec les dents fossiles d'un poisson analogue au 
requin actuellement vivant, décrit par Lacépède et Fau- 
jas de Saint-Fond dans les Annales du Muséum ; par Robert 
Knox. [Edinb, Joum, qf scienc,\ /!•. IX ^ juin i8a6^/r. 16. ) 

i5. . 
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On S6 rappelle qae M. de Bdrd* découvrît à DiJL des ddhti 
de é«quin qae M. de Lacépède étudia, et qui n'aTaient pas moitti 
de 3 po. 3 lignes de longueur, sut 3 po. de Margeur. Le conti- 
nuateur de Buffbn fut porté à supputer, d'après ce que présente 
le requin ordinaire, que celui dont les dents fossiles nous ré- 
vélaient l'existence, et qui vivait du vivre avant le déluge, 
devait avoir au moins 79 pi. de longueur. Une dent, provenant 
des carrières de Mont-Rouge , devait avoir appartenu à un animai 
d* su moins 5o pi. Des dents de ce même Squale fossile décrites par 
Faujas dé St.-Fond, avaient 2 po. 61ig. de longueur. M. Knox 
eut occasion de recevoir d'un ami les mâclioirès d'un squale taé 
sur les côtes d'Afrique , dont les dimensions étaient de 27 
pieds en longueur tptale. Les dents avaient 3 pouces j de 
longueur. Partant de ces données^ M. Knox en conclut que 
le Squale de Faujas de St.-Fond ne pouvait avoir tout an plus 
que 3o pieds au lieu de 5o, et que celui mentionné par M. de 
Lacépède , au lieu de 79 pieds devait être réduit à 43. Lsssoii. 

a4o. M misAL CoRCBOLOGT or Gbiat BiiTAiii , etc. — Côncliologie 
minérale de la Grande-Bretagne , etc. ; par J.-D.-C. Sowssbt, 
n-. LXXXVni, LXXXEL et XC. (Voy. le Bidiet., To. VI» 

n«, 33a.) . 

Ces trois nouveaux numéros d'un ouvrage que nous regret^^ 
tons de voir cneminer si lentement, contiennent, comme à 
l'ordinaire , des espèces nouvelles et intéressantes. Ge sont : 

K**. 88, les GtfViÙia soienoïdcs Defr , acuia N . Sp. , aviatlaîda 
déjà 'figurée sous le nom de Pcma aviculoïdes; VAvictda lanceoUUa 
N Sp., ovata N Sp.; les Thetys majorât minor^ genre nouvean 
que propose l'auteur, et dont une espèce est donnée par H. 
Ûantell dans sa Géologie du Sussex comme étant une Vénus ^ 
et\e% Athmonités ihyloriti. Sp., hippocdstanumff, Sp.yroihoma- 
gensis Cuv. el Brong. -^IV^. 89, Isocardia sinUlis ^. Sp., Cot^y 
Unio *Solandri ( Myapictorum Brand. ? ) espèce remarquable «i 
réellement c'est un Unio y Venus caperata , parva; Emargimda? 
Biye Fissurelia ? clathrata^ tricarinata^ scalojris; JstarU strialm^ 
orbicùlaris , imbricata , nilida, bipariita^ oblonga. 

n^. go.'AmpuliarianobiliSf helicoidcs (ces prétendus Aapol- 
laires sont des Natices }, Melanopsis narinaia^ breifts('i^ première 
est an moins douteuse }; Solarium canalicukUmhyplibtUtan \ Fiê^ 
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0US aiifeolaius-y cancellatus; Gastrochœna iortuosa^ eontortaf Çjr- 

ciasûve Çyrena pulchrUy media^ membranacea. D. 

" . ■. ( 

941. SVM l'KXISTBSCB du Pa1IC1|£&8 DAMS QUILQtnS BST^KS DB LA 

TBiBO DBS Sbcbbs et daDS le Doris jirgo\ par le D'. Gbart. 

Le D'. Grant lut dernièreroeot à la société WernérieDoe « 
un mémoire sar certains organes ^andalaires dn Loèigo sagit^ 
tata de Lfima^rck , la pins commune des espèces de Calmars da 
J>ras de mer de Forth. Qe% glandes sont situées à )a partie in- 
férieure et antérieure du foie. Elles «ont au -nombre de deux, 
et consistent en une multitude de lobes distincts, d'une couleur 
rose rouge^ on les regardait autrefois cqmme Tovaire de cet ani- 
mal. Il paraît, toutefois, qu'ils entourent les deux, canaux 
biliairer dans toute leur étendue depuis le foie jusqu'à l'esto- 
mac spiral, et (Communiquent librement par de nombreux petits 
conduits avec i'iotérieur de ces canaux. Ces glandes existçi^t 
toujours et sont également développées dans le mâle etla femelle, 
et n'ont aucune connexion avec les organes de la génération . 
Des injections d'ichthyocolle colorée (çoidoured size inîection) 
poussées dans le canal digestif, passent de l'estomac spiral^ 
dans les deux conduits biliaires, et remplissent ces lobules 
glandulaires. D'après la connexion de ces glandes avec le 
système biliaire, le*D'. Grant les considère comiiie étant 
analognes au pancréas des poissons, cbopdroptérygiens , ce 
qui le porte à croire que. cet organe se trouve dans les classes 
pins inférieures que celles où on en a }nsqu'à ce jour reconnu 
i'exîstence. « 

•Le D" Grant présenta à l'appui- de ses observations , à cet 
•égard, de nombreux individus m&les et femelles cbes lesquels 
on voyait les viscères dans leur état naturel et injectés. 14 
fit aussi d'intéressantes observations sur la nature de l'ap» 
pendice vermiforme glandulaire qui s'ouvre dans l'estomac 
de plusieurs Mollusques gastéropodes j tels que VJpfysia^ 
la D^riSy etc. Jugeant par les rapports de ce petit côecum 
glandulaire avec le système biliaire et le canal alimen- 
taire de ces aniinaux« et par sa structure, particulière, le D'. 
Grant le considère connue étant toutrà-fait analogue aux petits 
caft>ums qui entourent le pylore chez les poissons osseux qui 
iont lin pancréas proprement dit -, quoique représentant cet or«t 
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gaoe sous une forme beaucoup plus simple.X)n a présenté dcr-. 
' nièrement à la société Wernérieune plusieurs échantillons de la 
Doris ArgOy dans lesquels on voyait les connexions de cet^p-^ 
pendice pancréatique avec l'estomac et le foie. ( Edinh, pkU, 
Joum.; juillet i8a5, n**. XXY, p. ig^; et Pfulas,, Magaz,^ 
août i8a5, p. i55. } 

■ « 

0^2. Lktt|I TVBùknr a iésouobi la quistiqh : Si r animal habitant 
la coquille de tJrgoiuuitç en est le constructeur;, écrite an mar» 
quisFr. Baldassini de Pesaro par le comteGiuseppeMAuaiijri. 
(Qiom. di Fisicay Ckim.y etc. ; to. IX, 4** bim., p. 999.) 

Après quelques réflexions cénérales , l'auteur relate les rai- 
sons que M. de Blainville a données en faveur de l'opinion que 
le CépHalopode qui se trouve dans cette coquille est un être 
parasitç , puis celle que M. Ranzani a avancée pour soutenir 
l'opinion contraire (V. le Bull., T.. IV, n«. 34o ;.T. V, n«. io5 ^ 
T. yi, no\ io5 et 333; T. IX, n*. 1112). M. le comte Mauriani 
fait part ensuite de l'observation qu'il a en occasion de faire , et 
qui confirme les idées de M. Ranzani : il a observé un Allouante 
'avec son poulpe vivant ;' la coquille étAit fracturée , et sur le 
trou on voyait une pellicule mince, ou commencement de ré- 
paration de la fracture,. comme cela se voit fréquemment «qr 
les limaçons de nos jardins. Cet observateur ayant ouvert le 
sac de l'animal , il trouva vers son extrémité inférieure un petit 
sachet long d'environ a po. et large de 5 lignes, replié sur lui- 
même et formé d'une pellicule très-fine et transparente. Ayant 
rompu* cette enveloppe, il vit nager dans un fluide terne, de 
petits globules en grappe,, mais séparés, blancs et de q à 3 
lignes de long, globules qu'à la première vue et à l'oeil nu, 
il jugea être de jeunes coquilles d'argonaute , ce qu'il yérifia 
être exact au moyen de la loupe. 

M. Mauriani publie cette observation pour appuyer 1 opinion 
de M, Ranzani, détruire les argumens de M. de Blainville , 
rectifier les observations, de M. Home , soutenir ce qu'eut 
avancé MM. Cuvier, Duméril et de Férnssac.^ D. 

343. Sut VRi nouvsLLB xspBGi Di coQuiLLi TisiiSTBi { Scutelligem 
Ammerlanâia ) , trouvée dans l' Ammerland sur le lac de Sta- 
renberg en Bavière; par le D'. db Spix. (Denkschrîjïen d. K, 



j0cad d. Wi$semch/zu Atiincfuuf i8a3-r^i8a4, clmse de. 
mathém. el'phyfl.» p. isi.) 

Nous avons déjà signalé ce mémoire dansée Bulletin y Tom. 
VII, n°. 107. Noos citons de noaveau son titre po^r indi- 
quer ans nataraHstes le yolttme des Mémoires de l'Académie 
de Manich qui contient ce mémoire, et nons profitons de cette 
circonstance povr appeler de nouvelles, observations an sujet de 
ranimai encore problématique qui çn est l'objet. Fkbussac. 

a44- Nouvs|.LB BSPBCB b*A«bosoir' FOssiLi ; par'M. Hobninghaiis. 

' Ce zélé naturaliste vient de découvrir une espèce nouvelle 
de coquille d'un genre qui n'avait point encore été trouvé à 
l'état fossile. Getle curieuse espèce a été trouvée à Léôgnan, 
localité célèbre des environs de Bordeaux s sa différence, dit 
M. Hœningbaus, avec V agglutinons de Lamarck consiste en ce 
qu'elle est sans fissure au centre, et que son disque est en partie 
couvert de sable et de fragVnens. ^ 

^ La plancbe , très-bien litbograpbiëe , qui accompagne la let- 
tre de ]M[. Hflsningbaus , destinée à annoncer cette nouvelle 
scientifique à ses corr^pondans , pffre au bas des deux figures 
de cet Arrosoir la phrase caractéristique lui vante : Vaginà sub- 
clavatâ^ cçrpoiu xdiena agglutinante ^ disco tubuUs frequentibus 
echinato, etiam aliéna çorpora agglutinante , Jimhriâ et fissura 
. destituto. 

a45. Ahatqmib bt Mohoosathib do gbsbb Dbrtalb; par M. G- -P. 
DssHATBs. (Afém. de la Soc. d'bist. nat, de Paris; to, a , part. 
3, p. 3a I, avec 5 ^L ) (Voy. le Ballet., To. VI, n«. 104.) 

L'auteur expose, dans une introduction, son but, et fait 
connaître les circonstances qui ont déterminé et facilité son 
travail. Après un aperçu historique sur les changemens de. 
place qu'ont éproifvé les Dentales dans le système , il présente 
une description sommaire du test du Dentalium Entalis , qui a 
servi à ses observations , et une description complète des for- 
mes extérieures et des caractères de son animal, puis il en ex- 
pose l'anatomie. Nous avons donné dans le Bulletin cité l'ana- 
lyse de cette partie du travail de M. Deshayes » et nous y. ren- 
voyons nos lecteurs. 

Selon ce naturaliste les Dentales étant de véritables moUuS' 
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ques, il recherche la classe et l'ordre où elles doivent entrer; il 
condat des rapports qu'il énumère entre le test des Dentales 
et la coquillç des Patelles » et sartont c^e des FissareHes, et 
de l'analogie qu'il trouve entre son animal et celui des Nuoléo- 
branches de M. de Lamarck, que les Dentales doivent former 
une famille aintetmédiaire composant un nouvel ordre pour 
lequel il adopte le nom de Girrhobranches que M. de BlainviUe 
a donné à ce nouvel ordre'. 

Passant ensuite aux observations sur les espèces de Dentales , 
il fait observer que les D.comewn Lin., qui n'est pas celle du 
même nom dans M. de Lamarck , le />. nigmm Lam. , sont des 
étuis de Frigane, ainsi que M. d'Orbigny l'avait indiqué pour 
la première de ces espèces. Il en est de même de deux autres, 
figurées par M. Sowerby dans' son Gênera, L'auteur rectifie 
ensuite plusieurs erreurs de synonymie , et expose les caractè- 
res qui lui ont servi pour établir les divisions méthodiques des 
espèces de ce genre, dont il présente tin tableau synoptiqi^e 
que nous réduisons un peu pour donner à nos lecteurs une 
Idée de l'exisemble de son travail. 

I'«. sect. TA. Espèces à c^tes ou stries 

I longitudinales. 
Coquille non fendae à son | 
extrémité postérieare. l B. Espèces lisses. 

II«. sect. r A. Espèces à cAtes ou stries 

j loogitadinales; 
Coquille fendae à son ex-l 
(y. Dentale. / trémité postérieare. (B. Espaces lisses. 

i 

III». sect. 

[Coquille à 2 fentes, ouverture rétrécie. 

IV». sect. 

Coquille ayant on bourrelet marginal , non fçndoe pos- 
terieuremeat 

é t 

4ft espèces, dont ao sont données comme étant nouvelles, 
composent cette monographie. M. Desfaayes expose avec clarté 
et méthode les caractères du genre , donne une synonymie qui 
paraît complète, de chacune de ces espèees, et offlre sur chacune 
d'elles aussi des observations fort utiles sur leur synonymie ou tor 
eur localité. L'on ne peut pas dire que Ton trouve dans ce tra- 
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vatl de véritables descriptions comparatives et méthodiques des 
espèces ; c^est le seul reproche qu'on paisse lui faire ; daps tout 
le reste il mérite des éloges et sera fort utile. Des plan- 
ches fort bien faites accompagnent cette monographie, et 
donnent l'anatomie du- genre et la figure des espèces signa- 
lées. - F. 

346. RicBiicais AHATOMiQUis SOS LIS Cababi.qciss et sur plusieurs 
autres insectes Coléoptères; par M. Léon .Dufoub. {Fin fie 
T article n!*. \oS de ce volume.) 

Le dernier des articles de 'M. LéonDufour a pour sujet l'ap- 
pareil dés sécrétions eicrémentitielles, les organes de la respira- 
tion , le système nerveux , etc. Le premier de ces appareils est 
un des traits caractéristiques et H*s plus constans dans l'organi- 
sation des Coléoptères carnassiers , notamment des Carabiques. 
11 existe dans toutes les espèces de cette dernière tribu , que 
l'auteur a examinées ; il est commun aux deux sexes, et binait'e, 
c'est-à-dire qu'il 7 en a un semblable de chaque côté du corps. 
L'auteur y décrit successivement l'organe pi*éparateur , qui se 
compose d'utricules sécréteurs et de canaux effcrens , la vessie 
ou réservoir et le conduit excréteur. Les autres Coléoptères dans 
lesquels on retrouve l'appareil excrémentitiei sont : dans les 
Pentamères : les Hydrocaothares , les firachélytres ; les Silpha 
parmi les Clavicornes ; dans les Hétéromères , cet appareil dé- 
génère insensiblement pour disparaître enfin toul-à faitdausies 
Tétramères et les Trimères. Dans les Mélasomes l'auteur ft'a pu 
l'étudier avec soin q.ue chez les Blaps, Dans la famille des Taxi- 
comes il a fait ses dissections sur ÏHypophlœus^ le Diaperis et 
VSledona, Quant à l'organe qui sécrète la liqueur onctueuse et 
jaune que les Méloés et les Mylabres répandent par les articula- 
tions des pattes M. L. Dnfour n'a pu le découvrir 

Les orgaqes de la respirajtion ont été spécialement étudiés 
par l'auteur sur le Carabus cuiratus; il indique cependant aussi 
les modifications que présentent soit les stigmates , soit les tra- 
chées et les tttricoles aériens dans les autres familles de l'ordre 
4e8 Coléoptères. 

Le système nervenl n'est décrit que dans le Carabus nuraius 
/OÙ il se présente comme celui de tous les Coléoptères sons forme 
d'un cordon nerveux renflé d'espace en espace en ganglions au 
nombre de 8 qui fournissent les nerfs des difiFérentes parties 
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do oorpfi; ilcommeRce dans, la tête par le cerveau qni fooroit 
lui-niéme les deux nerfs optiques. 

Le tîssp adipeux spLanchnique, dont l'usage et les fonctions 
ont jusqu'ici Tainement exercé la patience et la sagacité^ des 
entomologistes , a été examiné avec beaucoup de soin par M. 
Léon Dufour, Ce nataraliste n*a pu encore fixer décidânent ses 
idées à l'égard de ce tissu. Il ne le décril^plus sous le nom d*J?- 
pipîoon .comme il l'a fait dans ses mémoires précédens. Il l'a 
trouvé dans tous les Coléoptères dont il a scruté l'organisation 
intérieure^ ceux qiji mènent une vie très-active et qui par- 
courent habituellement l^s airs ne le possèdent que sous forme 
de vestiges purement membraneux, tandis que les larves et les 
insectes qui ont. moins d'énergie -vitale Tout sous forme de 
bourses sphéroïdes i^mplies d'une matière graisseuse. 

Un résumé des caractères anatomiques propres aux Coléop- 
tères en général et auxCarabiquesen particulier est placé très- 
à-propos après les détails dont nous venons de donner une 
idée; enfin , dans un appendice, l/auteur expose plusieurs faits 
curieux dont nous allons encore donner un exposé succinct. 

I''. Sur le Tomicus tjrpographus M. Léon Dufonr a trouvé 
entre les pattes et surtout dans l'excavation qui caractérise la 
partie postérieure dès Ëljtre» un grand nombre d'individus 
d'une Mile qui se distingue même sans le secours de la loupe. 
Elle diffère du Gamasus coleoptratorum Latr., et eQe parait 
même être d'un genre incertain à cause de ses six pattes seu- 
lement. 

n^. Le canal intestinal et les canaux biliaires du même Tomi- 
eus ont offert à Fauteur cfes vers intestinaux d'une grande té- 
nuité , qui circulaient dans le tube alimentaire et lui communi- 
quaient leurs mouvemens vermiculaires. Ces vers étaient assex 
semblables aux Vibrions du vinaigre; ib vivaient encore deux 
jours après la mort de l'insecte. L'auteur est incertain s'il doit 
les rapporter aux Jscarisy aux Ûjtyuris ou plutôt aux Filariar 

3°. Dans le tube alimentaire du Lucanus paralMepipedus^ de 
plusieurs Mélasomes et de la Timarcha tenebricosa, l'auteur a 
trouvé une autre espèce de vers intestinaux, dont il donne le 
dessin , et qu'il avait déjà observés auparavant dans le Blaps 
Oigas, en Espagne. Leur organisation les fait entrer dans les in- 
testinaux parencbjmateux de M. Cuvier, et parmi ceux-ci dana 
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la famiUe des Trématodes , dan» laquelle ils formeront proba* 
blement nn genre particalier. 

4°. Dans la cavité abdominale de la Cassida viridis M. Léon 
Daf^ur a rencontré à plusieurs reprises, dans le printemps, une 
grande larve qui paraissait faire sa nourriture du tissu adipeux 
du premier insecte: Il en a obtenu un diptère qui se rapporte 
au genre.Oç^/i/em dans lequel il forme une espèce nouvelle que 
l'auteur nomme Ocypttra Cassidœ et qu'il caractérise ainsi : 0, 
aterrima , umcolor^ nitida , hiria , facie vix argentea , imltempi 
squamis duplicatis, albidis; tarsorum puhillis oblongis^ albidisf 
abdomine oblongo; aUt Jumoso-dtaphanis ^ cosia ciliato-serrata, 

Htdf, laiva in Cassidœ viridis abdomine^ imago injloribus 
Cinurœ Scofymi, 

5^. Dans l'abdomen du Blaps mortisaga^ du mâle seulement, 
on trouvé tout>à-fait au-dessous des viscères, dans la région du 
premier et du second anneau ventral, un organe glanduleux, 
formé par un groupe de vésicules ovales, blanches , sessiles, sans 
communication distincte avec les antres parties , et dont l'auteur 
ignore l'usage. Il en est dç même de deux arbùscnles blanchâtres, 
aboutissant à deux trônes distincts, contenant une humeur 
' blanche , dans la cavité abdominale et la poitrine du mâle di| 
Mylabris mtUmura, 

6^. Enfin M. Léon Dùfour a découve^, de son coté,' la pièce 
particulière qu'offrent à leur insei*tipn à la poitrine les E-, 
lytres des Dytiques, pièce que MM. Latreille et Audouin ont 
signalée dans le DictiormcUre classique d'hist. naL, t. i*''. art. 
Aileron, ' 

Les planches qui accompagnent ce mémoire représentent les 
appareils qui s'y trouvent décrits , les vers intestinaux dont il 
yie»t d'être parlé et la Mite qui habite le Tomicus tjrpogmpluis . 

S. Gr* L> 

I 

a47. Descriptioh d'uhb ispicr dk Lema siouvKLLg POOR LA Faune 
FKAifçAiSB; par M. Henri Philippe Boudiks. {Annales de la 
Soc, Linn. de Paris ,- se^t. i8a5, p. aSg, av. i pl.J 

Le Lerna( Crioceris Lat.) brunnea Fab. , dont il est question 
dans cet article , n'est autre que la Chrysbmela merdigera Linn., 
Faun. Suec.y n^. 56^ , la description lui convenant de tout 
point ; il est vrai que les derniers mots qu'elle renferme ( variât 
capite pedibusque rubris) deviennent difficiles à comprendre , 
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lorsque Ton voit , par ce qui précède , tfae les pattes et la tête 
sont données comme presque entièrement rouges. 11 semblerait 
qu'il y a erreur tUns ce mot rubrlt^ mis peut-être pour ni^rûi 
ou qu'il y a omission du mot omninà^ qui exprimerait que dans 
une variété , là fête et les pattes sont entièrement de couleur 
rouge. Linné , dans le System, naturœ , confond évidem- 
ment en une seule l'espèce qui habite sur le lys et exile 
qui v^t sur le Convallaria : la preuve se trouve dans les 
citations de Réaumur et de GeoflRtoy, qui sont jointes à 
celles de fai Faun. suecic^ et surtout dans la citation extraite 
de Degéer (C. Liliipedibus m'^ris^ Convalfàriof ntbris). Fal^ricins 
vint ensuite , et décrivit dans son EhioM. System^ la. Criocerù 
brunneay comme une espèce nouvelle propre à T Allemagne, 
la Crioceris merdigera^ comme étant celle que Linné avait men- 
tionnée dans ses deux ouvrages que nous venons de citer. Pay- 
kull , postérieur à ces auteurs , regarde les Crioceris brunnea et 
merdigera de Fab., comme variétés Tune de l'autre; mais, bien 
loin de les confondre , il rapporte h. la merdigera de la Faun, 
suec. le synonyme' de Crioceris brunnea Fab et celui de Crio- 
ceris merdigera Fab.,. à sa var. b. Hors Fespèce qui, d'après ia 
description, est celle qui vit sur la Convallaria, comme ï\ïc dit, 
et qui , la première , avait re^u de Linné le nom spéciflque de 
merdigera Faun, suec* 3 la variété b, de PaykuU est cette qui vit 
sur le lys , et qui n'a de rouge que le eorselet et les élytres. 
Paykùil ne peut donc être accusé d'avoir confondu oes deux 
espèces, comme l'auteur du mémoire le lui reproche. Cette 
confusion se trouve manifestement dans le Sjrstetnu na*' 
iurm de Linné , sous le rapport de }a synonymie que Pay* 
kull a au contraire fort bien établie. Fabricius avait ang-; 
mente l'embarras^ en faisant une espèce nouvelle d'an infecte 
déjà décrit, faute d'avoir étudié suffisamment les deux auteurs 
des Fomi. suec, y car il n*a pas réfofspé daps son Sjrst, eleut, la 
faute de VEntom, syst, 

M. Boudier rend un service i^ux Entomologistes en leur in« 
diquant avec précision que cette espèce se trouve en France , 
«t près de Paris. Au reste , ce qu'il nous dit des mœurs n'est 
pas nouveau , étant absolument commui\ à la Crioceris dn lys , 
'dont l'histoire est connue depuis long-temps. Les jeunes larves 
4le la bnmnea , nous dit-il>par exemple , vivent en Société quel- 
4iue t«nips après leur naissance , et no» se séparent que lorr- 
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qu'elles sont déjà assez fortes ; cette même société existe poai^ 
toates les l^ves de Criocères qoe nons connaissons. Ce n'est 
pas là ce qu'on appelle société , b'est nne position forcée ; les 
Criocères mères déposant leurs œufs par petits tas , il est na- 
turel qu'il faille un certain temps et de la force aux jeunes 
larves poar s'écarter les unes des autres. M. Boudier nous dit 
encore que les excrémens qui servent de bouclier à la larve de 
sa Lema brunnea^ deviennent souvent le berceau des œufs divfi 
Ichneumon ^ qui y éclosent et donnent naissance à des larves qui 
la dévorent. S'il avait bien observé ^ il aurait vu seulement que 
la tarière de Tlchneumon pénètre à travers ces matières jus^ 
que dans le corps de la larve; cette espèce d'Ichneumon 
n^ayant point d'autres mœurs que celles qui attaquent les au- 
tres larves. La plancbe jointe à ce mémoire représente Tinsecté 
dans ses différens états. Aon. S. . 
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^48- AcADSMIl aOTALX tiEE 8CIUICIS , BILLBS-LlTtSiS Xt AITS Dî 

BoxoBAux. — Séance du 3i mai 1S37. (Extrait de son pro- 
gramme. ) 

-, L'Académie a décerné yfkns cette séance, à M. Biabo, aa- 
tear des Nouveaux e'icmens de minéralogie , d€ la Minéralogie 
popuUùrèf et de plusieurs antres travaux académiques, la mé- 
daille que , d'après son règlement ^ elle accorde à celui de ses 
associés correspondans qui a le mieux mérité de la compagnie 
par Tadivité de ses relations avec elle, ou par l'envoi lie queU 

qne travail important. 

• • # 

^49. SociKTK aoLLAiiDAiSi BIS sciXHCxs A Hab^xm. Extrait du pro- 
gramme de 1827. 

Cette Société, qui à tenu sa 74"> séance annuelle le 19 mai 
dernier, rappelle la question suivante , qu'elle a mise au con- 
cours pour l'année prochaine : Que sait-on actuellement de 
rhistôire naturelle des poissons de passage? Quels sont les 
poissons reconnus comme tels ? Indiquer le commencement , la 
' direction et la lin de leur trajet, ainsi que les particularités 
•observées à leu^ é^rd. Le prix sera une médarille d'or de la 
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Valeur ck t5o florins de Hollaode y plus une gratificatioa At 
i5o florins également. Les réponses, écrites bien lisiblement 
en hollandais , ep français , en anglais , en allemand ou en la- 
tin , doivent être adressées franc de port et dans la forme ac- 
coutumée , à M. Yan Marnm , secrétaire perpétuel de la Société, 
atantle i«'. janvier i8a8. 

%5o, MiMOlBES 01 LA Soci^Té o'hISTOISB RATUBKLLB DE PaB». — 

( Extrait du Prospectas.) 

On se plaint avec jnste raison que la France, cette terre clas- 
sique des lumières , où Tesprit humain reçoit jonrnellement de 
si nombreuses et 4^ si brillantes inspirations, né^ publie qn'a- 
vec une lenteur désespérante les nouvelles découvertes qui s'o- 
pèrent dans son sein. L'histoire naturelle surtout gémit de ces 
retards , et les auteurs sont presque toujours privés des moyens 
de faire connaître an monde savant l'étendue de leurs travaux. 
C'est dans le but de lever cet obstacle qu'a été fondée la Société 
d'histoire naturelle de Paris , heureuse association de nos no- 
tabilités scientiGques. Deux volumes de ses mémoires ont déjà 
vu le jour ; Fkaportance et le choix des publications ont justi- 
fié les espérances que l'on avait conçues , et il ne manquait 
plus que d^accélérer une entreprise qui avait aussi bien débuté. 

La résolution que la Société vient de prendre est de nature 
à faire cesser les retards dans l'apparition des livraisons. Les 
volumes subséquens devant être publiés par livraisons trl-^ 
mestrielles , présenteront les mémoires dans tontes leur fraî- 
cheur et dans tonte leur intégrité. De cette manière les autençs 
ue verront pas le sens de leurs productions défiguré, et leurs 
découvertea restreintes, tronquées, en un root rendues mécon- 
naissables , comme les présentent ordinairement ces publica- 
tions abrégées qu'ils sont forcés d'insérer par anticipation dans 
certains recueils périodiques , rédigés par des naturalistes d'un 
grand mérite , nous n'en doutons pas , mais qui , n'ayant pu 
assister, pour aluBÎ dire , aux pensées des auteurs , n'en con- 
naissent bien ni le fond niia portée. 

Lorsque le sujet d'un mémoire ne permettra pas de le diviser 
en plusieurs parties, et qu'il contiendra des développemens 
considérables , on le publiera sans interruption. Une livraison 
trimestrielle pourra, dans ce cas,' être composée d*un plus grand 
nombre de feuilles qu'à l'ordinaire, et elle le sera d'autant plus 
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que l'abondance et l'importance des matières exig^onc un6 
pins prompte publication. Cette mesure , essentielle pour les 
auteurs , u.e peut être désavantageuse pour les souscripteurs » 

^ qui recevront le nombre de feuilles dont se compose chaque 
volume dans uii temps plus ou moins -court. Mais il est très- 
important pour tous que chaque livraison d'un nombre iodé • 
terminé de* feuilles paraisse à une époque fixe , tous les trois 
mois par exemple , ainsi que l'a résolu la Société d'histoire na- 
turelle. 

On j admettra les travaux les plus remarquables des inem* 
bres de l'Académie des sciences et dé la Société philomathique, 
travaux qui , pour plusieurs raisons qu'il n'est pas nécessaire 
d'exposer ici , ne peuvent être convenablement placés dans les 
Mémoires du Muséum^ seul et insuffisant recueil de travanif 

• offert jusqu'à ce jour en France aux nombreux amateurs des 
sciences nat* relies. 

Les planches nécessaires à l'intelligence du texte seront gra- 
vées ou lithographiées, et coloriées selon les convenances, avec 
le plus grand soin. Chaque volume en contiendra au moins 
quinze , annexées aux mémoires qu'elles seront destinées à 
éclaircir. 

On souscrit chez Baudonin frères , libraires , rue de Yaugi- 
rard, n®. 17. Prix du volume , de 5o à 60 feuilles in-4* » avec 
figures, 30 francs. 
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GÉOLOGIE. 

* 

a5f • DouTis n dimarois oiouwiQciif ir giochostiqdis , a*, lîvr. ; 
par F. DB Hovn.. ( Dos Gebirge in Rheinlande WestphaUn ; 
vol. iy p. a6<.) 

Nous sommes bien fâchés de dire que ce mémoire de 70 pa- 
ges n'apprend rien de nonvean ; il sort certainement de la plu* 
lue d'un homme fort estimable qui a enrichi la géologie d'ob- 
servaliens sur son pays ; mais on ne peut s'empêcher de soup- 
çonner qu'il n'est pas parfaitement au courant de l'état actuel 
des sciences géologique et chimique , et surtout qu'il ne court 
plus les montagnes^ C'est presque le seul géologue écrivant qui 
ose encore douter de la formation ignée du basalte , taudis 
qu'elle est reconnue par tous les géologues français, italiens 
(excepté M. Tondi) et la plupart des géologues allemands, an- 
glais et américains. Il croit cependant utile de revenir sur ce 
sujet rebattu , et que l'Auvergne , le Mont-Coupé , la Blanc- 
Kuppe, etc. , ont décidé il y a près de i5 à ao ans. Il trouve 
que les filons basaltiques ne sont pas comparables aux fentes 
des volcans. Il combat les idées de soulèvement des couches 
secondaires de M. Hoffmann. Si let filons métallifères offrent 
des indices ignés , c*Q$t qu'il y a eu postérieurement à leur 
formation des conflagrations électriques. Il attaque ensuite 
M. Boùé parce qu'il croit avec les plus grands géologues du 
siècle que la croûte de la terre est composée d'alternats de ro- 
ches neptuniennes et ignées. Il cite encore cet alternat comjnc 
une preuve sans réplique pour le neptunisme , parce qu'il n'a 
B. ToMiXI. a6'. 
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itui'une iflôe ni ilês aisias ni dus filons- coicliés ou filons lUl 
roches }(;iiéeâ. A ]a pa^c agf « l'auteur avoue qu'il ne peut pat 
cU'termioer exactement les formations , et trois lignes plus loin 
il prételid que les volcaÀs ne peuvent dans tocun cas prodiihe 
des dépôts réguliei^, c'est -à-dîre des espèces de couches. La chi- 
mie découvrira , pense -t-il, le m yen de faire du granité par U 
-voie aqueuse. i\ s^étonne de trouver des passages de la gran- 
M-acke à des agglomérats trappéens , et d'y voir quelquefois des 
fossiles Les agglomérats semblables de la,valléç,49RQnça»e|c.«r 
peuvent lui servir de réplique. Il s'étonne que M. de Iluni- 
boldt ait embrassé les idées ignées ; il ne sait pas que M. Broo« 
gniart pousse le plutonisme aussi lotn que Breislak, et il re- 
vient sur deserremens que M. Brocchi a reconnus faux, et dont 
il s'est aceusé. Il compare les laves aux basaltes , et ne pouvant 
s^empêcHer de recouoatire dans ces derniers des «races ignées , 
il suppose que ces roches ont été soumises, après leur forma- 
tion, à l'action de l'inflammation de certaines substances, telles 
que le soufre , le lignite, etc. Il distingue dans le terrain schi- 
steux des bords du Rhin , quatre dépots de schiste; un dépôt 
supérieur, le schiste de Sayn et Ludenscheid, le schiste cla 
Rheingau inférieur et celui de Wiesbaden qui est inférieur. Il 
y a des roches feldspathiques dans le schiste de Oberhuotheini» 
L'auteur pense que les sources minérales qu'on dit dériver des 
basaltes et de trachytes , ont au contraire occasioné ces dépôts, 
La chaleur des sources vient de quelque point de contact des 

siénites et des porphyres avec les schistes, etc. A. B. 

• 

aSa. MxiioiiB.^ua snvis a l'justoiik do Glom; |tar le prof. J^ 
. ËSMASK. {Magaùn for Naturvidenskab, i %u\\ée 1824, cah. I, 

pag. a8.) 

Après avoir rappelé les principales théories sur la formation 
de la terre , l'auteur adopte l'avis des naturalistes qoi ontattri- 
bué l'existence des grosses piètres roulées dans les plaines et 
sur les montagnes , aux masses de glace qui ont dû les empor- 
ter loin du Heu' où elles étaient sur place. 5f . Esmark , ayant 
observé «ttentivement la géologie de la Norvège, s'est coavatn- 
cn que des niasses énormes de glaces qui ont dû couvrir les mon- 
agnes, et remplir les vallées , et qui ont peut-être été Irées à la 
mer, alors mer vraiment glaciale , y ont donné lieu à des boa- 
leversemeus considérables. Ces glaciers , en se détachant en 
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partie y oot du entraîner des mânes considérables de roclicf , 
de sable et de gravier, qui en effet cjuVrent en plusieurs en- 
droits de la Norvège les blocs de pierres tombées dont quel- 
ques-unes ont encore des angles tranchans;^M/Esmark ciie 
plusieurs localités qui lui paraissent avoir été des glaciei*s. Il 
explique par lii aussi les escarpemens des rocbers qui sont com- 
ine coupés » et qui pourtant n'ont pat laissé de 4ébris. D. 

a53. NATUittisToatscau Atlas. -— Atlas d'Histoire naturelle , 
pnr livraisons,, grand in-fblio. Dusseldorf ; Arnz et com- 
pagnie. PiaT» eioLooiqoi. 

Cet atlas , dont il a pam buit livraisons , contient de jolieii 
litbograpbies d'animaax , etc. ( Yojez le Bulletin de i SaS , 
Tome ly^ n*. 87) , et la bnitième livraison renferme le corn* 
mencemi^nt des planches géologiques. Ces dernières seront 
an nombre de 33 à 4o> et se vendront aussi séparément. 
Cette livraison offre d'abord une vue des Sept-Montagnes, une 
planche représentant diverses sortes de rochers, tels que des 
basalte», des calcaires , etc. Une antre planche colorée est cou- 
verte de dessins propres à faire saisir les gisemens différens des 
roches. La quatrième planche est une représentation idéale 
et coloriée de la position de toutes les formations anciennes, et 
une cinquième doit être l'image de la position de tous les ter- 
rains secondaires , tertiaires et volcaniques ; le tout est arrangé 
d'après les v^es-de M. de Humboldt. Enfin , il y a encore trois 
autres planches coloriées, contenant, l'une le panorama do* 
Rigj, et les deux autres les couper des Alpes, à travers le 
Mont-Cénis, le Mont-Blanc, le Saint-Gothard, etc. Ces coupes 
'sont en partie copiées d^Ebel ou de Gimbernat. Un texte très^ 
maigre et aussi in-folio accompagne ces planches , dont le bnt 
à l'égard de quelques-unes nous a échappé, tandis que nous 
avons senti que d'autres pourraient être utiles à l'enseignement 
élémentaire de la géologie. 

354. NiTZ URD Gxtiprt zua ScBBArrtaimo , etc. -«• Réseau et 
esquisse pour le relevé d*nn pays montuenx. Lithographie de 
H.»A. SatirrAH , prix , i fr. , avec des coupes qu'on vend à 

. part. Pris , t9 scia. 9 feuilles. Frej^berg, 1829, Gerkuth. 

a6.' 
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255. l^LAH KiaMOEBiiGâGE» Gegenu, etc. ---"I*l?n ^'ui^H^ays de 
monlagaes avec des* directioos poar le géologue elle mi- 
neur, sur lu recherche du, prolongemeot d'un GloQ, d'une 
» 'oouche, etc. Lithographie; d'après les iodications duinai«r 
. Lehoiaûn, par H,-A.jScH»fAiï. i feuille. Prix en oeir, 2 fr. , 
et colorié, 3 fr. freyberg, iSaS^ Gerlach. 

956.'BsBG MODBLCi. -^ ModAcs de montagnes pour le plan de 
M.' Schippan>, par J.-G. Joch ; chez Gerlach à Frcjbci^. 

Ces modèles son^ dans une boîte de i'4 îpo. de long, it ~ 
po. de large, et 3 po. de haut ; ils sont fiiits pour la démonstra- 
tion , et coûtent 5 fr. 4 5 sols. 

aS?. Msiioi» os THK GioLOOY op csiirTBAL FtAnct. — Mémoire sor 
la géologie de la France centrale , comprenant les forma- 
tions volcaniques de T Auvergne , du Velay et du Vivarais; 
par G. PouLKTT ScB0PK.'In-4. de xvjet 18a p. av. un Atlas de 
1 8 planches ou cartes in-4^. obl. Londres , 1 827 ; Loograan , 
Rees et compagnie. 

■ 

Après avoir visité les terrains volcaniques de l'Italie «t âeê 
iles. voisines, l'auteur résolut d'examiner aussi ceux de l'Au- 
vergne et des provinces Jiniitrophes , d'autant plus remarqua- 
bles, <|ue les produits volcaniques s'y trouvent en contact im- 
mi'diat, non - seulement avec ce qu'on appelle, dit- il, les 
roches pi-imitives , mais aussi avec les »trales tertiaires et d eau 
douce qu'on suppose avoir été déposés en dernier lieu. A cet 
effet, l'auteur attablU, selon son expression , en i8îi à Cler- 
mont et de ce point central , il fit des excursions jusqu*aux 
eaux du Mont-d'Or , au Puy et> Aubenas, observant. tout par 
«es yeux, et se faisant un devoir de ne consulter les ouvra{;cs 
d'au très géologues, qu'après avoir achevé son examen. Dès l'an 
i8aa il eut rédigé ses observations en forme de mémoire; la 
publication en a été retardée par la difficulté de trouver un 
éditeur, difficulté qui paraît exister en Angleterre aussi-bien 
que sur le continent. 

M. Poulett Scrope avertit par la préface qu'il diffère d'opi- 
nion avec les autres, naturalist^es au sujet des volcans et des 
tremblemens de terre , ainsi qu'on a pu s'en convaincre par son 
Essai surjes volcans qui doit être considéré cotmme l'introduc- 
tion au mémoire présent ; mais il croit avoir été mal compris. 
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ÇVstshnsi que M; P. Scrope soiitient ou suppose (car con le 
tfTine qu'il emploie) que la plupart des laves, aiii motnent où 
elles coaleut'sur la surface de laterre et à* découvert '(/a open 
air) y ne sont pas dans un état de fusion, mais qu'elles oeasi- 
Metkt en cristaux solides, glissant les nnsrâr les autres à« clause 

^de 'i-intei*ventfon de^ petites quantité8>d'dn fluide élastique pro- 
duit dans la masse- de la lave resserrée et portée- à une grandit 
inrensité^de chaleur. Or lorsque la pression exercée sur cette 

*ifia!rse est diminuée par suite de l'éboulemeot des roches su- 

-ppr|)osées, ou par leur crevasscment , le» parcelles cristallines 

^et les vapeurs Jumelées-- intimement, s'élèveat et s'échappent 
on s'éconlent , précisément comme un mélange d^eau et'de va- 
peur s'échappe par TeroboHchure du dig;estcur' de Perkins , 
lorsqu'on tourne le. robinet. L'auteur convient pourtant que 
quelques volcans ont produit des laves dans un état de fusion 
oomplète ; il met dans cetle catégorie ceux de l'ile Bourbon, 
de Monle-Bianco, à Pextrémilé orientale de- Lipari ^ de Teucriffe 
otdc l'Irlande. - 

' A^ant de traiter des volcans d'Auvergne, M. P. Scrope 
donne , .dans le livre 1*'.* de son mémoire, «ne esquisîie' géc- 

'l'>g'rqi?e de l'intérieur de la France, en distinj^uant les foVma- 
li m't primitives, secondaires et tertiabes. « Si: nous nous ima~ 

'gîtions, dit Tauteur, une ligne tirée à travers la France de 
rCi à rO. , et passani par Besançon, IVévers , Châteauroux et 

'Poitiers, cette ligne divisera le royaume en deux parties, dont 
Tune, la partie septentrionale, peut être .considérée -comme 
une vaste plaine, s'inclinant doucement d*iine part vers l'O- 
céan Atlantique , et de l'autre vers U Manche et les bas-fonds 
de la Hollande. Une ligne semblable commençant à Niort, et 
passant par Angoulème, Périgueux , Cahors et-AHiy jusqu'à 
Carcassonnc, séparerait du reste'nne antre plaine très-étendue 
qui se penche vers la base des Pyrénées , et les- plages^ablon- 

- neases de l'Océan. Au midi de la première ligne et à l'Est de 
la seconde, le sol monte graduellement vers le S -E. , de ma- 
nière à former un plan incliné, qui progressivement atteint 
une hauteur cobsidérable en Auvergne et en^Forea^ et une plus 
considérable encore^en Gévaudan et en Yivarais , où il s'élève 
jusqu'à 5,5oo pieds an dessus de la mer. Là il est coupé brus- 
qucment'par le profond et long b;i5sin du Rlione qui le sépavc 

. des montagnes des dcpartemens de la Drome, de l'Isère et des 
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•Hautes- Alpes situées à l'S. du 6«u^e. Les laonlagaes oooser- 

•vebtà pea près la nà^me inclînaisoa et «n^ banteur SDalogiief 

en sorte que lorsque la vue franchit ce bassin « le plan io<diBé 

■paraît être prolongé jnsqa'aus Alpes mêmes contre, lesquelles 

•ces montagnes sont adossées. La principale masse de oe vaste 

•plateau est de formation primordiale ; le gièa secondaire et 

•le calcaire horisontal du Périgord , dn Poitou:, da Bem » etc. ^ 

le sorniontent aiî nord et à l'ouest. An midi et à l'est it descepA 

sous la grande formation de calcaire jurassique qstoonsUtue Im», 

.Uasse$4^cvennes et le lit du Rhône. On fait ici ahstmctioa des 

«productions irolcaniqnes qui s'élèvent en énormes mgosikéft. 

aor les parties saillantes de eette plaine élevée , et tm défor- 

.ment la surface qui autrement seiaitunie. Elle épfouve ansaâ 

une dépression considérable le long des bassins de la Loire ^ 

de rAlliiT, et elle est profondément siUonnée par les lits des 

rivières Lot , Truyère , Dordogne , Sioiile , Ardèche et de leurs. 

.affliieiis. Les bassins des deux fleuves séparent de la masse 

principale du plateau deun branches élevées qui partent eu-* x 

semble du Mont>Léiore , point où les ruclies primitives attei- 

-gneat leur plus grande élévation ; avant de se séparer, les dew^ 

branches formant le plateau du Baut-Vivarais , et courant daaa 

•vue direction presque parallèle ve|;s le nordf s*abais9«nt et se 

rétrécissent graduellement, jusqu'à ce qu'elles se perdent daoa 

)a grande^ plaine du nord. Les deux bassins de la Loire et de 

l'Allier présentent des traces étendues de» formations d'eaa 

douce; un autre dépôt semblable se trouve auprès d'Aurillac; 

des restes paitiels d'un grès très^ncien et de strates honillera 

se montrent sur deux ou trois points; partout ailleurs , sur ce 

grand plateau , les roches primitives se présentent à la surface, 

(icepté 1;\ o4 elles sont couvertes des produits des nombreux 

volcans qui se sont fait jour. » 

Après ces considérations générales , l'antenr examine sé-*^ 
parement les diverses formations. 11 croit pouvoir distinguer 
trois localités de roches prinïitives : le granité forme une large 
bande entre l'Allier et le Bhône , une formation de gneis se- 
pare l'Allier de la Sioule, et ooatinne dans les montagnes de 
Césallier , la Mai^éride , et une partie de la Lozère el des Cè- 
veanes; elle est suivie du niicaschbte qui s'étend sur toute la 
pente occidentale. Au bas des roches primitives , dans les Ce- 
venues , commencent ^ se montrer des bancs de grès qui aoal 
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tr^a-ineliBét^ là oà ib reposent mr le sol primitif, mais qui 
ckvîennent plus horisontaux' à mesure qu'ils s*eii éloignent. 
Celte formation est entièrement analogues» Buftter sandstein 
^^ Allemands, et au nouYeaa grès rouge dès géologues an-^ 
fiai», si ce n'est qn'il est acoompàgné, sur nne grande étendné, 
d*un grès contenant de vastes dépôts de houille, et qui paraît 
Is repoli er à la formation du vieux grès ronge. Une formation 
fesblable borde le plateau primi'if du c6té du nord. Aussi 
l'auteur croit pouvoir en conclure que hi région des montagnes 
primilivèe de la France est complètement enveloppée d\i nou- 
veau grès rouge» aecompagné par intervalles de bartcs de 
houille qui se trouvent toujours au-dessous et jamais au-des- 
sus de ceMe formation , laqueUeà.son tour est cachée par une 
formation massive de t^kaire jurassique à l'ouest, au snd et à 
l'est du plateau primitif. Pour les formations d'ean douce , Taùr 
teur adopte les opinions de MM. Cuvier, Brougniart et 
Marcel de Serres. Il en décrit trois , qui se trouvent dans la 
partie élevée de la France centrale , et pense qu'il faut les at- 
Iribnerà la même ép. que , tant i cause de leur composition 
que parce qu'elles contiennent les fossiles pareils. Il est tenté 
de classer le dépôt remarquable de Tripoli qui existe à Menât, 
sur k route de Riom à'Montaigo, dans la dernière formation 
d'eau douce d^Auvergne , et dans la quatrièine division de 
M. Marcel de Serres. 

Dan9 le second livre, l'auteur aborde les volcans d^Auvergue. 
Il rappelle l'histoire de leur découverte qui ne date que de 
l'an 1^5 1 ,.et il énonce son jugement sur les ouvrages qui en 
(•nt traité. Faujas«Saint*Fond qui n'avait pas vu de volcan en 
activité, a parle des éruptions volcanh[]ues comme un avengle 
parierait des couleurs. Les cartes et descriptions de Desmarest 
8 mt également fautives. Pour cet auteur chaque fragment d'un 
;iucien courant de lave était un culot ou restant de lave qui 
bouche un cratère; il parait avoir négligé toutes les distinctions 
n^inéralogiques des laves qu'il avait observées. Cependant ces 
deux auteurs ont le mérite d'avoir mis l'existence des volcans 
en France hors de doute. Dolomien, dans sa course rapide par 
l'Auvergne , ne parait y avoir cherché qu'une confirmation de 
son système favori de la fluidité ignée du centre du globe. 
M. de Montlosier est le premier qui ait fait connaître le vrai 
caiactcrc xles pics et plateaux basaltiques j'il a fuurni pour 
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rêtttde de ces volcans , luie clef dont 9e sont- « af v îi ^ton» tet 
suocetseart; Il est iloheax que M. de Bnch n'ait fui voir FAn- 
vergne qa*en passant. M. P. Scrope n'a presque p» mo tirer 
';de8 Lettres de Lacioste. Le Nivellement de Ranond an eoniraipe 
itti a été d*iine grande nUlité. Il ne paraît *pas avoir e^Minn le 
travail de M. Steîaioger. 

L'antcur, rejetant la division de M. de Montlosîer, divise 
les volcans du plat^'au élevé de la France centrale, pn« deom 
classes qui-, selon lai, sont bien distinctes par leur compositioia 
mînératogique. La 1". daSse des formations volcanîqoes de 
cette région comprend les gronpes des monts Dor,'Cantal et 
Mccen, dont les' deux premiers s'élèvent À 6,000 pieds an- 
dessus du niveau de la mer, et les derniers & 5, 800. Les S 
gronpes portent y selon lui, l'empreinte • d'une origine com- 
mune, qnoiqne le temps ait effacé leurs cratères , et enlevé les 
produit.^ détachés de leurs éruptions. Ces volcans paraissent 
être les plus aocieas.de la contrée. Des ^rschytes et des ba- 
saltes de diverses espèces composent leurs roches volosniques; 
mais la moitié peut-être^ de ces rodies est en débris et mêlé . 
de pierres ponces et de scories , avec des fragmens de granité 
unis en brrches de diverses qualités et grosseurs. 

I^ 3". classe de formations volcaniques consiste priocîpsile- 
ment en basaltes et en conglomérats basaltiques ; elles différent 
de celles de la 1 **'. classe , en ce qu'elles sont disséminées sur 
une vaste élendue du plateau primitif, au lieu d'çtre ilnies et 
de former des gronpes de montagnes trr-s*élevées Les volcans 
des monts Dor., Cantal et.Mezen , dit l'auteur, paraissent avoir 
possédé un seul foyer actif, comme la plupart des volcans en 
siclivité que l'on connak, et avoir produit des montagnes par 
l'accumulation continuée des matières lancées par une sente 
bourbe , tandis que les éruptions plus récentes qui ont produit 
la seconde classe de roches , paraissent n peine une seule fois 
avoir été répétées sur la même place. Ces éruptions ont dâ 
avoir lieu isolément et successivement sur divers points dont 
la série parait avoir une direction du sud au nord. Tontes ces 
explosions 6nt eu lieu dans les limites d'une zone irrégnlière, 
d'une bi^eur peu considérable, qui, du coté du midi, com- 
mence auprès d'Aobenas, et se proloii{;e vers le nord , à tra- 
vers la chaîne qui sépare la Loire de TA Hier, jusqu'à Paul- 
bagiiet, continue le long de la base orientale du mont Dur, et 
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se tj^Bunç daps Ja série de P*^s^ qnî )«tt(;e T Auvergne du 
coté de K'oae^ty traversant aînsMa masse du platenû pHmjtiC 
dans la dire^^tion da S *S.-E. an N.-N.-O. Cette dîsp«sitioti 
parlicalière des volcans comparativement récens , dans nn sens» 
qui correspond il ' la direction des bancs granitiques qti*ils pa« 
raissent avoijr percés , ajoute l'ànteur, n*est qae la répétition 
d'un fait connii, savoir : leur parallélisme à l'égard delà di- 
rection générale des strates on des aies des chaînes de mon<>- 
taanes .auprès desquels les volcans se trouvent. L'antenr ne 
doute pas qoe ce ne soit le résoltat de rexiqtênce de qbelqiie 
profonde fissnre longitudinale qui s|est formée pendant que 
ces cliatpes se sont forcément élevées. A ce sujet H. P. Scro)>e 
renvoie à ses Considérations sur les ifolcnni; 
. Il rdécrit ensuite séparément' et en! grand détail chacune des 
4 régions volcaniques, savoir : lo. monts Dôme et le Limagne> 
3*^. mont Dor et ses dépendances; 3**. Cantal ^ etc.; 4®- Ve- > 
lai et Vivarais. Il rappelle les diverses opinions qui ont été 
énoncées sur le domite ,. et pense qu'il est généralement adm^s 
que le domite n'est qu'une variété de trachy te , et que c'est la 
même roche qui constitue la plus grande partie des monts Dor 
et Cantal, Içs monts Euganéens , les monts Cimini et |és Iles 
Lipari et Pont's^. L'auteur n'adopte point l'idée àe M. de Buch^ 
qui suppose que ces montagnes o.t été boursoufflées comme 
une vessie, et il pense que M. de Humboldt s'est an peu trop 
liaté d'adopter cette idée, et de l'appliquer à toutes les forma- 
tions tracbytiques. D'après le même principe l'auteur* rejette 
ailleurs l'opinion de ceux qui ont supposé que la fameuse roche 
rouge dans le Yelai a été soulevée de dessous la terre. M. P. 
Scrope ne voit dans cette roche qu'un reste d'une masse de 
roches qui a été enlevée de sa place. ' 

A l'égard des conglomérats disséminés autour des ancien» 
cratères des monts Dor, M. P. Scrope pense qne.Ja descente 
rapide des-eanx depuis le sommet dt;s montagnes à l'époque de 
leurs éruptions, a contribué avec la chute des pierres et des 
cendres lancées par le foyer, à fermer ces masses conglomé« 
.rées. Il cite plusieurs observations à l'appui de son opinion^ 
.M. P. Scrope renvoie an mémoire du baron Ramond pour les 
détails sur la struclure ou la constitution du mont Dor, et 
8i;«nalc quciffucs traits principaux. Il a examiiié surtout la su- 
prrposition et la qualité des roches, auprès <Je la Cascade, un 
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^peii aB-dettiH èsnê hMS d«.'n)ODt Dor^ li y a reéonna, «tf 
'dessous d'»n ban«> de^trachyteporphyrique, de i6û pieds d'c^ 
paisyeur^ an banc de tuf arénacé parfiemé de gros cristans de 
feldapath vltretui; pois une cUnksione coloonaire passant à 
ïétit de basalte , une brèche de icories et de fcagmeos ' vokat* 
nïqfieB. eimeotést par le tof ; des baoc« é|iai8 de l|asallie ainor- 
|)he de diverses qualités ; enfin va tuf blanc enveloppant cfliel- 
f^nes fragment de granité, basalte . et tfaehyte. L'auteor-ne peoft 
cQnçevoir Gorament M. Beudant et djiutreB géelogttea francs 
«Dt pu pier U superposition da tracbyte snr le tuf oa le basalte. 
<li réfute une 'autre assertion de H. Beadant,' d'après laquelle 
aucun, des tracbytes da mont 'Doc n'aurait la. forme des coa- 
rans ae lave. 

» Après avoir indiqué les restes volcantqnes- modernes des 
mêmes montagnes, i'^uteur passe à l'examen des monts Can* 
tal, doQ| les laves tracliy tiques, ayant peut-être un plas haut 
degré de fluidité, ont coulé très-loin, sans 6'amasser aussi con«» 
^idérablement que celles du mont Dop, ce qai a laisse an Can- 
tal une fo4-mcv plus régulière et plus égale. Four le Vebi, 
M. Poulett Scrope avoue être redevable à M. Beltraml-Roux 
4*0» grand nombre de renseignçmens. Il examine successîve- 
>uent dans ce pays le mont Mezen , les basaltes et les brèches du 
•Yelai, et les produits d'éruptions plus récentes. Il décrit le» 
icones volcaniques de Montpéaat, Burzet, ThocyU, Jaujac , 
^ouillols et Ayaac, dans le Bàs-Vivarajs. Le dernier chapitre 
•contient les conclusions de l'auteur; c'est'-à-dîre qu après avoir 
résumé ses observations , l'auteur en lire les résolut*» snivana 
pour rhisloire-géologique de la France centrale. Cette partie 
de la France formait primitivement un noyau élevé au dessus 
tic l'Océan qui y déposa les strates secondaires. Une masse 
iprotttbérante de roches cristallines fut lancée dans un état so- 
lide ; les bancs secondaires appuyés contre les uoyaox glissèrent 
de tous les côtés vers les nlveanx inférieurs ; quelques-uns de 
ces bancs se replièrent, comme on le voit par la position ver- 
ticale ou contournée des roches calcaires des Pyrénées, d'une 
p\irt, et des départemens de l'Isère, de la Dr&me et des Basses- 
Alpes de l'antre. Après cela vint uiie époque marquée par l'a- 
bondanle déposition des strates calcaires d'une série de lacs 
d'eau douce qui occupaient les creux des districts élevés , cl 
qui piobablemeut débordèrent l'un dans l'autre , depuis Ici 
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iifve«itx lei |dat èl^ët jdrtqu'aax plas Inis ; vers le iMnie temp# 
eurent lie» d« notebreuset éraptîons de itiatièret volcturqnes 
put' troiii bOBches «m 90U1h»» habitoeUés, ainti qne [Mr^foel- 
cfiies boacfaes'tecondMFes qnt's'étaierït «nvertet dans unte es- 
pèce de crevasse 'se .prolongeant du notd ati sud , à ttâvérs le 
d{strict,41cvé , c'ett-îi-dîre le long de i'axe 4vl platesio. Cet état 
de choses paraît Avoir été enfîn troablé par une Rouvellc catas- 
sCropbe quia soolevé le plateau primîlif etles fortnations dhau 
oooce qqi le recouvraient. Les digues des bassins ayant été 
forcées alors, leur contenu a inondé les régions inférieures par 
uue oo.plnsiQQrs débâcles; les oanx ont dû tont balayer devant 
«lies, paries vallées 4e TAIlier et de la Loire. A cette époque 
en a succédé «ne antre pendant laquelle il y a eu des éruptions 
volcaniques partielles par des bouches séparées ; quelques- 
nnes de ces éruptions sont d*une date récente , et pourraient 
bien se i*enouveler encore. L'auteur remarque que les forma* 
tions calcaires d*eau douce de la France centrale ne diffèrent 
qu'en un point des dépots de marne coquillièrc dans le Bakie, 
et d'autres lochs ou bcs d'Ecosse ; ce qui les distingue , c'est la 
présence du silex. Dans les uns.et les autres on trouve des Lira- 
nées, Planorbes, Hélices, une espèce de Cypris, des restes de 
Char» et des Gyrogonites : il y a des" strates où tous les restes 
de coquilles ont disparu ; mais quelquefois ils contiennent des 
ossemens de Mammifères et d* oiseaux , et alternent avec des. 
bancs de calcaire jaunâtre tufacé , et avec des lits de sable. 
t)ans l'un et l'autre pays les bassins contiennent des sout*ce8 
imprégnées de carbonate de chaux , et on trouve ces formations 
dans le voisinage de roches ti*appéennes ou volcaniques. 

L'atlas de cet ouvrage inipoi*tant est remarquable par son 
cxccr.tion et l'intérêt qu!il présente. Il se compose : i®. de deux 
cartes géologiques , l'une offrant toute la partie volcanique de 
la France centrale, la seconde donnant la chaîne des puys des 
rnvirous de Clcrinont; toutes les deux coloriées avec soin; a°. 
clc 16 vues panoram^nes, aussi coloriées, représentant souvent 
une grande étendue de pays; ce sont des bandes plus ou moins 
larges, dont l'une a plus de 6 pi. de long; celle-ci représente 
les environs de Clcrmunt. Ces vues ont été dessinées par Tau* 
tour. • D— G. 
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,d€ phHosophie de. novembre i8a4; ayatK poor titre : Me- 

ehercites • sur Us reiations géalôgiques des formaiibns , coin- 

. . prises enirz la oiyue ei le calcai9e.de Purbeck dans la partie sud-- 

. esl de TJngleiemv , par T. WnsTCfi ^ secrétaire de la sociélé 

• géoUgi<|ae. {jinaals f^philcsopk)r f.')9M\ïer tSoS, |>, 33.) 

Nous sommes avertis que uons avoos omis de rendre compite 
dc^eite Réponse , et nous nous empressons de réprer cette 
inadvertance , qui a eu lieu ma^lgré tons nos soins pour ne 
rien oublier. 

L*île. de Wight , remarquable par la réunion des différente» 
formations tertiaires , a été décrite avec beaucoup de soin par 
M Webster , soit dans ses le.ltres à M. Henry EngleGeld , soit 
dans différens mémoires insérés dans les Transactions de la so- 
ciété géologique de Londres. Ce savant, le premier qiti ait 
étudié en Angleterre ces terrains récens , a fait voir l'analogie 
du bassin de l'île de Wiglit avec celui des environs de Paris, 
dans îequel on trouve, comme dans> ce dernier, une succession 
de formations marines et d'eau douce. Ce rapprochement, étu- 
dié depuis par tous les géologues anglais , a été trouvé d'une 
|/rande exactitude ; mais il n'en a pas été entièrement de même 
relativement à celui qu'il a fait entre le grès inférieur à la. 
craie qui existe à l'île de Wight , et ceux que l'on observe 
sur la côte du sud- est de l'Angleterre. Quelques personnes 
ont cru remarquer qu'il existait un peu de confusion dans U 
limite entre le grès vert et le grès ferrugineux , confusion due 
en partie à la nature de certaines couches de grès vert qui res- 
semblent au grès ferrugineux , et en partie peut-être aussi » 
l'ignorance où l'on r tait alors de quelques caractères de la for- 
luation de grès ferrugineux. 

M. Fiiton , qpi a étudié avec un grand soin les grès ferrugi- 
neux d'Hastings, reconnut qu'une partie de cette formation de 
M. Webster devait remonter au grès vert, et il publia an mé- 
moire à ce sujet dans le numéro de liovembre 1824 des Aimâ- 
tes de philosophie , mémoire dont nous avons diéjà donné un 
extrait dans ce Bulletin^ et dans lequel il compare ainsi la di- 
vision ado])tée par M. Webster avec celle qu'il a reconnue. 
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IHoms 
* proposés par M. le D'. Fitton. 

i . Craie 

2. Grés avec chests,, etc. (Fire stone). 

3. Argile d*Under-clift<6ai]lt). . . . 

4. Grès avec différ. fossil. <GTès vert). ' 
5l Argile (of llie WeaHs and Tetsw.). 
6. Grès ( de ^Hastings ) , xoaches les 

. pins icfitrieures cte l'île de Wight. J 



Noms' 
donnés par M. Webstei*. 

Graie et craie marneuse. 

Grès vert. 
Marne bleue ( Uap-mftrl). 

Grès ferrugineux , 
( Ferruginous sand). 



Itf. Webster a jugé devoir faire une réponse à ce nétacire , 
dans laquelle il fait reinarc[uer qu'à l'époque oùilût paraître sa 
description de l'île de Wight, les mots gl*è8 vert et grès f/erru- 
gineox étaient employés avec racceptioa qu'il leur doaue, et 
qu'il a'avait pas fait la confusion dont on l'accusie , puisqu'il 
avait même divisé ce qu'il appelait alors grès ferrugineux (Jer^ 
ruginous sand) eu deux formations , le- grès ferru^neux supé- 
rieur et le grès ferrugrn eux inférieur séparés par l'argile dé 
Weald { fVeald'clay-y A la vérité, il associait ces deux grès 
ferrugineux, et U n'avait pas remarqué que le supérieur était de 
formation marine, tandis que l'inférieur contenait des coquilles 
d'eau douce comme le grès de Hastings. 

Enfin dans une dernière note insérée dans le Phiiosophical 
Magazine de novembre 1824 j M.* Webster annonce qu'il a. été 
assez heureux pour trouver dans une nouvelle course à Tile de 
Wight une i;ouche calcaire entièrement analogue à celle qui 
existé dans les sables ferrugineux de Hastings. Cette couche lui 
fournit un point de départ fixe pour comparer les couches infé* 
rieures de l'île de Wight avec celles du sud-est de l'Angleterre, 
flJa terminepar le tableau suivant des formations. 



Localités 

de 

nie de Wight. 



Gulvern: Uf. 
Idem. 
Idem. 



Localités 

dans le sud-est de 

l'Angleterr e 



Guildford. 
Idem. 
Idem. 



Noms proposés 

p. les coqches 

correspondantes. 



Groupes. 



Craie avec silex. 

— . ( Formation 
Craie sans silex. | de 

— I craie.' 
Craie marneuse, f 

I 
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^.•calités 

de 

rt)e de Wight 



Idfim* 

Red-cHft et Black- 
. gang-cliine. 



LacaUté« 

dans le sad-att de 

rÀni^Te terre. 



Rttafee^Merstham 
etBeachy-head. 

Fatiatone-dift. 



Fotkstone , 
Leith-hilb,ete. 



Sandownbay«t 
Briitôabay. 

Cowlease chine. 

Sandown 
Brook point. 



Wealds of Kent 
et Snsaez. 

Hastings. 

Hastinirs and Faîr 
Oght. 



Noms propofét 

p. les Qoaches 

correspondantes. 



■^•-"^ 



Grovpcs. 



Grès Ter« siipé* 
lient. 

Marne bten« àm 
^r^ia veisl. 

Grès vert infèr. onl 
fprés vert fernig. 



Annie de Weald 
(Weald clay.) 

Cale, de Hastin^. 

Grès et argile de 
Hastings. 



Formation 
paacncora 



I 



Eu comparant ce tableau avec celai da ]>. Fittoo, on voit 
qu'il n'eidste que très-pea de différence entre les idées ao-* 
tuelles de M. Webster et celles de M. Fitton, qui , d'après notre 
opinion , a éclairci ce point intéressant des formations de l'ïje 
de Wight. En éniottant cette opinion , nous croyons devoir 
déclarer qae la description de l'ile de Wight par M. Webster , 
a'en sera pas moins toujours le^guide des voyageurs dans cette 
partie de rAnglelerre, et qu'on ne peut lui contester VVion- 
nenr d'avoir le premier fait connaître les terrains tertiaires à 
ses compatriotes « et que quant aux terrains compris entre la 
craie et le calcaire de Purbeck , si de nouvelles observations 
ont conduit à modifier les divisions qu'il avait adoptées. Tor- 
dre de superposition des couches qu'il a fait connaître n*en est 
pas moins ceniervé. Tf, 

aSg. GioLooicAL ARD HiSToiicAL OBSERVATIONS, etc.— Ôbservatîoos 
géologique» et htstorfques sur les vallées orieâtales da Vor- 
folk; par T.^W. RoaatSDS junior. iA^8. Prix: 4 sbkMI. 
Londres, 1826. [Annals of Philos, ^nx^tt^ 1B27, p. ii3.) 

L'aoteur xherche à montrcfe-, en opposition à MM« Covîer et 
Deluc ^ que le niveau de la mer s'est abaiué depuis les temps 
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liistoriques. Pour éublirque les vallées en qoestion dnNoifolK- 
oot été des baies , il énumère d'abord les preuves phJ8ique^ , 
telles que des traces d'auciens rivages , des amAs de sable et de 
coquillages à 4o pieds au-dessus de la rivière. Il suit ces dépots 
jusqu'au fond des sinuosités des vallons, et les trouve t<Mn- 
jours aif même niveau. Il donne ensuite des preuves histo- 
riques , tels que des traditions , des restes d'antiquité , des éiti- 
mologies de noms et des documens authentiques. Il trouve loin 
de ta cote des forts romains » b&tis aotrufois près de la mer. En 
1004 une flotte fît à Norwich un débarquement. Le livre de 
Doroesday fait mention de fabriques de sel situées maintenant k' 
8 milles de la dète. Yarmputh était encore en i547 °"^ ^'^f ^^ 
des actes juridiqties prouvent qu'en i3a7 » les vaisseaux dé*' * 
. «hargeaient encore leurs marchandises à Nor^^ich. L'auteur en' 
<:onclut que les rivières et les lacs actuels de cette partie dé* 
rAogleterre ne sont qne les restes de la grande nflisse d'eau' 
qui couvrait jadis tout le pays , et qu'ainsi l'Océan germanique 
a du baisser. 

"200, DoiscaifiTTs Riss pbr mit sih TiiriR WitssBArr2-SnM.iaff) été;* 
^^ Coupe de la galerie appelée Tk/Jf^iessen'ez^Stoii ^ prêt» 
de Dresde, à travers le Sauberg, avec<F indication des roche^ 
traversées, par U.— A. Sc«ippah. i fouille litbographlée ^ 
coloriée, prix, i fr. Fceyb«rg, Gerlach. 

M. Schippan , géomètre et ingénieur géographe, est connu 
par sa jolie carte de Frejrberg; il a publié de plus six autres 
cartes ou plans ,• qui sont fort intéressans. La galerie en ques- 
tion traverse le porphyre , un agglomérat porphyrique , de ' 
Targile schisteuse, du grès blanc gris, de l'argile schisteuse, du^ 
grès rouge et jauue, de l'argile schisteuse , deux couches de 
houille,. des alternations de grès et d'argile, une couche de 
houille en fond de bateau ; puis elle entre dans ragglomérai , 
^le court à travers le mont porphyrique du Sanberg , pour 
rentrer dans l'agglomérat, et pour traverser des argiles blan- 
ches et 6' couches de houille, alternant avec des grès et des 
argiles , et recouverte de marnes argileuses. La ceinttire d'ag- 
glomérat, autour du porphyre , et la position du terrain houil- 
1er dans des cavités porphyriques , sont les résultats de ce 
refévé. 
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261 . GiocsosTiscRVBtftGMkxiiiscnE Ka^tb Dtt tJuCËùEm vo» Ëeacm- 
DORP y etc. — Carte géognoatiquc des enviroùs de Braansdorf, 
Riechberg, Seifcrsdorf, Langhennersdorf et Gross-schirma, 
près de Freyberg, par H.-A. ScnippAR, avec une coape dci 
mines de Seifersdorf et da gisement de l'Âtidaloasite. Une 
grande feaiUe coloriée et une plus petite avec une feuille des 
conleurè; Prit : 6 fr. Fraiberg, iSaS; Gerlacb. 

r 

Cet ouvrage intéres8aàto£Fre une jolie carte coloriée de la con- 
trée indiquée. On 7 trouve dialingués par des coalenrs et des 
signes le gneiss des rocbes feldspath iqaes du Reinsbei^ , aar la 
Bobritscbv le quartz, le micaschiste, le calcaire découwt 
dans les mines, le schiste alnroîneux, les roches s iéni tiques , 
le schiste argileux, Ivgriinstein, le schiste novacolaire avec dea 
lits de jaspe , la grauwacke schisteuse , le schiste novacolaire 
avec des lyçhes talqueuses et schisteuses , l'argile alluviale et 
la tourbe. La manière dont les porphyres, les siénites, le 
quartz et les micachistes grenatifères s'enchevêtrent dans le 
gneiss, est bien exprimée dans cette carte. De pareils ouvrages 
doivent amenor enfin à reconnaître la formation particulière 
de ces roches. Le calcaire se trouve an Huogerberg, lepcr- 
jibyre à Langen-Hennersdèrf , le quartz an ment Sreihnbel , 
lynès Gross-schirma, la siénite ik l'ouest de Riecbbei^, et le 
gmnstein avec la grauwacke et le schiste novacnlaire, surtout 
autour de Seyfersdorf. L'argile est autour de Braunsdorf. La 
coupe d'une galerie de Seifersdorf traverse la plupart de ces 
roches. L'andalousite se trouve daus un micaschiste sur la r«.ute 
de cet endroit à Gro<is-schirma. A.. B. 

a6l. StJl UNI IfODVBLLI GtHOGONITB ou capsule DK CbAIA" FOSSfLI , 

très-abondante dans les ineulièi^es d'eau douce des enviions 
de Paris ; par M. Constant PaEvosr. ( BuUet. de la Soc. philo- 
mat, ; cah. d'octobre 1826.) 

L'auteur débute par un aperçu historique sur les Gjrogonites, 
où il rappelle tout ce qui a été dit sur ces petits corps que l'on 
reconnaît aujourd'hui généralement pour être des graines fos* 
sites du genre Chara. 11 rappelle surtout le beaa mémoii*e de 
M. Ljel(Voy. le Bullet. de 1836, T. IX, p. 3a6). En Ecosse, 
dit-il, les Chara fossiles analogues font partie d'un terrain des 
plus i^ens; et dont la formation, si elle n'appartient pas à 
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Tépoque actaflle , est au moins-plus récente que les dépôts di- 
luviens sur lesquels les marnes de Forfar reposent ; au con- 
traire, les Gjrogonites observées par M. Constant Prévost dans 
les meulières d'eau douce supérieures des environs de Paris , 
se rattachent à une formation plus ancienne et antérieure pro- 
bablement à la grande révolution qui a laissé le nlobe dans son 
état actuel , différence de gisement qu'il importe de faire re- ' 
marquer, parce qu'elle seii; à lier par des nuances insensibles 
les productions de la nature actuelle, avec celles de l'époque où 
«est formé le sol que nous habitons. 

La nouvelle. GyrogoniU observée par M. ConTstant Prévost 
n'est pas moins abondante dans certaines localités des hauteurf 
de Montmorency, que la G, medicaginula avec laquelle elle se 
rencontre ; elle diffère essentiellement de cette dernière par sa 
forme, qui est ovoïde allongée; par son volume , qui est moin- 
dre de moitié et même des deux tiers , ce qui fait qu'elle est à 
peine visible sans le secours d*unc loupe ; enfin par le nombre 
de tours de spire qui, au lieu de 6 , varient de g à lo : tous 
ces caractères ne permettent pas de confondre la nouvelle Gj- 
rogonitc avec les deux e8)iéces décrites par M. Ad. Brongniart , 
4*t i!s spi-vent à la rapprocher des fossiles que M. Cb. Lyell a 
fait connaître, ft par conséquent des capsules du Chara vuiga» 
m actuellement si commun dans les «aux des mares nombreu- 
ses qui existent sur le terrain même rempli de corps fossiles 
analogues. La distinction devient d'autant plus difficile à éta- 
biii', que dans les j^raines d'une même espèce de Cliara recueil- 
lirs sur la même tige, ou aperçoit dans le volume, dans la for- 
me générale. plus ou moins allongée, dans le nombre des tours 
<le spiVe , des difTérences qui suffiraient sans dpute à des nc- 
roenclatenrs pour établir plusieurs espèces. M. Consiaut Prc- 
V os t a retrouvé ces knêmes variations dans les Gyrogonites fos- 
siles dont il possède un grand nombre ; la plupart de cclL's-ci , 
comme dans le Q, médicaginule ^ ont perdu leur tégument ex- 
térieur, et la partie conservée, ou plutôt remplacée , n'dst que 
le noyau intérieur de la capsule dont souvent cependant l'em- 
preinte est conservée en creux dans le silex compact ; ces pétri- 
fications s^e voient principalement dans des blocs de silex d'eau 
douce blancs et compactes, qui affectent des formes iiTégu- 
lières arrondies, représentant des sortes de Géodes qui sorit« 
R. ToMtXr. 27 
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«litfséflDrinées sa os ordre au milieu d'vne argile marbrée de rou- 
ge et de bleuâtre $ ces blocs siliceux , souvent creux êkn% leur 
inférieur, sont remplis delà même argile et d'noe immense 
quantité de G, medicaginida et de la nouvelle espèce. Dans ce 
cas , les fossiles sont libres, et, par le lavage, il est facile de 
les séparer de iai|[tle ; le résidu obtenu par c^tte opératîov pa- 
raît , à l'oeil ilu , n'être qu'un sable très^fiD ; mais ,• à l'aide de 
la lou[)e, on voit' distinctement que chaque grain est une plr* 
lie on un moule complet de Tune des deux Gjrogonites, on 
.bien un fraguient brisé de tiges dont la structure ne diffère en 
aucune manière de celle des- tiges de Chara ; l'acide nitrique 
n'altère aucune de ces parties, ce qui fait présumer leur trans- 
formation en silice. Lorsque l'on verse de l'acide nitrique sur 
les capsules desséchées et même fraîches des Chara récens , il 
se fait une vive effervescence produite par la décomposition 
d'une grande quantité de carbonate de chaux, que contient 
l'enveloppe extérieure de la capsule ainsi que les tiges. Cette 
effervescence détruit la partie opaque de cette enveloppe, et le 
nOyau, presqu'en tout semblable à ceux devenus fossiles, reste 
intact dans la liqueur. On doit remarquer à cette occasion que 
dans les roches calcaires qui cou tien ne Ut des Gyrogonites fos- 
siles, c'est l'enveloppe extérieure qitt a été conservée , tandis 
que le noyau a disparu , résultat opposé à ce que montrent lea 
roches siliceuses. 

M. C; Prevust a trouvé la même CSjrrogoniie dans des silex 
d'eau douce de Nbgent-le-Rotron , qui lui ont été donnés par 
M. J. Desnpyers, lequel possède ausai quelques échantillons 
d'un calcaire compacte verdâtre , rappelant , par son aspect mi- 
néralogique, quelques bancj du calcaire jurassique du déparle- 
ment de la Manche , contrée où les échautillons ont été trou- 
vés en fouillant un puits ; ils contiennent une Gyrogonite 
globuleuse, qui diffère en quelques points de la G, nudicagi- 
mitia. Des marnes d'eau douce des environs d'Épèrnay, recueil- 
lies par M. Deshayes , sont remplies de Gyrogonites également 
globuleuses , mais moins parfaitement, et plus grosses que la G. 
medicaginula^ et peut-être semblables à celles déjà indiquées par 
M. Bigot deMorogues.On a encore observé dans les terrains supé- 
rieurs au grès de Fontainebleau, au dessus de Valvin, une variété 
constante de Gyrogonite allongée, plus grosse que celle qui fait 
le sujet principal de cette note. Si à toutes ces indications o» 
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joidt \m desoriptioii d' un^ (> . tuberculeuse découverte par M. Cli. 
l.jeU dvis l'île de Wi^^lit, on Vef ra qipie le genre dest^TYx fossiles 
^réaente bea^uconp d'intérêt pour le botaniste et pour le géolo- 
g^'xe. Il reUe sans donte bcan^oup d'espèces fossiles à décon- 
yi'ir, mais il importe qae les Gyrogi^nites ne reçoivent des 
noms spécifiqaes (pi'«prés que l'étude préliminaire des CAam 
qui esisten^, aiii'a fixé 1» limite des différences possibles dans 
les capsales d'one même pelante, et aura fait apprécier la valeur 
«des jyarties qui peuvent fournir des caractères distinctifs ; ce 
Jbut .philosophique ne peiït être mieux atteint que par le savant 
<)ui le premier a reconnu l'existence des Chara fossiles ; et l'as- 
surance que M. Léman s'occupe d'an travail sur ce sujet , a dis- 
;pensé l'auteur do cette note de créer, suivant un fâcheux usa- 
ge, un nouveau Aom pour dési^jner la Gyrogonite qu'il croit 
^voir observée ie premier. .D. 

t265. YsASTincBXTB Palmb, etc. — Lithogra^phie de la coupe 
transversale et longitudinale d'uu tronc de palmier fossile 
trouvé en Saxe, et inconnu jusqu'à ce jour; parfl.-A. Sghi?- 
PAN. In-4- de 6 p. avec uiie pL ; priï, i fr. 5o c. Freiberg, 
iSaS; Gerlach. 

Ce bois de palmier a été décrit sous le nom de Roltrensiein 
par M. Breithaupt dans Vhis , t. 5, 1830. Cest M. Schipoaa 
qui Ta découvert, en 18 15, dans une roche porphyrtque se^ 
-condaire à Gickelsberg, près de Freyberg. Le U*ouc y était 
incliné de 45'' à l'horizou, il avait une aune de long et de 5 
* à 8 pouces de large , et il était associé avec un autre bois beau- 
coup plus' commun. Les échantillons sont dans le cabinet de 
Werncr. La figure de la section transversale montre que tout 
le troue était composé de tubes d'autant plus grands, qu'ils 
«ont près de la surface. Dans chaque tube, il y en a un autre 
sons la forme d^un C. La coupe longitudinale fait apercevoir 
la divergence des tubes. 

» 

'j64. Volcaii di Kibaiik«j par le chevalier S. Stbwak». {Jmertc. 
Joum. of Scienc ; Vol. XI. N. a; oct. 18^6, p. -36^.) 

' Le roi Kaahamann avait donné* tous les ordres nééessatrcs 

' pour rendre l'exeursion de Tauteur et de ses amis aussi facile 

^ue possible-, 100 Insulaires les accomjiagnaient. Le volcan est 
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situé daos l|île d'Oahu, une des Saodwich; le enitère forme un 
immense bas-fonds, dans un p^s élevé, au pîed du Moiipa- 
Roa. L'on y descend par dedx terrasses formées par de« affiais- 
semens de la montagne. Il y a 9o petits cratères dans le fond^ 
des laves, des scories forment son entourage i fil y des bancs de 
soufre et des précipices. L'auteur descenclit dans le véritable 
fond du cratère, qui a 1700p. de profpndeur , des crevasses et 
des* trous dont il sort des vapeurs suflfbcantes. Le mont Moana- 
Moa 9. de 16 à 18000 p. de haut. ( Yoy. le Bulletin de juia et 
sept. 1826, n***. 140 et 29, où il est sans doute question du 
meuve volcan.) 

a65. ExTSAiTS di LixTaKs. [Zeitsçhrtftjur Muter.; février iSay, 

p. 149.) 

M. Studcr communique l'analyse de 3 morceaux de dolomie 
des environs du lac de Lugano. C'est M. Brunner de Berne qui 
l'a faite. Le caHi>onate de magnésie y formait de 4o,4 à 4 1*^8 
parties, et le carbonaie de chaux de 57,4 à 56,56 parties sur 
100. M. Bceithaupt dennp les résultats du travail de M. El. 
Ilarkçrtsur l'anthracite de.Wurtbach. 

a66. MiLAKûîs. [Zeitsehriftjûr Bâineralog,\ fév. 1827, p. 167.) 

' Le 28 janviçr . 1 826 , à minuit, il y a eu un tremblement 
de terre à Zyrianof au pied de la chaîne Khoboun dansTAltaî. 
La direction était d'E. à VO* En 1824, les 1 1 mars et i**. avril 
on en a aussi senti. Un inconnu écrit de Sibérie qu'on espère 
trouver des diamans dans l'Oural. Le sable platinifère de Visch- 
ni-Tousa ressemble ^ celui du Brésil , qui contient les diamans. 
II. renferme du fer hydraté. M. Oecken a publié un ouvrage 
intitulé: Vntersuchungen ueher die Insel Helgoland ; Recherches 
sur iîle d'Helgoland. Dans cet écrit historique et géographique 
on trouve que ce rocher a été diminué depuis le milieu du 17*. 
siècle. Depuis 1699, le rocher a perdu en 91 ans 4900 pieds 
de surface. Le 3i août 1826, il est tombé un aérolithe de 2 
li%fes pesant dans le gouvernement 4'Ekaterino8law , au dis- 
trict de Pawlograd. 

' AsBOLiTai.— 'Il est tombé dans un orage du mois d'août 1 826, 
un gros aérolithe sur .les coteaux de Galapian dans le dépar* 
temcnt de Lot-et-Garonne. 
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267. Dl VOTIOHI SMClIt m BSGHO MIÇIftALI ; ailCl. J. H. BtEDS- 

ooRF^. In- 12 de io4 pag. Copenhague, 1837; Hostrap 
Schulr. 

La notion de l'e^ièc^ a passé de la philosophie dans rbisCôire 
naioreUe. Mais sa définition tf varié suivant la natnre des objets 
que l'on avait à dassef méthodiquement. En botanique et en 
zoologie, elle a eu pour base un fait donné directement, par l'ob^ 

servation , savoir ; lagénération successive des indivi<|^s coo- 

' • , 

stituant l'espèce, et Ton a pa définir celle-ci une réoriion de 
corps dont la ressemblance est telle, qu'ils peuvent e^e cbn- 
çus comme originaires' d'un seul et m^me individu, dont Ils ont. 
conservé tous les traits caractéristiques. C'est donc dans la per- 
manence et dans l'accord des caractères les plus essentiels que 
l'on trouve finalement la vérit^le notion de l'espèce, en zoolo- 
gie el en botanique. Ici, là natnre elle-même a mis les philoso- 
phes sur la voie pour arriver à ce but. Mais dans le règne 
inorganique, oà il n'japoint de reproduction, aacun autre phé- 
nomène sensible n'a pu servir de lien entre les différens corps-, 
que l'on devait rapprocher, pour en formée une espèce; aussi les 
anciens minéralogistes ont-ils varié de sentiment 'sur les prin^ 
cipes qui pouvaient servir de guide dans rétablissement de. ce 
groupe fondamental , et en générai ils ont attaché moins d'im^^ 
portance à la notion de l'espèce, que les botanistes et les zoo- 
logistes. 

Cronst'edt , à^ns son Essai de minéralogie, n'emploie pa» 
même le Wme d'espèce. Linné, dans son Système de la na> 
ture, propose d'établir en minéralogie des espèces, à l'exemple 
des botanistes , mais il regarde ces, divisions comme étant arti- 

■ 

ficielles, et de peu d'importance. Wallerius ,.Cartheoser, Werner 
et Bergmann ont continué à se servir du mot d'espèce , pom* 
désigner la première division de leurs systèmes, mais sans 
chercher à la définir d'une manière rigoureuse, et sans poser 
les principes qui de\ aient les guider dans les. déterminations 
spécifiques. 

Haùy est le premier minéralogiste qui ait précisé la notion 
de l'espcce, en la faisant consister dans l'accord de deux carac- 
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tères principaax : la composition clllmiquip , et la forme crtsul- 
Une. Sa manière de voir fnt partagée par Karsten , BerzéKns et 
d'autres savaos. Après laifqnelqueffclismgemeDsfnreatapport'étà 
cette déficitioD de l'eépèee. Dolomiea, Brongniart,fieudaDt la 
Ërent consisterdans la réunfion d»'s individua formés des même» 
]iriDcipes efen mémesproportioDS; !tlohs,BreitbatiptdanslacoU 
lettion des corps, qui, dans cliacao de leurs caractères, sont 
identiques on peuvent être con sidérés eonime les termes voisins 
d'nne même série. Ainsi parmi Tes-savans modernes, les nns 
s'ait Jichent principalement anx caractèi*es diimiqnet, et rappor- 
tent à la même espèce les corps de même composition, ainsi 
que le font Brongniart et Bendant ; les antre», comme Mobs et 
ita*eitlyiupt, n'ont égard qu'avx caractères eltérienrs, et votent 
unfc espèce dans les corps o A il y a identité on contimiité de ces 
ca.i'actères ; d'autres enfin avec Hauj, prenBe|t en quelque 
sorte le milieu, et font consister l'espèce dans l'ensemble des 
^orps qui ont même compcsiliea et même forme primitive. 

M. Bredsdovff examine et dissote avec soin ces diverses no- 
tions de Tespècc en minéralogie. Les minéralogistes, qui o*ap* 
prouvent que l'emploi des caractères chimiques , restent k la 
Vérité Gdèles à leur principe , mais ne prennent p.is toujours 
lanaturepour guide; et dans les cas où la eomposition ne s'ac- 
corde pas avec la forme et les autres caractères physiques , ils 
flont forcés d'établir des sons-espèces , ce qui ne suffit pas pour 
rendre leur système naturel. Ceux qui n'accordent de prix 
qu'aux caractères extérieurs, semblent s'être renfermes dans 
des limites trop étroites. Les propriétés intrinsèques appartien- 
nent également à la minéralogie, quoique souvent elles ne se 
manifestent qu'après la destruction du corps. Beaucoup de carac- 
tères extérieurs ne peuvent être observés non plus sans une 
destruction au moins partielle du minéraf, et il en est ainsi de 
la plupart des caractères en botanique et en zoologie. Si l'on 
objecte que les propriétés internes sont certainement dignes 
d'attention 9 mais que les caractères extérieurs suffisent, parce 
qu'ils représentent ces propriétés que l'on peut toujours con- 
clure de l'observation des premiers, on peut répondre à cela, 
que leur diversité n'est pas exactement en rapport avec celle 
de élémens, quoique ceux-ci puissent contribuera déterminer 
tafohne et les lutres propriétés extérieures ; et que nos organes 
a*nt trop imparfaits , pour apprécier les légères différences c^ui 
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résulteDi ^ottvei»i de compositions analogues • D'ailleors, les 
partisans des caractères eitérieursy qui rejettoïkt l'eviploi des 
caractères cUiniiques, y ont recours cependant, lorsqu'ils rap- 
portent la craie au spath calcaire , le silex neclique an quartr 
hyalin , etc. Dans les idées.de Mohs, l'espèce est la réunion des 
individus, dont les caractères forment série. On peut objec^ 
ter contre cette définition, qu'il n'existe qu'une seule* classe de 
caractères, que l'on puisse ordonner en une série régulière, s*- 
voir celle des caractères géométriques. Les autres caractères «le 
dui:eté i de densité , d'éclat et de couleur, forment des groupes 
composés chacun d'un nombre infini de termes entre lesquels 
il y a des passages insensibles. Ainsi , tous les minéraux qui .ont 
le même système cristallin , le tessnlaîre par exemple , devraient 
former une seule espèce» De plus , si l'on songe que les angles 
des cristaux varient par la chaleur, comme l'expérience l'a tlé- 
montré à Mitscherlich , on verra qu'il pourrait j avoir entre les 
différentes séries de cristal Usalion, qui composent un liiéme 
système^ une connexion telle' qu'elles rentreraient encore dans 
les limites d'une seule espèce, ce qui donnerait à cette première- 
division de la méthode une é^endne démesurée. Ce que Von 
vient de dire d^ règles de Rpécificatioo établies par Mohs , 
peut aussi s'appliquer à celles deBraithaapt. fieancoupde miné* 
ralogistes paraissent admettre la définition de l'espèce donnée 
par Haiiy , *mais modifiée d'après les découvertes récentes tou- 
chant l'isomorphisme. Il résulte des nouveaux faits établis- par . 
Mitscherlich , qu'une sorte de passage insensible peut avoir lieu 
d'un mode de composition ii un autre. Ces savans .ont peosé^ 
d'après cela qu'il n'est pan nécessaire , pour constituer nne es* 
,pèce, que les élémens des individus soient les mêmes,, mais 
qu'il suffit qu'ils soient isomorphes,, parce qu'avec des formes 
semblables les minéraux possèdent fréquemmmcntdes propriétés 
analogues. Cependant, ayant remarqué que dans certains corps 
où. la substitution àoA élémens avait lieu, les caractères exté- 
rieurs étaient beaucoup trop différens , et que dans d'autres où 
l'isomorphisme était senaible^ il p'yiav^t point de pareille sub- 
stitution, iU ont établi une exception à leur priucij)e , comme 
on peut le voir dans le Manuel de Léonhard. Une telle excep- 
tion ne saurait être admise : on ae peut réunir dans une même 
espèce , ou séparer en autant d'etpèces diverses , des minéraux 
isomorphes, et de composition difTérenVe , à moins tine de sem- 
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blabies réunions on aéparatrons n'aient tien pour t )i!S Tes autres» 
Quelle 'est donc, dit M. bredsdorff, la meilleure manière de 
former les groupes fondamentaux, ou espèces? ^11 lui semble 
que l'on satisferait aux vœux de tous les minéralogistes, et que 
l'on conserverait toutes les affinités naturelles , en employant 
un double mode de divisrôu , de telle sorte que par l'un de ces 
modes, on ne réunirait entre eux que les minéraux qui auraient 
même forme et même composition , conformément à la dêù- 
nfftiun d'Haiiy, et que par l'autre on rapprocherait entre eux 
tous ceux qui auraient des formes et des compositions analo- 
gues. Peu importé quels noms on donnerait à ces deux sortes 
dégroupes : on peut appeler les uns des espèces, les autres des 
genres oxxfarmlles; on bien donner anx premiers le nom de 
sous-espèces ou de variétés ^^ et aux s^cbnds celui d'espèces. Mais 
la première désignation s'accorde mieux arec le langage ordi- 
naire. L'auteur, pour justifier ce double mode de réunion cl dé 
séparation des minéraux, passe en revue les différens ca^trère^ 
extérieurs , et s*attaehe à montrer qu'ils varient dans les sub- 
stances isomorphes, par suite du changement de nature de 
leurs élémens. Ayant prouvé par là que la compositiao chimi- 
que exerce une influence marquée sur presque tons les carac- 
tères des minéraux , elle lui paraît assez importante pour être 
avec la forme primitive le fondement des espèces ; et il conclut 
de la discussion précédente, que l'on peut conserver intacte 
la définition de l'espèce , donnée par Haûy. Les formes secon- 
daires , les gronpemens d'individus , les mélanges da principes 
étrangers , peuvent servir à établir leâ sous-espèces et les varié- 
tés. Les genres doivent être formés par.la réunion des minéra^ux. 
qui ont nn syst^'me cristallin et une composition analogues. Il 
y a analogie de composition dans deux minéraux, où les élémens 
électro- positifs et électro-négatifs , qui se correspondent , sont 
^en même nombre. Quant aux systèmes cristallins, leurs classes 
sont données parla nature elle-même; ce sont les classes des 
Tessulaires, des Tétragonaux ou pyramidaux, des Topazoïdes 
ou prismatiques , des Augitoïdes ou hémiprismatiques ,^ des 
Axinitoïdes ou Tétartoprismatiqncs , enfin . des Hexagonaux 
ou rhoniboédriques. Deux minéraux sont de ryenres . dif- 
férens , lorsqu'ayant une composition analogue, ils diffèrent 
par le système cristallin , ou bien lorsqu'ayant par hasard incfae 
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formé primitive, ils différent totalement parlenr nalare chi- 
mique. 

M. Bredsdorff ne dissimule pas les difficultés auxquelles cette 
méthode est encore soumise ; il cherche à prouver qu'elles ne 
sçint pas de nature à en détourner les minéralogistes , et répond 
à quelques objections qu'on pourrait lui faire, puis il fait con« 
naître un essai de classification, qu'il a tenté pour mouti^er 
l'application de ses principes , mais dans lequel il n'a compris 
que les principaui genres , et quelques-unes de leurs espèces. 
Les classes de son système sont tirées* de la division fonda- 
mentale des cristaux ; elles sont au nombre de six , comme les 
systèmes cristallins , et portent les mêmes noms. Les ordres 
sont établis d'après les degrés de la combinaison chimique , de 
manière que dans chaque classe , les minéraux simples forment 
le premier ordre [tUinenta)\ le second ordre est' formé des mi- 
néraux composés , dans lesquels les parties positives et négatives 
sont simples (<//meriVi?] ; le troisième ordre, de ceux dont les 
parties positive ^ et négatives sont binaires {ietramèriœ); le 
4'. ordre enfin , de ceux dont la con^binaison est plus compli- 
quée [poljrmeriœ). Quant aux genres et aux espèces, '\\% sont 
formés d'après les principes ci-dessus exposés. G. Drl. 

q68. DlSCRlPTION DB PLUSIECRS MIMEIAUX NOUVEAUX, OU imparfdî^ 

tement connus; par W. Haidingrr. {Annales de PoggendotJ\ 
i8a5; lo". cah., p. 157.) 

Cet article n'est qn*uu extrait de l'appendice n*^. 1 , que 
M. Haidinger a joint à sa traduction anglaise du traité de miné- 
ralogie de Mohs. Comme cet ouvrage imprimé est maintenant 
entre les mains de tons les minéralogistes, nous y renvoyons 
nos lecteurs, et nous nous contentons de donner ici la Hsto des 
substances, qui. ont été décrites par le savant minéralogiste 
d'Édim|>ourg : JllanUe, AcmiiCy Babingtonite ^ Batytocalcil^ ^ 
Brewstcrite , Brochantite , Brookite , Bucklanuflfe , ^hildreniie , 
Comptonile , EuchroUe , Fergusonile , FlueUUe , Forstenie^ Gme- 
Unité ^ Hopcite^ Levjfne^ Roselite^ SomeiviilUe, Vauquelinite ^ 
Zeagonite^ Habroneme^Malachite prismatique ( phosphate de 
cuivre), Kuphdn-Spath pyramidal ( ichthyophthalm ;, Kup-' 
Jerkics. 
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269. Sua L'OsncAKiTK, «OUTILLÉ sii&ci maéiAti; par Aog. fitstr- 
ukjjrt. {jtnruiL de Poggendorf; 11*. cah. 1827, p, 377.} 

Cette substance n'a encore été trouvée qu'à l'état cristallin ^ 
et soas la forme d'an prisme droit rhpmboïdal, légèrement mo- 
difié snr les arêtes latérales aiguës , et profondément tronqué 
sur les angles des 'bases. M. Breithaupt fait dériver cette f<frmc 
d'un octaèdre rhoroboïdal, dans lequel les trois axes sont entre 
eux comÂieles nombres 1000, io5g et i854* Les faces adja- 
centes sur une même pyramide foot entre elles des angles de 
iaS*" 14' et iSS"" il'. Elles s'inclinent sur la base de 71» 56^ 
Les angles du prisme rhomboïdal sont 96* et 84®. Il y a un cli- 
vage à peine sensible parallèlement & la petite diagonale de la 
base. L'éclat de l'Ostranite est vitreux : sa couleur est le bran 
de clou de girofle. Sa dureté est moyenne entre celles de l'Or- 
toklase et du Quartz. Elle est très-cassante ; sa pesanteur spécî-^ 
fique varie entre 4f 32 et 494o. Les cristaux de cette substance» 
qui ont. servi de base à la détermination précédente « avaient 
environ un pouce de longueur : ils faisaient partie de la collec- 
tion du cbev. Heyer, de Dresde. Ils viennent de la Nor- 
vège, d'où ils ont été rapportés par M. Nepperschmidt, de 
Hambourg. On ne sait rien de précis snr leur gisement. Quel- 
ques essais de cette substance ont été faits au chalameau. Trai- 
tée seule f elle ne fond pas , mais sa couleur devient plus pâle. 
Avec le borax, elle fond, mais difficilement, en un verre 
transparent : elle est insoluble dans l'acide nitrique. D'après 
ses caractères, et la place qu'elle occupe dans le système » 
M. Breirbaupt présume que cette substance est un nouvel 
oxide métallique. Il lui donne le nom d*Ostrantte ^ dérivé de 

I 

celui de la déesse Ostra , afin que, si Ton vient à découvrir 
dans cet oxidë une nouvelle base métallique, on puisse lui 
donner le nom à^Ostran^ ainsi que l'on a fait à Tégard de titane 
et titanite , tantale et tantalite, etc. G. Dkl. 

t • 
370. Sut L'HAiDiRoisiTB , NOiyvBLti Mspxcc MijiiiatB ; par Edward 

Tvuia. [Sdùdmrgh joum. o/scieficeà; avril 1827, p. 317.; 

M. £dw. Tnrner propose de donner le nom de ifaidingérùt 
au Gypse-Haloïde Diatome ( Voy. Buli. des sciences, t. VUI» 
374} en Vhonneur du savant minéralogiste qui le premier a 
fait connaître cette substance. On sait que l'analyse de ce 
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nrinéral , observé dans )a coltection de M. Fergnson de Raîtli , 
a été faite par M. Turner, et qu'elle lai a fo'i]M|i les parties^ 
âuWantes : 86 d'arséniate de chaux et 1 4 d'eau . Dfls un voyage 
que fit sur le coutinent M. Haidinger avec M. Robert Aliaa , 
il chercha vainement ^ se procurer des échantillons d'Haidingé- 
rite, afin de déterminer le gisement de cette substance. H ne 
pût même en découvrir i Carlsruhe , parmi les nombreux et 
superbes échantillons d'arséniates de chaux et autres produit» 
des mines de Wittichen , dans h Forêt-Noire , rassemblés par 
M. Selb, et n>aintenant dans la possession du grapd-duc de 
Bade. L*examen de cette collection lui prouva que le Gypser 
Haloïde Hémi-prisiAatiqne, qui accompagne le Gjpse-Haloïde 
Diatome on l'Haidingérite, sjaccorde exactement pour la forme 
avec la pharmacolite. Les cristaux de cette dernière sont dés 
prismes à 4 et à. 8 pans,* terminés par une base oblique. 

G. DsL. 

a7 1 . $01 un hVTWÊ, manÂL , nomiix aitssi HAiariiGKBiTv ; par 
M. Bsmitia. {Mémoire lu àrinstituÉ^ le a5 jufn 1837.} 

Cette substance est un minerai d'antimoine d'espace nou- 
velle trouvé en Auvergne. Il 7 a un grand nombre de gîtes de 
sulfure d'antimoine dans la formation ooliiique qui occupe 
l'Auvergne ) malheureusement ces gîtes sont en général pea 
productifs. On a découvert il y a quelques années, à Ghazelle, 
un nouveau filon qui p;iraît être fort abondant; mais on a été 
contraint d'en abandonner l'exploitation, parce que les fabri- 
cans de régule ont trouvé le minerai qu'il fournissait de mau- 
vaise qualité. M. Bestbier , ayant eu occasion d'examiner ce mi- 
nerai, a reconnu qu'il constituait une espèce distincte et nou- 
velle , et lui a donné le nom iï Haidingéritt ^ en rbonneurdu 
savant d'Edimbourg dout il a l'avantage d'être l'ami. 

L'Haidingérite est ordinairement en masses conf]usément la- 
mellaires, mêlées de quartz hyalin , de chaux carbunatée fer- 
rifère et de pyrites en grains cubiques; sa surface e&t souvent 
irisée : elle a moins d'éclat que le sulfure d'antimoine ordinaire,, 
et sa nuance ne tire pas sur le bleu : elle est composée de sul- 
fure d'antimoine et de proto-sulfute de fer, unis eu propor- 
tions telles que le premier sulfure contient deux foi^ autant dé 
soufre que le second. 

D'après cela M. Bcrthier proifve ai&ément qu'en traitant ce 
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minerai par les procédés ordinaires, on ne pouvait pas en ex- 
traire de bon régule , puisque ce r^ule devait contenir beaa- 
coup de feiflpiais en même > temps il donne une médiode au 
moyen de laquelle il sera facile dé préparer avec le minerai de 
Chazelle du régule d'aussi bonne qualité qu'avec le sulfure le 
plus pur. Cette méthode consiste à fondre le minerai » sans 
le griller, avec addition du tiers de son poids de fer métallique 
tout au plus, et d'une petite quantité de sulfate de soude mêlée 
de charbon. Comme la France fait une grande consommation 
d*antimoine, et que jusqu'ici elle n'a pas pu extraire de son 
sol toute la quantité qui lui est nécessaire , on doit savoir gré 
4 M. Berthier d'avoir cherché et d'avorr trouvé un moyen de- 
rendre exploitable une mine importante qu'on avait été obligé 
de délaisser. [Le Globe^ 3ojuin iSa^^] 

273. SoB iA NontBOiiiTi , BoovxAU MUfisAL; par M. BxiTBin. 
(Mémoirt lu à V Institut^ le aSjuin 1827. } 

Ce minéral a été découvert récemment dans les mines de 
manganèse du département de la Dordogne ; il a la consistance 
de l'argile. Il est d'un jaune paille ou d'un beau jaune séria . 
11 devient translucide , quand on le plonge dans l'eau, et lors- 
qu'on le calcine , il prend une couleur de rouille : il se com- 
pose de silice , de péri x ode de fer , d*alumioe, de magnésie et 
d'eau. On ne connaît aucun minéral qui lui soit analogue. La 
pâleur de sa couleur, qui contraste avec la nuance rouge-foncée 
du peroxide de fer, dépend évidemment de la grande proportion 
d'eau combinée qu'il contient. 

373. Sua LB Pbtbosllbx bosb obSablbbbg; par M. BBBnriKB. {Mt- 

moire lu a flnsiilut , le aS juin. ) 

M. Berthier s'est proposé de soumettre à un examen chimi- 
que le pétrosilex de Sahlberg en Suède. Ce minéralogiste ob- 
serve que c'est k tort que l'on considère tons les pétrosilex 
comme du feldspath compacte : c^est une de ces dénominations 
vagues, dont la science est encore surchargée, et qui ne ser- 
vent qu'à induire en erreur ou à nous faire illusion sur ce que 
nous ignorons. Le pétrosilex de Sâhlbcrg, non-seulement ne 
se rapporte pas au feldspath, mais constitue une espt-ce nou- 
velle, composée de silice, d'alninine, de soude et de niagncsie 
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^74* NoTis SOS, QUELQUES MINERAUX. [Ejctraît tCunt lettre de 
M. JoBR, de Berlin, à M. de Férassac» ao mai iSa^.} 

Noui^eau minéral du ZUlerthal. -— M. John , de Berlin , dont 
nous ayons dooaé un mémoire' sur une substance nommée Zèl- 
Urthite {Foy» Bullet. de i8a6), et qui possède aujourd'hui ce 
minéral, nous écrit qu'on l'a découvert depuis lo ans, et qu*on 
le vend tantôt sous le nom d'idokrase. tantôt sous ceux de 
i)iopside et Strahhtein. 

Nouvelle analyse de lOlivine d% Pallas. — Le même chimiste 
auquel nous devons la note précédente et qui nous a conimu- 
niqaé dans le temps son analyse de TOlivine de Pallas [Foy, le 
Bullel. d'avril 1827, p. 440» aj^nt eu une perte 'considérable , 
a voulu la répéter. Voici le nouveau résultat qu'il a trouvé : 

Silice, 39,5o; magnésie, 4'f<>0î protoiide de fer, 16,00; 
idem de manganèse, 0,62; idem de chrome, o,a5; oxide de 
cokbalt, o,q8 ; chaux et tflumine, des traces seulement; 
perte, Ity55. 

Mine de Bleischwef. (Queue de plomb )l — Cette mine de 
plomb sulfuré d*Hany, formant dans les endroits où elle gtt, 
les saalbandes du plomb sulfuré et dont on croit qu'il est une 
combinaison de plomb sulfuré et d'antimoine sulfuré, est tout 
autrement exposé. Celui que M. John, de Berlin, a décou- 
vert à Przibram, en Bohème, contient d'après ses recherches : 

Plomb, 103; soufre, ao; zinc, 8; argent, o,5; étain, nic- 
kel, antimoine, cobalt (?}, sélène , 5,5. 

BOTANIQUE. 

^75. V0TA6I AUTOna DU MOROB, EXECUTE SUE LES COEVSTTES l'UeA- 

AIE et la PHTsiciEiriiiE , sous les ordres -du cap. FaETciifiT, en 
1817-1820. Pabtie botanique; par M. Cn. Gaudicaaud, phar- 
macien de la marine. In-4^t avec atlas in-fol. de lao pi. 
• IIP. livr. Paris, 1826-1837; Pillet aine. Prix de cliàque 
livr., pap. Un, i4 fr.; et pap. vel., 3o fr. 

* Si nous avions i annoncer ce grand ouvrage dans un journal 
destiné aux gens du monde, nous serions naturellement portas 
à racohter avec défail tons les genres de sacrifices que ce tra- 
vail a coûtés à son auteur, et ^on naufnige sur les côtes inhos- 
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pitalièrcs des tics Malouineè , où le danger dépérir de prÎTationf 
n'était pas le plas grand tourment de sa nouvelle position ; car 
ses manuscrits et ses plantes, ses nouvelles conquêtes, se trou- 
avaient submergées; et,, pour les rapportier en France, il loi 
faUat les conquérir une seconde fois, les arracker aax flots et 
à ia décomposition , les transporter Une à une suY d'autres 
feuilles, les dessécher de nouveau, enfin refaire en quelques 
jours, un travail de deux oo trots années. 

Mais tant de fatigues et tant de pertes sont à demi oubliées 
par Tant eur; il a pu, en achevant son ouvrage, atteindre le 
but qu'il se propo/sait. 

La partie botanique du vojage de M. Freycinet -formera un 
•volume de 700 pages, qui paraîtra par livraisons, accompagné 
d'un atlas de lao pi. exécutées avec beaucoup de luxe, de 
soins et de détails analytiques par M. Poiret (Us. 

L'auteur a apporté dans la rédaction du texte deux innova- 
tions très-beureuses. Avant d'aborder la description des espèces 
qu'il a recueillies , il a jugé à propos de commencer par jeter 
un coop d*œil rapide sur la flore des localités qu'il a visitées , 
et à la fin de chacune de ces flores locales, se trouve un tableau 
des propriétés chimiques que lui ont-permis dé découvrir dans 
les eaux desdffi^érens parages, et ses occupations, et ses herbo* 
risations, et le court espace de temps qui lui éta^ accordé. 

C'est d'après ce plan qu'il met sous les yeux du lecteur Je 
tableau physique de Gibraltar, de Rio de Janeiro, du Cap de 
Bonne-Espérance, de l'île de France, de Vt\e de Eourbon, de 
la baie des Chiens-Marins ( Notiv.-HulL ], de Timor, d'Ombai , 
de l'île Pisang-, des îles des Papous, Rawak et Vaigiou, des 
îles de r Amirauté, Carolines, Mariannes, Rota, Tioian , 
Sandwich, de la Nouvelle-Hollande, Port -Jackson , Botany- 
Bay, Montagnes-Bleues, Bathurst, etc., Terre-de-Feu » et enfin 
«les îles . Malouines dont il avait déjà présenté à l'Académie des 
«Sciences la flore en iSiS. (V. le Bull. 18a 5, to. VI, n^. ijZ), 

Dans chacune de ces flores, l'auteur a soin de joindre à la 
Jisie des plantes observées , la peinture de l'aspect de la végé- 
tation, les propriétés et les usages des espèces, l'emploi qu'en 
font les indigènes. On y remarque principalement le tableau de 
l'île de France, dans lequel l'autenr a été aidé par la complais 
.^nnce de M. Néraud, avooat à la Châtre; des îles Sandwich qu'il 
partage en trois régions , la première qui comprend la végétation 



des plages coltivées et les plantes marines : la seconde,. la na- 
ture et l'état du pen de pUntes qne l'on tronve depuis ce point 
jusqnau bord iaféricur de la ligne ordinaire des nuages; enfin 
la troisième 9 qui coœjfrend les productions végétales de la par- 
tie derviontagnes qui est renfermée dans la région entiés^ des 
nuages. Le^-^noms Yulgaires des indigènes se trouvent à coté 
des noms systéoM^ques des végétaux, ce qui facilitera aux 
vojageurs qui visiter6b%%4® nouveau ces contrées, les moyens 
de retrouver et^ie reconnaître les plantes indiquées par M. Gau» 
dichand. Enfin vient le tableau très- étendu de la végétation des 
îles Maloui nés f que k nécessité semble avoir fini par rendre 
obères à lauteur; car Fobservateiir de la nature ne se sol]-> 
vientjamais avec horreur d'un pays qui, en altérant sa santé, a 
cependant enrichi ses collections et augmenté le nombre de*ses 
découvertes. Ce abnt les blessures du soldat; il les montre ayec 
complaisance. ' , 

La description physique des lieux est suivie de Ténumération 
des espèces , qui commence à la quatrième livraison, lacjuelle 
vient de paraître et que noue analyserons dans un vP. prochain. 
Les 5o planches qui accompagnent les 3 premières livraisons, 
sont d'une belle eiécntion et flattent autant l'œil du botaniste 
' que cehii de l'amateur de beanx dessins. L'ouvrage aura 12 
livraisons. Raspail. 

176. MÉMOIBI sua LA GlsélATIOR ET LE DKVILOPPEMEMT DE L'^BMBBTOa 

dans les végétaux phanérogames; par M. Adolphe BaoneiiiABT. 
{Bullet, de ia société philomathique ^ nov. 1826, p. 170.) 

L'auteur ayant présenté à llnstitat u>i grand travail orné de 
figures nombreuses suri* intéressante question de la génération 
des plantes et du développement de l'embryon, a rédigé lui- 
même un extrait de Ison mémoire pour le Bulletin de la société 
philoraathique. Cet extrait est malheureusement trop considé- 
rable pour que nons puissions le reproduire en entier ; nous 
en présenterons seulement les principaux résultats, au ris- 
que d'omettre qoelqiies détails très-intéressaHs , mais qui ne 
se lient pas essentiellement à la question que l'auteur s'est 
proposée. 

Avant de chercher à connaître la structure intime du pel- 
vien , M. A. Brongniart a voulu déterminer son mode de déve- 
loppement. Il résulte de ses observations sur les jeunes an- 
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1 1tères ; qn'elles sont d'abord remplies par une masse cellolense 
unique rt libre , tout-à-fait différente de la loge elle-même ; 
peu h peu chaque cellule se sépare de sa voiline , s'isole en- 
tièremcnt, et se transforme en un graiù de pollen. Quelque- 
fois cependant les vésicules qui éprouvent cette transformation 
sont renfermées dans d'autres plus grandes ; alors celles-ci se 
déchirent et lorsque le pollen est parvenu à son point de per- 
fection, on eu retrotive çà et là des fragmens isolés. 
. Les granules que renferme chaque grain de pollen , sont 
d'une telle petitesse que les idées qu'on peut concevoir sur 
leur origine et leur nature sont pour le moins fort douteuses. 
Bl. Brongniart émet l'hypothèse qu'ils ne sont point sécrétés 
* p^r le grain de pollen lui-même, mais qu'ils arrivent dans U 
cavité de l'anthère au moyen des vaisseaux nourriciers, et qu'ils 
sont absorbés par 'le grain de pollen dont la superficie est cri- 
blée de pores bien distinct^; c'est même avec le plus grand 
doute que l'auteur exprime son opinion affirmative sur le mou- 
• vement propre dont sont doués, les granules. 

La fitructure intime de chaque gi*ain de pollen paraît très- 
claire aux yeux de M. Brongniart, il le considère comme com- 
posé d'une membrane celluleuse externe assez épaisse, pourvue 
de pojres et quelquefois d'appendices particuliers, et d'une 
membrane Interne très-mince qui paraît sans adhérence avec 
j'externe. Lorsqu'on soumet les grains de pollen à l'action de 
l'eau , la membrane interne fait hernie en dehors , soit eu dé- 
chirant l'externe, soit au moyen de certains orifices ménagés 
sur celle-ci , et elle paraît alors sons forme d'un long boyaa 
transparent rempli de granules. M. Amici avait déjà fort bien 
observé ce phénomène sur le pollen du Porfuiaca pilota. Le 
* boyau ou appendice membraneux ne contient intérieurement 
ni cloisons, ni divisions cellulaires; on n'y aperçoit, que les 
grunules dont le diamètre est toujours extrêmement petit, mais 
. qui varie dans les diverses familles. 

Ayant bien connu la structuré de l'organe mâle , l'auteur » 
étudié celle de l'organe femelle , ainsi que les résultats de Tac- 
tion du premier sur le second, il décrit la substance intérieure 
dn stigmate comme formée d'utricule^ allongés dirigés de la 
suiface supérieure vers le style; ces utricules minces , rare- 
ment jaunâtres on rougeâtres, sont très-lâchement unis entre 
eux , et leurs intervalles sont remplis par une matière mocila- 
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gineDse. La surface du stigmate est le plus souvent nue , quel- 
quefois revêtue d'une rperabranç excessivement mince. 

Lorsqn^on examine le stigmate au moment où les anthères 
viennent de Vouvrir , on le trouve couvert de grains de pollen 
qui, pour la plupart, n'ont, point opéré leur déhiscence, car 
ils n'y sont point adhérens, et, quand on les projette dans l'eau, 
ils ne tardent pas a crever et à répandre leurs granules. Maia 
au bout d'un temps plus ou moins lonc , souvent même après 
quelques jours, et lorsque la corolle commence à se flétrir, on 
reconnaît que les grains de pollen ont lancé leurs appendices 

membraneux ; ceux*ci se sont insinués entre les cellules du 

• ■ . * . ■ ■ • • « 

stigmate, et , dans quelques plantes , par exemple dans les Pâ- 
tura , ils simulent des épingles enfoncées dans une pelote jus- 
qu'à la tête. Les granules rassemblés à l'extrémité de l'appendipe 
membraneux , s'échappent ensuite par l'ouverture qui se forme 
à cette extrémité et pénètrent dans la matière mucilagineuse 
' qui remplit les espaces inter cellulaires. Ce tissu conducteur, 

• cette route que suivent les granules pour arriver à l'ovule, 
~ est très-visible dans le stigmate du potiron {Cuturhitamaxima)^ 

où T'on- suit facilement la traînée des granules', àont la couleur 
. brunâtre cofitraste-Avcc celle du tissu intercellulaîre qui est jau- 
nâtre; mais on n'aperçoit ^ucun granule dans les cellules, ce 
qui prouve , contre l'opinion d'Hedwig et de Link , que ce n'est 
point ps|r tr^insmission d'un fluide subtil de cellule en oellule 
que s'opère la^ fécondation. M. Adolphe Brongniart explique 
le transport des granules par l'hygroscopicité du tissu inter- 
cellulaire conducteur qui est constamment sec , tandis que les 
parties voisines soht abondamment humectées; l'équilibre se ré- 
tablit au moment de la fécondation, et Teau qui est alors pom- 
pée par le tissa mucilagineux entraîne avec elle les granules. 
Le passage des granûlas dans l'intérieur du stigmate est un peu 
plus difficile à concevoir, Idrsque la surface de celui-ci est re- 
c:)uverte d'un épiderme. Dans ce cas, l'appendice tubulcux ne 
tarde pas à se* sonder à lui ; l'un et l'autre venant ensuite à 

• s'ouvrir, il s'établit une communication directe entre les deux 
oi^anes , phénomène analogue à celui qui se présente dans l'ac- 
couplement des conjuguées. 

Mais comment ces granules sperma^ques pénètrent-iJs dans 
l'ovule pour former le jeune embryon? M. Brongniart %e fon- 
B.Toiis XI. . aS 
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dant sur les observations de M. R. Brown qui a récemment de- 
voilé la composition intime de l'ovulé y pense que Touyertare 
que présentent les enveloppes de l'amande , et qni correspond 
eiLACteroent au point où se termine le tissu conducteur , est le 
point de communication ; il ajoute qu'un tvbe meihbraneiix et 
délié sort de Famsinde et vient s'appliquer contre le placenta ; 
qu'il y puise les granules spermatique» pour les porter dans 
l'ovule; que la petite vésicule contenue dans le sac embryon^ 
naire se remplit, aussitôt après l'imprégnation, de granules 
nombreux agglomérés formant une masse verte dont le «olume 
va sans cesse en augmentant ; que le col par lequel la vésicnlfe 
était filée au sac embryonnaire se retrait , s'étrangle complî^ 
tement et devient la radjcille de l'embryon , taudis que le som- 
met forme la masse des cotylédons. 

M. Adolpbe Brongniart termine par des considérations sur 
l'analogie de ]a reproduction dans les diverses classes d'êtres or- 
ganisés , et il se montre partisan de^ la théorie de l'épigénésie , 
conséquence naturelle des faits exposés dans son mémoiie. 

Gr*.. S. 

277. RifiHUGHKS CHIMIQUES IT VHTSIOLOGIQUIS OISTUcitt A SZrLIQDtK 
HON-SIULKHERT LA STlUCTUll KT Lt DéviLOPPmurT 01 LA miLLS, 

AU TioHC , ainsi que des organes qui n*eu sont qu'une trans- 
formation , mais encore la structure et le développement 
des tissus animaux ; par M. Raspail. [Mém, de ht Soe. itkùt. 
natur. de Paris ^ t. 3«. , p. i6 et i85. ) 

Ce mémoire de 176 pages d'impression se divise en tveis 
parties principales. La diversité des matières qu'il traite, ainsi 
que son étendue ne nous permettent pas de rien ajouter à L'a- 
nalyse du procès-verbal imprimé dans, la section du Bulletin 
en février 1827 , n<>. 176, procès-verbal que l'auteur a soumis 
à l'Académie des sciences comme une preuve irrécusable de la 
justice d'une réclamation en priorité qu'il lui avait adressée an 
mois de jantier 1827. Une moitié de la partie chimique de ce 
travail se trouve analysée dans la première section du BuiieUn , 
mars, n*^. iSp, et avril, n^. 197, 1827. ^ mémoire est accom- 
pagné de trois planches. 
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^78. Dnciimoii. di oiux nouveaui oimis bs l'oidis hatuikl sis 
, Ciucif^Sfl; par Thom. Nottal. (Joum, 0/ die academ. ofnai, 
j scienc, 0/ FhiiadeJphia ^ vol. V, p. i3a, déc. i8a5.) 

1^. SeUnia : Calyx basi aequalis coloratos patens. Silicola 

magna polyspemia elliptica compresso - plana maf^ginata snb- 

sessilis , valvnlis diasepîmento mînoribns pafallefis. Glandala 

decem per paria intra calycis foliola , et solitariae emaiigînat» 

t înter stamnia breviora et pistillnm. 

Herbacea annoa, caille angolato triqnetroy foUis pinnati- 
fidîs : flores aurei axilkres : Brassicœ babitus sed fructas 
Lunari . 
' Selenia aurta : Habite près d'Arkansa , sur les rives de la ri- 
vière de Potloe ; fleurit en mars et mûrit en avril. Elle est 
très-bien figurée ; les feuiUes radicales en sont subbipinnaâ- 
fides. 

a°. Streptanthùs .* Caljx erectus colôratuS. Petala dilatata, 
ungaibus canaliculata tortnosa. Glandulae nnlbe. Stamîna fila- 
mentis subnlatis basi Incrassatis. Siliqua longissima angulata 
compressa. Semina unisertata plana mai^inata. Gotylèdones 
accambentes. 

Herba annua, foliis integerrimis ; flores purpurei ; siliqtia 
* longissima ancipito-tetrabedra , strîcta. 

Sirtpianihus maculaitis. Figuré après le Selenia ; babite le ter- 
ritoire d'Arkansa et fleurit en mai. Cette espèce par son port 
se rapprocbe des Arabis et par son fruit des Turritû, R. 

; 379. LUTS aïs ftAWrWB IASU qui OHT FLIVII dams LB JASDin lOTAL 

ai BOTARiQOi d'Edimiodig, pendant les trois derniers mois 
(sept. 9 oet., nav. i8a5); par le profess. Gsabam. (Edinb, 
phUos. joum., n^ XXVU, janvier i8a6.) Yoy. le Salkim, 
tom. Yni, n<». 44 > i8a6, ettom.'X, n^ 184, 1827* 

Simple catalogue renfermant les noms des espèces suivantes: 

I. Acacia lophantka; a. Amaryllis aurta; 3. Êanksia erici" 

. foliaf 4. Bignonia grandjflora ; 5. Cameliia oleifera; 6. Colwn- 

nea hirsuia;'] . Cunonia capensis; 8. Cjrathodes abietina ; 9. Epi- 

dendrùm umbellatum; \o, Eranihemum variabilcf 11. Fuchsia 

. arborescens. {Bot. mag., f. 26^0); 11. ^onolobus diadematus } 

1 5. Hemimeris peduncularif ; 1 4 • I^cora arborescens ; 1 5. Jasmi- 

a8. 
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' hUrd pAt&ûihttihi f'H. Lechenauîtia formera /ij. ^LTpafùif 
ttta,' ï9.'Z6h'êiiagrtù;iTiii rg. Ornitkidlûm f^xiim ,- 70. Èhas 
vernix\ 'di. THûnbèrgia ccp'enàis^ 'ii: "Th, coccinea ;' CàtoVâi 
fa^trÎDgenti , limbo arctè reûexo; racemis iDterrupti», t^rmi- 
oalibufty sectindis; foliis angulatis , hastatis ^ caule*. voiabiU. 
.J Espèce venue du jardin de Calcutta en ]8a3 sans nom,-^ 
. dont 1^. Grabam publie la description en- anglais.} (t) a3. 7W- 
bagia alliacea ; a 4- f^cdisneria spirtUis (foem* ) 

'liiio. '&uî biKTAiiiTé RoaiBtLB'itD TiiKsbnBLLX MovspBLiACA, troUTëe 
aât énvirofas dé Paris ;piir'M. 'YiGNAt. 

Le Trigànella nuuupeliaca a éié mentionné et décrit par an 
très'grand nopibre d'auteur»,, ^ai n'ont nullement parlé de la 
superficie de la siliqiie. Quelques-U|)s seulement Vont décrite 
comme étanÇ pubescente. J'ai trouvé au Ixois de Boulogne,, en( 
nai et juin, un très grand ^nombre de pieds de Trigonella^ 
pris à coté les vus des- autres. Mais les uns avaient exclusive- 
inent les fruits pubescens , et lesautces les avalent exclusive- 
ment - glabres ; je m'assurai -que ce caractère ne dépendait ni 
de l'âge de la plante , ni de tonte autre circonstabcç acci- 
. dentelle \ il ne dépendait pas non plus du terrain puisque les 
pieds étaient voisins les uns des autres. Du. reste les deux va- 
riétés n'offraient aucune autre difiFér^nce d'organtsalion sous le 
rapport des feuilles, stipules, fruits, flenrs, ^vaines et sont 
celui de i^'embryon. J'ai remarqué sur les deux que les atîpuies» 
jque tant d'auteurs disent 8éiacées,sont quelquefoislinéaires et 
vSiAolées à'k'bAse den x^àie^ux ; Aais'constàmment palihalilides 
' sur le'tefte dé la tige. 

La 'pilbescence du fri^il ne pouvant constituer k elle feule nv 
caéaci^rfe'speciûque/jene puis considérer mes deux formes que 
comme deux variétés que je désignerai de la manière suivante : 

Trigonella monspcliaca , Var. a. ; SUiquis pubescentibus. 
Var. p. iutetùma, siiiquis glaùcrrimis. 



{i)Xlètie espèce 22*'. à été fi^rée et décrite depuis )»ar M. Booker , 
Ezoiie. Flor.," n«. t95. Voy. le Bulletin; jknr. 1827. Les no». 1, 2. 3, 4, 
5,12/i4;^5, 16 ont étc figurés dnris lés 12 pt«niien v&kiniesda ^#> 

tnniçal fit^htcv. 
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a^i . O^itTATiOBs s^i. i.'Ai«fMoiii NoTTAiii D. C. ; par Tliom. 
^foTTAL. {Joum, o/the Âcad, ofnat. se. qfP/uiadel. vol, V, 

Ces observations renfermées en une page sont principalement 
4e8tinée8 à annoncer la Ggare de cette plante , qai se trouve i 
« la fin de la livraison. Cette espèce, comme on le sait, est voisine 
ie V Anémone puUatâfa dont elle a tont le port. 

M. de Saint-<A.nian« nons écrit, en date da 98 janvier 18^7, 
pour nous rappeler que l'article inséré par M. Willemot | dans 
les Annales des sciences, naturelles ^ avril i8q6| p. 44^ > e^dont 
le Bulletin a donné une analyse en septembre 1826 » tom. IX , 
n^. 66, n'est que le développement de ce qiie la Flore j génoise 
a publiié en 1 8a i ( pag. 38 ) , an sujet du Pestuca bromoïdes. ' 

a83. LiSTB DES HOMS PU Tvls LIS nos ciLàsass 01 la CnisB« tra- 
dnite d'un manuscritipliinois appartenant à M. le baron de 
Sçbillin|; j par AI. Klapsoth. (/oum. asiat,^ 20*. calûer , pag. 

«84* AsDcrioii A Là' MOTi fsicBOBST&f sur les noms des Thés tos 
plus célèbces; par 1^. Abel RéiiasAT. (lùid, ai«. cafaiery pag. 

187.1824.) 

La 1''. liste renferme Sg noms, et la 2*. 18, acompagnés 
de la traduction française et de Findication des districts oà crQÎar 
.sent ces divers tliés. 

m 

a85. DiscBiPTio!! d'uhb moovillb bspsci db Chaba ; par le D'. Bbb- 
TOLom. (610171. di /is,echimica, tom. H^, p. iio6 ; i8a6. 
Yojr. le BulL^ t. X, n^ 98 , janv. 1827. ) 

Les premiers résultats de ce travail avaient déjà été annoncés 
dans les Jnnales 'de la SociM linnéefUK de Paris. L'article du 
journal italien contiei^t deux ou trois particularités nouvelles, 
ainsi que l'historique de la découverte de celte espèce gigantes* 
que qui est curieuse par l'absence d'articulations à ses entre- 
nœuds. C'est M. Barbiefi qui Ta trouvée aux environs de Man- 
toue. M. Bertoloni la décrit ici avec beaucoup de détails. Mous 
en avons déjà fait connaître la phrase spécifique. 

L* auteur, qui est porté à regarder cette espèce comme étant 
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dioïqne, la ]ilace dans le genre Nitellahgl Elle atteint 'deta- 
pieds de long sur une ligne de diamètre. 

M. Bertoloni aurait dû s'assurer si cette espèce est- sans iii- 
cniBtatîoQ calcaire ; car il nous semble que c'est à Tabsence de 
ce carbonate qu'il faut attribuer la diapbanélté du tube. 

M. Amici a répété quelques expériences de Corti sur cette 
nouvelle espèce. U a constaté qu'une simple lentille suffit pour 
en observer la circulation , et que les globules qui roulent dans 
> le liquide, i grani délie coroneine , contiennent dans leur sub- 
stance verte divers autres globules spbériqaes. R. 

à 86. Illusteatior du ckhibIhocoiiia, famille des algues; par' 
M"*. M. A. LiBtBT. ('Annal, de la Soc', Linn. deParisiV, vol.» 
sept. 1826, p. 402.) 

Le genre que publie Mu*. Libert est formé sur une letpèce qui. 
paraît être le Bjrssus minima , carulea » non ramosa , musco ûi- 
nascens àéMiché\i\ nov. Gen. , p. ai3 . tab. 90, f. 8. 

Genre Inocontà .fila decujmbtntia^ suùramasafC€Bspiiasay côté- 
tùuta y rigidida , granulis ^demum per superficiem ' erumpenlibus 
aspera. Nées ab Esenb. /. Micheli Lib,filis cylindrieis, canddi. 
Mabnédy, dans un lien frais et ombragé , sur les mousses , parmi 
les roobes' calcaires , et mêlée avec le Lejeunia calearea. 

Le mot Inoconia est dérivé de Iç fibre , et xovtik» couvrir de 
poussière.^ Cette espèce* est figurée par Taoteut. 

287.' Db Poltporo PisACBAPA», ctolpauct. fratribus C. G. et 
Tb. Fr. L. Nus ab Esirbick. {Noya Jeta Acad. naiur. ch« 
fios. Bonnes; tom. i3y 1». part., 1826, pag. i.) 

.^ Ce mémoire a paru par anticipation dans les Annal, de la 
Soc. Linn. de Pans en i8a5y et le BuU. en a donné l'ana- 
lyse en i8a5» to. lY, n°. 198. 

q88 Fimoi JAVARicx ; auct. C. Blumi et Tb. Fr. Lud. Nos as E- 

SBtrBBGK. ( Ibid. i pag. 1 1 . } 

1-*. DiCHoifKMiAy genre nouveau : mtmbmna iomenfosœ, varie 
coloraiœ , efloccit difformibus coniesplit,^ aliis tenuissimis ramosis 
pellucidis articulatis , aliis simpUcibus validioribus massa gru- 
mosd granMdosâJarçtis^ formaiœ, sporidia nulla, 

. Ce genre, que l'auteur place près du J^iostroma de Fries, ne 
9^rait«-il pas le même que le nouveau genre créé par M. Lillert 
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d'après les conseils de M. Nées d'Esenbeck, sous le nom d'/- 
noconia ? ( Ann. de la Soc. Linn, de Paris , sept, i S%6. Voy . le 
£uU. ci-dessus n°. a85}. 

La figure de M. Nées et celle de M^^*. Libert ont les plus 
glands .rapports d'analogie, et leur double description ne con- 
tre4it pas notre supposition. Ce genre ne possède qu'une es- 
pèce. 

Dêchonenùa t^ruginosa Nées; tota villosa^ membrams suborbwu- 
laribus œmginoso^œsus marginefimbriaiispaUidis. 

Cette espèce ainsi que celle de M^**. Libert croissent à la 
manière des Conferves , sur la mousse ^ mais leur patrie est 
différente : Jaya et Malmêdy. 

'2. Thelephom 09ired; cœspitosa^ pâeis latere afixis disco , 
concavis et conchœformihuls coriaceis cinere(Hiomeniosis , margine 
glabris lutescerUibus , hjrmento iœvi alulaceo palkdo. 

Cette espèce, de Jaya, pourrait bien n'être qu'ttn grand indi- 
vidu de Thelephora cariophjrliofa, 

3. Pofyporus cameus; suberosus^ dunis ^ pileis effusis imbri- 
colis rugosis, cameiSy poris minuits cancoloribus. Java, sur les 
troncs d'arbres. Qu'on se représente le» fungosités irrégniières 
qu'on observe si souvent autour des Boletus imberbis ou versi- 
coîor^ mais colorées en purpurin plus ou moins bariolé derou- 
geâtre; on pourra se faire une idée exacte de l'excellente figure 
que M .Nées publie dé cejimgus. 

4- Pofypoms lingua ; pUeo suberoso duro linguœformi , suprà 
rugoso glabro Jusco-nigro , subiùi luteo , poris minuUs cinereo- 
fuscis. Java, sur les arbres. Espèce singulière par sa forme spa- 
tulée. 

5. Pofyporus htteusf pileo rigide tenm glabro luiescenie, 
poris minuiis cinereo^lutesceniibus^ stipiU basi diiatato^ piieo con- 
colori, Java , dans les forêts des montagnes. 

Nous avons souvent récolté à Paris des individus de Boletus 
iftrsicolor qui possédaient non-seulement la couleur , mais 
encore le petit pédoncule latéral et horizontal qui distingua 
cette espèce javanaise. 

6. Pofyporus affinis ; pileo temU rigido eoriaceo glabro dilaté 
casianeo zonis obscunoribus picto^ margine albido , poris mùtu^ 
tissimis alutaceis, stipite tenui glabro castaneo^usco» Java. 

Cette espèce se distingjie de la précédente , par un pédon* 
. cule plus arrondi , et une couleur plus^ foncée. On observe 



440 Zoologie. 

tfnr les figures d^s {Mitsages marqués. D'après l'auteur, les deux 
espèces 'seraient voisiiies du Pofyp, katùi Ehreub, JEfor, Pl^. 
BeroL . 

8. Poljrporus gibbosus ; piîeo duro^ lignoso tubavuloUhrugàso 
iestaceo^fusco | poris minutis rubiginoschfuscis , sUpile eiangalo 
valida tontloso pileo concotori, 

8. Pofyporus cochlearf pileo duro UgnOso subntgoso nigFv 
niiido recto (nec horhontali)^ hymtnio nigro^marginato, poris 
minutis albidis velfuscescenifbui^ stipite lateraîi eîongato tertiius^ 
culo toruioso pdèo-concolori. 

Ces deux espèces ne'seraient^llespaé des individusde l'espèce 
polymorphe Boletus obliquatus? Nous pouvons même assurer 
que nous possédons du bois de Boulogne, un individu' qui ne 
diffère de la fig. q , pi. VI, ^e ce mémoire que par rhorÎ£onti^ 
lité de son chapeau. 

' 9. Pofyporus rugosusf pileo coriaceo suborbiculari obsolète 
%onaio nigrieanie gltibro^ fyttiefuô subvelutinojuseo^ poris minu^ 
tissimis , stipite excentrico subramosn. Cette espèce peut égale* 
ment être placée dans la section des Pleuropodes on dans ceUë 
ides fiesopodes, 

Toutes ces espèces sont très-bien figurées en couleur et avec 
tous les détails d'anal jse propres à faire ressortir leurs carac- 
tères. R. 

i 
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289. QUILQUES OBSSIVATIORS SUR LI CABlllKT d'aNATOHM COMrltis 

du jardin du roi à Paris ; par J. Van dbi Hokvbh. ( VadtricméU 
sche Letterœfeningen ^ iSaS; n». 3, p. 107; n<». 4t p> 1^7» 
n*. 5, p. 3i6;'n*. 6, p. a6a.) 

Dans^cette suite d'articles , l'auteur fait connaître à ses com- 
patriotes , ce qui lui a paru le plus digne de remarque dans les 
galeries du cabinet d'anatomie comparée du muséum du Jar- 
din du Roi , qu*il avait visité dans le couraut de l'été de \%'x\. 

990. NoTisoi LES LACS LArisiNi, avcc une carte; par le professeur 
■ Cajullo. (Giomale difisica^ Chimica y,Storia Naturale ^ etc. 
Décade II, tom. IX, mars-avril 1826, p. i35.) 

Après une courte description lopographique des environs 
des lacs Làpisini situes dans le val di 5. Çroce^ à l'endroir où le 
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Piave' commence k couler de l'est k Tooest , l^iatenr clotftielai - 
litte des docds des oiseatax aquatiques et des' poisson» qa& Mal»- 
tent ces lacs. Il espère- donner plus tard des notions plus com- 
plètes sur la Flore et la Faune de tonte la contrée* 

391. AIaiiukl di> MAHHALOGiB OU Histoirc naturelle des Mammi- 
fères; par R.-P. Lbssoh; in-i8y de XY et 44^ P^g-i P"^» ^ ^^ • 
5o cent. Paris , 1827. Roret. 

. L'ATLAS DR 11A11MALO6IK nécessaire pour l'intelligence du texte, 
composé de 80 planches représentant un grand nombre de su- 
jets. Prix» fig. noires 13 fr., fig; color. 34 fr-; >c visnd séparé-' 
ment chez le même ltt>raire. 

• Nous ponvonsi sans balancer, ranger ce manuel an nombre 
des plus utiles et des mieux faits parmi ceux de la coUectron-dbnt' 
U fait partie; en effet, il n'existait point jusque-là pouf la classe^ 
des mammifères un résumé succinct mais à peu* près complet.,- 
une espèce de conspectus systématique , mais restorré dans le 
cadre le plus resserré possible comme on en possédait déjà pour 
quelques autres parties des sciences naturelles. Sous ce rapport 
le manuel de M. Lesson remplira donc une lacune qui existait 
dans la littérature mammalogique , et il est hord^ de doute , que 
ceux à qui fauteur adresse son travail, c'est-à-dire les perspn- 
nes qui fréquentent les collections et surtout les médecins de 
fa marine qui ont occasion de visiter les plages lointaines du 
globe, >n'en reconnaissent lavantage et ne s'en servent comme 
d'un vade-mecuTu nécessaire à leurs recherches. Quant à l'exé- 
cution de l'ouvrage, elle mérite également des éloges; l'auteur 
a choisi pour guide principal, l'excellent traité de mammalogie 
de M. Desmarest; il donne cependant encore une' liste des au- 
tres auteurs dont les travaux ont servi à compléter le sien. Les 
généralités placées en tête de celui-ci ne remplissent qu'un 
petit nombre de pages et roulent sur la définition des animaux, 
sur la géographie des êtres vivans en général , sur les animaux 
connus des anciens et sur ceux mentionnés dans la Bible. £a 
tête de la série systématique des descriptions génériques et 
spécifiques se trouve encore placé un tableau méthodique des 
ordres et des familles. Les genres décrits sont au nombre de 
aSa. Parmi eux il y en a beaucoup qu'on a établis récemment 
$nr des caractères souvent fort peu tranchés, et qui pourront, 
par la suite, subir de grandes modifications 00 rentrer dait« d'au- 
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tces nearqs .mieux cubtis ; toais pour le moment l'Mitear n'a p« 
mieux faire que de les-laister subsister tels qu'il» sont. Le 
nombre des. espèce, y compris l'homme qui n'en forme qu'une 
seule, et plusieurs Cétacés mentionnées à part dans up appendice^ 
s'élève à 11 34 , parmi lesquelles il y en a sans nul doute , beau- 
coup de fictivea. Les descriptions sont en général précises et 
bien caractéristiques, quoique très-côuites , comme elles de- 
vaient rêtre. Un tableau méthodique dès genres et une table 
alphabétique latine , «ont placés à la suite de la série des des- 
criptions. L'errata qui vicmt en. dernier lieu aurait dû se grossir 
d'pn certain. nombre de fautes typo^graphiques qui ont échappé 
à la^orrectlon. • 

Le succès du manuel de mammalogie ne nous parait pas dou- 
teux 9 et M. Leséon se trouvera engagé par là, à publier de 
même son Manuet domiihologie dont il a. déjà réuni et préparé 
les matériaux. S.-G. L. 

392. RxMAïQtfis sira tt Coghor HAiaoïr, ses habitudes et sesdiffé- 
' rencesavec le Pécari ou Pâtira de la Guyane; par M. Norsi. 
(jinnaL de fa Soc, Linn, de Paris , juillet i8a5 , p. aï6.} 

L'auteur de cette notice parle d'après les observations qu'il 
a faites sur les lieux mêmes. Les détails en partie déjà connus 
sur les habitudes et sur la diasse du Cochon marron (Dicotjr* 
les lahiatus F. Çuv.) ne manquent pas d'intérêt. Les différences 
que M. Noyer trouve entre le Pécari et le Cochon marron ou 
Cagnicati sont légères à l'extérieur. Les deux espèces ne se mê- 
lent jamais ensemble ; la première marche toujours par couple , 
la seconde par bandes de quatre ou cinq cents \ le premier est 
timide 'et fuit devant ses ennemis (l'homme et le Jaguar), le 
'second a le courage que donne le nombre, etnttaque hardi- 
ment son ennemi. Là glande du cou du Pécari sécrète une hu- 
meur d'une odeur douce et musquée, celle des lombes du 
Cochou marron laisse échapper une liqueur d'une odeur forte 
et désagréable. Les deux espèces ne font que deux petits à la 
fois, et une portée par an. 

En terminant, M. Noyer rétablit comme exacts les rcnsei- 
gnemens que Buflbn avait donnés sur ces animaux d'après le 
D'. Laborde , et que d'Azara avait cherché à réfuter mal à pro- 
pos (ï). S.-G. L. 

(1) Le prince Maiimilicn de Wied est au contraire d'accord snr ce 
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^93. NoutiAU' gxurr d'oiskau ; par M. Luson. 

Ce genre » voiffin de l'Alcedo, doit prendre place après celai . 
■omi&é .Da^do par Leaich. 
. Ge|»re SnHi|i) {Syma)lMMon»^ PI. 3i. bis du. Voyage de la . 

; (Mâle.). Bec long, ; ékrgi.à sa base , compcimé à.son extrémité « 
etAplati snrjes côtés; à mandibule supérieure, 4 arête recourbée 
légèrement vers son cx.tréfluté; celle7ci très-aignë, plus longue 
que rinférieure; mandibule inférieure carénée en dessous et. 
convexe , très-aiguë à sa pointe qui est logée dans la rainure de 
la mandibule supérieure ; bords des deux mandibules garais 
dans les deux tiers de leur longae^ur de dents aiguës , en scie , 
fortes et nombreuses , dirigées d'avant eu arrière ; pourtour 
inférieur de l'œilnu; 3*. et. 4*. rémiges égales, longues;, la 
. 1**. courte; tarses médiocres, à 3 doigta antérieurs, réunis,.- 
Text^neplus court;, ailes courtes et queue médiocre, à rec- 
tiices jnégales , an nombre de 1 o grandes et a petites externes. 

Sxui ^TOMOTomo : Syma^ ton torOj4aes8. 
' Capite rufo^ rostro aureo; pedibus abdonu'n^queJlavfSj dorso 
aitty^ aUs ci .uir^gio.çyaneo'virescentibus', caudi cœndeâ; oeu"^ 
lorum circuitu nigro: laUribus colli /nâcuîâ rdgrâm 

Cette espèce inédite a 7 pouces de longueur totale du bout 
da«bec à l'extrémité de. la queue» Le bec a deux .pouces de la 
commissure à la pointe, et la queue a vingt-sept lignes.. Le bec 
est entièrement d'un jaune doré brillant. La tête et les joues 
sont d'une couleur jaupe cannelle claire et uniforme, séparée 
d'une teinte plus claire et en collier du àianteau parideux ta* 
. cbes d'un noir foncé, qui ne se réunissent point tont-à-fait sur 
le cou. Un cercle noir entoure l'œil. Les plumes du manteau 
•ant.d'nn noir de velours 9 celles des couvertures des ailes sont 
d!un bleu^vert uniforme, et le croupion est d'un vert clair. 
Les pennes sont bçuues en dedans et. bordées de verdâtre mé- 
tallisé en debors. Les rectrices sont égales,' d'un, bleu assez 
foncé en dessus , brunes en dessous. La gorge est d'un jaunâ- 
tre blond très-clair, qui prend une teinte plus foncée sur les 



point avec d'Asara. ( Beitrœge sur Natw-g. v. Brasiiien , tome U , 
pag. 5650 
(1) If cm mythologique d*nne nymphe de la m^r, 
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côtés da ventre et tar b poitrine , poar s'écUircir et passer en 
blanchâtre sur le bas-ventre. Les pieds sont asses forts, d'mn 
jaune claie ; les- brnglèS' sent ooi rs; 

jCet oiseau habite le bord de la mer^ le -long des palëttm«r» 
(Progniera). Ihrase les grèves eo- volant pQUjr saîw les- petits 
poissons, que son bec, fortement dentelé, ne lui perO Mt p m » 
de laisser échapper. Mous- en observaboes plnsiebrs indlvidos 
volant en rasant les eaux, d^s petites rivières qui se jettent-dan» 
le havre de Doréry^ à la Nouvelle-Gninée. Les Papoiis le booi^ 
ïïûent toroioro'^ sans doute par analogie avec son cri* 

294. EiPKTotOGii DBS ssrisoHS Di BoipsADx; par M. Dn Mou— 
Lins, {Ballet, dhist, mit, de la Société' Linn. de Bordeaux i^ 
T. !•'. , aMivr.,p. 6p.) 

L'antenr de cette notice ne parie que de qnelqoes. espèce» 
rares qu'il a rencontrées dans ses excorsiens botaniques , sa-* 
voir 1 j<». de la tortue janne, Tesiudo orbicuiarit L., qoi so 
trouve dans les maoûs d*eau doaoe^ dn> bas Blédoc. L'antenr. a 
observé les œufs et les petits , et donne qnelqnas détails sur 
les mœurs de cette espèce*; a®, de la 'grenouille ponctnée, Jlona 
punctaia Ûand., dont tl n'a trouvé qu'un» seul individa; 3®.. dm 
crapaud sonnant on pluvial, Ba/6 htunbinus Baud., tiomé dan» 
le fond d'une Sablière près Liboarne. Il est enfin question d*nn 
individu de Tesiudo conacea , qui fut harponné par VécfBÎpage 
d'rnie chaloupe, sur la côte dn département de la Chacente- 
Inférieure. Cette tortue , très rare sur les cotes occidentales 
de France, peAiit de 6 à 700 kilogr., et avait ^ mètres aft 
'cent., de longueur, depuis le bout dn museaa jusqu'à l'extré*» 
mité de la queue. Dans la description qujs M. Bosc a donnée«de 
cette espèce , dans le Nouveau dicHùntiaire dhÎMtoire jial«ralfe« 
To. 34', pag. aSy, un caractère ^es remarquable n'est pas 
indiqué , c'est que toute la surface inférieure du corps est mar^ 
brée de blanc et de noir, à peu près comn^e la pean d'un ser- 
pent. La figure qui accompagne la description de M. Beec ne 
donne qu'une idée inexacte de eette e^èce remarquable. 



agS. Memoirb sua ls Scasb; par M. le baron Cuvisa. — - 
des Sciences, Séance du 25 juin 1827. 

M. G. Cuvier lit un mémoire sur le Scarc. —Le Scarc» c« 
poisson ii célèbre parmi les natûralisles anciens et les giHinnets 
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'dé y«iicièniiè Rome , erâte encore tfar les rivages de Isi Grèce , 
-et oonterve toi|joar$ le mâmef nom. M. • Gavier, à' qui tiner mal- 
ititade d^exempleâ ontiaontiré qne lés* Aakns donnés aa*s( ani- 
maux se perpétuent avec une nngulière'GdéÙté, conjectura 
«^u% le Scaros de» Grecs modernes pourrait Ixicn 'être l'ancien 
Seams,!! A fait reouetllip des renseignemens sur les lieux, et'a 
:lRit!¥enir un de 'ces poissoAs, qu'il présenta à 1* Académie, et 
-qui parait satisfaire à tods. les càraistèree mentionnés parles 
aniâeQtf natnralistee. Ariatote, en particulier, a signalé le goût 
-du âcace .pour les végétaux, la' famne. de ses dents ; il répète 
aussi , mais eoinme Un simple oulî^re ,' qu'il rumine. L'estomac 
du Scare ne peut permettre 'la niroination ; mais rfcnbitude - 
'.qu'il a de conserver trèa^long-temps le^t^tlimentâirerd^s sa 
bouche, a pu faetlement fint^ illusien/ Du reste, tout dans 
le Scmw des Grecs d'aujourd'liui , s'accorde âyet le por- 
' trait que font dnâkaise les nntotîdîite» anciens qtri' en oqt 
' parlé : même opuleur, taêmè forme , même* délfcalesse de la 
- chair qui le faisait recberdier sr fort des gourmets de R<Htte ; 
même gbnt snccnlent'des Intestins, inènie adisesse k éviter tes 
pièges qu'on lui tend 7 endn jjisqu'à l'opinion populaire relative 
au secours qae ces poissons prêteraient à ceux de leur espèce 
~ pour les aidera sortir ded filets , te retrouve encore parçii les 
Gr^c». {Le Ghbe^ aBjûîn 1827. ) ' 

9^6. Notes sor quilquis Coquillss; par D. H. Baimis. Ji^. 7. 
( jinnah qf Ûte lyyeeum ofnatur, hist, of New- York; janv. 
iB^aôj p. 383.) 

Doîium dentaiwn^ déjà décrit dans le même journal, vol. r^ 
p. i35, et pi. ÏX. M. de Férussac avait pensé que M. Barnes 
atait pris par erreur le genre ZM/ûnit pour le Cassidaria, 
M. Barnes soutient au contraire que c'est un Dolium bien ca- 
ractérisé, la lèvre extérieure étant étendue précisément comme 
dans le Dotinm fasûiàtum Lamarck; la spire étant cannelée 
comme dan» les Dàiium Gûlea^ D. fasciaium et B, Perdix , etc. 
Il Ressemble, dit Fauteur, plus au Dalium Galea que tout autre^ 
et si l'on plaçait un grand exemplaire de Tune et de l'autre 
espèce sur lé dos devant l'observateur, il aurait de la peine » 
les distinguer. Det>uis que l'aoteur à publié sa description, K 
a reçu dé Lima un exemplaire qui confirme ses observation» 
intérieures. 



446 • 

Natfca heltùoiéUr. -Cette coqoiile -qaî , seioir ie • Zoalagieàl 
Journal^ y. f , p. 60, est: si rare en Europe^ qaii a'eQ LMà tl bL ' 
qu'un seul individu en Angletenfe-et un autre en Fnnce, est 
awez commune dans les- cabinets des États-Unis. 

Cyprma matàUaà. M. Gray s'est 'trompé en prenant cette 
espèce pour le C, arabica,' M. Barnes pos^de toutes les va^ 
riétés de cette dernière espèce décrites par Gny^ et quelques 
autres, or U'C maculàta diffère de toutes.- Depuis tpM l*n»- 
teur la fait connaître , il en a* reçu beaucoup d'indirrdlisr du la 
mer Pacifique.' Quand 'Vanimàlèst jeune , l'iutériettr de- la co- 
quille est d'un violet très^pâle, presc{ae blanc, et l'extéfienr 
est obscurci par dq^ bandes en xig-zag, et par des tacbes lé- 
gères j ressemblant au jeune C mauriiùuuif c'est à cette espèce 
que le C.maculaia ressemble plus qu'à tonte' autre : il en dé- 
fère par la teinte de cbair qu'bn reôaarque à k base et aux cotés, 
et qui est parsemée de tacbes noires et brunes foncées. Lorsque 
'l'aliiraal avance en âge , le dos de la coquille prend une- teinte 
d'un brun rongeâtre foncé f*" avec des tàbcbea rondes et blattches 
bien dessinées , et semUables à celles du C. etrvina Lamk. 

397 . Notice sui quilquis isricts houvillu de Mollçsqdis vocsilis 
du département de la Cbarentc-Inférieure ; par M. C. »*Oa- 
BI6RT, membre correspondant; avec fig. {fiecueil des imv.de 
la Société de Lille i ann. i8aS-i8a4î Liile^ iSa6,p. aSa.) 

Ce mémoire est le même, sans aucun cbaaffement, qpe ce- 
lui dont nous avons donné l'extrait dans le Bulldin universel des 
ann. et des nouv. scientif.^ To. Il, n<^. .aoj, et qui a d'abord 
paru dans les Mémoir, du Mus.^ Xo. Ylil, p. 98. 

098. FiGOEis DïQUttQUKs CoQDiLLts de U coUectiou de M. Hn- 

DOeiH ' MlCHlLtR . 

Nous signalofis ici une plancbe litbqgrapbiée avec sain,ayaot 
«OU explication en regard, et qui représente quatre espèces, dont 
deux déjà connues, et les deux autres données comme étant 
nouvelles par M. Michelin. Cette planche^ ne se vend pas. Les 
espèces figurées sont : 1^. Cranta parisiensis Lam., de Mendon, 
dans la craie blanche , vue sons trois aspects ; a*. Cerithùim 
Lefrojranum Micb. , de Parues, calcaire grossier; 3". Oliva 
Alarmini Mich., de Yalmondais , grès marin supérieur ; 4**. R^- 



Zoologie. 'm 

' fnicjrcionoita MicheiiniJyeBh.^ de la Ckapeilc près Senlit, grès 
marin snpérienir. ' 

11 est à regretter que l'on ne tronviç pas les caracjtt^es de 
ce nonvean genre , qui parait se rapprocher des Corbnles. D. 

Q99. MivoiBisuii'IaiJHM DU Nil, par M. G.-P. Dishaibk. (Mém, 
deiaSoc.ithisL ru^t, de Paris. Tom. III, i^. livrais. , p. i.) 

. Après quelques observations Jiistoriques sur 1« genre dont il 
s* agit et sur Torga lisatîon générale dès Anodontes et des Mm- 
lertes,^ Tanteor donne Fanatomie de Tlridine d'après, un indi- 
vidu de celle dnNil, rapporté par M. Cailliand. IVons n'entre- 
rons point dans le détail de cette anatomie, qui présente un. lait 
très-remarquable à l'appui de cette obseyvation que nous avons 
souvent repiroduite, que des coquilles d'ailleurs très-analogues, 
• peuvent avoir des animaux très-différens , et que dès-lors les 
classifications artificielles fondées sur la coquille ne peuvent 
présenter aucun intérêt réel. Nous nous bornerons à repro- 
duire ici les conolusions de ce Mémoire intéressant. 

1". Le manteau est très-différent de celui des Mnlettes et des 
Anodontes ; il présente ,, comme dans la famille des Pyloridés 
de M. dé Blainville, la réunion des deux lobes, qui laissent le 
passage du pied et donnent naissance à deux tubes ou siphons. 
Q^. Dans les Mnlettes et . les Anodontes , le feuillet branchial 
externe est le plus petit ; dans l'Iridine il est le plus grand. 
3*^. Les palpes labiaux dans les Iridines sont grands , égaux , 
coriaces, adhérenspar tout le bord supérieur; et dans les.Mu- 
lettes, ils sont plus petits , l'interne plus petit que l'externe, 
mousetadhérens seulement parla partie antérieure du bord su- 
périeur. 4*** Les orifices des oviductes des Iridines sont placés 
plus antérienrement que dans les Mulettes. S^, Le système de 
la digestion se compose des mêmes organes, dans les deux 
genres; seulement dans l'Iridine les circonvolutions des intes ' 
tins sont plus grandes, et le rectum se prolonge davantage, 
pour porter l'anus jusque dans la cavité du siphon. Cet orifice 
anal pe distingue aussi par un étranglement surmonté d'nnc, 
sorte de petit pavillon. 6^. Le système musculaire des deux 
genres est semblable , si ce n'est que les muscles adducteurs an- 
térieurs sont séparés autour de la partie antérieure du foie, 
et laissent sur la coquille des impressions qne n'ont pas les Mo- 
lettes. 7». Le pied, l'ouverture de la bouche, sa (orme et sa posi- 
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lion ; ce i^e -nous avons vu , dit Tauteiir, des systèmes artMd 
et veineux et da système nerveux, ne noas a point présenté 
, de différences notables. 

D'^nrès ces observations ,. M. Deshaies proposerait ^e plactr 

le genre Iridine dans la famille des Conques de M. de Lamarck, 

et peut-être dans celle des t^lbridés de M. de Çlainville , en en 

modiffiant un peu Içs caractères , si l'on n'avait égard qu'aux ca- 

: ractèrea qae présente son. anitnak Mais, en tenant compte de sa 

.coquille» îLpropqse nne nouvelle fipimille poar ce genre; fimille 

qui se.plAcerait i côté de œlle des Nayades de M. de Lainarcà, 

qui* comprend liés Anodontob et teaMÙlettes. Cette nouvelle f^ 

1 miila c6mprendmit,en outre.un|^re noavean que H. Deshate 

. doit propose» pour ÏJuadonfa mbèas dé M\ Lamarck, doet il 

. ^a étudié l'aHimal et qui paraît lui avoir égalaoaont ofiWrt des dif> 

iésences bioniques. F. 
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AVIS. 

1. Les Journaux, Regubils pÉftioMQvcs^ MÉnontBs oa 
TaAjrsAcTiONs DES SoÉO&TÉs SAVANTES, serûiit reçus en ëchaoge 
d'aile ou àe plusieurs aectious du BuUetLo , au choix des éSi- 
teur» et d'après les prix respectifs d'abonnement. On engage 
ceui «ni n'ont point encore efFectnë cet ëekange , à l'accepter, 
afin àt concourir réciprûquement aux progrès des flcienoes 
et de l'industrie. 

2. Les AtJTBuas ou Emteurs des écrits de toute natufe sur 
lea acètnces , l'tndu^trie on l'art militaire « sont invités à les 
faire parvenir, broc fies etjhancs de port, à la direction du 
Bulfetin , rue de l'Abbaye , n"*. 3. Le reçu en est coûstaté par 
l'insertion de Fanalyse de l'ouvrage. 

3. Les Sociétés sataktbs db tous les pays sont également in« 
TÎtéesàenvoyer, pour le Bulletin, l'extrait détaille des procès 
verbaux de leurs séances , l'annonce des prix «ju'elles propo- 
sent et leurs publications diverses. 

4. Les écrits politiques bt pvremest LiTTifiAiBBs n'entrent 
point dans lo cadre du Bulletin. 

On doit attendre des Sociétés savantes , des écrivains et des libraires 
de tous les pays, qa*ils seconderont les vues ^ai ont fait établir 
cette entreprise. LHntérét des savans, comme celui de Vindustrie etde 
la librairie., est de profiter du moyen qui leur est offert de répandre 
généralement et rapidement Ift connaissance des ouvrages q«i parai!«>* 
sent. Mais les difficultés et les lenteurs qu'on éprouve à faire parvenir 
les livres à Paris entravant qBelqaefois ce désir, nous allons mdiquer 
ici quelques moyens faciles et peu dispendieux dont on peut se servir, 
soit pour tenvoi des Uvrts destinés à tatmonce dans le Bulletin, soit 
pour l'envoi des Journaux adressés en échange de ce recueil. On recom* 
mande seulement d'expédier les uns et les autres immédiatement après 
leur publication. 

On peut , d'après les traités conclut avec la France , affranchir, pour 
Paris , sous bamles croisées , les ouvrages brochés , au prix de 10 centimes 
ou 2 sous par feuille d*impressfon , dans les pays suivans : le aoT. dk. 
Sabuaighs; -«le aoy. dss Pats Bas; — toutes les psovivces pbo»- 
sikiiiiE& en Allemagne et en Pologne; ^ toute la Pecsse ; — Hakioobo; 
— le Hanovab ; — leGaAM-DoucB^ db Badb ; — toute rAi.LEVAGMB enfin, 
excepté l'Autriche : de cette manière les journaux éckongés Seront 
respectivement affranchis jusqu'à destination. 

Dans les. pays suivans , les libraires indiqués ci-après recevront les 
livtes. et les journaux, et expédieront les BuUètins envoyés par 1» 
Direction , en échange de ces derniers. On devra s'entendre avec ces 
libraires pour l'affranchissement et le port. 

Le Dan EMABB peut faire remettre à Copenhague, chez M. Deichmaim, 
maison Gyidendal ; la Soboe , à Stralsund, chez M. Lefller. 

La Kdssie peut faire affranchir à Memel, ou remettre chez MM. Bel- 
lizard'etO*. à Saint-Pétersbourg , etRissà Moscou. 

LWfiGLBTBBBE , SCS COX.OK1BS , et Ics Indes Obibbtales , peuvent &!?• 
remettre à Londres, ches MM. Treuttel etWiirtz et Cie. 

J^ PoiOGrB BUSSE , rAuTarcHT, laBoaiftfÉ, la'HuvoBïi, peuvent, 
conima tonte l'Allemagne, la Russie» le Danemark et la Suéde, fiure 
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ON SOUSCRIT A PARIS : 

Au BuBEâu DU BuLLETnr , 1 ae de PAbbaye , n*. 3 ; 

Chci MM. DtJFoua et D'OcAOïfs, quai Voltaire, n*. 13; 

et même maison de commerce, à Amsterdam; 
CheiMM.TuBUTTELETWuaTietCi*., rue de Bourbon, Il^ 17; 

et même maison de commerce , à Strasbourg , rue des 

Serruriers; à Londres , 30 , Soho-Square ; 

Et chez ]Mf. LeVrault, rue de la Harpe, n». 81. 

1827. 
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CONBITIONS »E LA SOUSCRIPTION. 

L«t AboBnemeni p«air It Bulletin unirorsel dans êon. ensembif , 
sme poar chaeane de ses diverses sections , qu'on pent te procanrr 
sépafl^ment, datent de janvier, poar douze volumes ou doute name- 
los, paraissant le i«'. de chaque mois. Le prix en est payé d'avance ; 
les lettres de demande et Targent sont adressés ynwci de port, . 

Les prix d'abonnement, pour Tannée 1827, restent fixés confor- 
mément au tableau suivant des huit sections du Bulletin. 



DÉSIGNATION 

«es SUJETS DK C#AQUB 
SECTION. 
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PRIX D'ABONNEMENT 






rétranr- 
poft fr. 



•f /Sciences mathématiques, | 4 
•^ pliysiqueset chimiques . • 

2 {Sciences naturelles etl * y 
I géologie: I 

B I Sciences médicales , ets. | ^ 

^ /Sciences agricoles, éco- 
^ nomiques , etc. . : . . 

ff Sciences technologiques. 



4 

•tipi. 



g /Sciences géographiques, \ ^ 

\ écon. publ. , voyages. . 
- • Sciences historiques , an-'l r' 
tiquités, philologie* . 

8 



Sdenees militaires. • • * • ^ 

\ m ■ 



Totaux. . . .{ 39 



Prindes 7 premières sec- 
tions prises ensemble. 

Prix du Bulletin complet. 




120 142 50 165 . 
132 15(> 50 1 181 



On Toit^ par ce tableau, qu'on peat prendre le Bulletin complet. 
«9«e ouxani la section des Sciences militaires^ et que, dans l'on et 
l'autre cas , les prix offrent une économie de 16 francs par an sut 
le prix total des sections prises sépaTément. 

. On t'abonne aussi spicialement pour ehacune de cet 9 teetiotu : 

Pour la 1'«. ches AT. BACBCLiEa. quai des Augustins, n^. 55; 
2*. M. LsvaAULT, rue de la Harpe , n°. 81 ; 

3*. , 1^. BiiLLikaE, ruede^Éco)e•de-]Uédecine^li*.135('; 
4•. ' M»».HiJïAaD, rue de l'Éperon, n**. 7 ;^ 
$«. M. GARiLUN-GoEBRr, quaides Angustins» n*. 41 ; 

6*. M. Aaiiios BEEtAAHD , rue HautcleniUe , n^. 23 : 

?•. M". DoifDEY-DopHÉpèrcetfils.r.Riclielien, n*. 47^*j. 

8^. M'*. Anselin et PocuAiiti , rue Daupbine, ii*.9. 

^ . On peut également s'adresser à MM. les Directenrt deipottm , dan« 

lis deparlemens et dans les pays étrangei*s. 
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remettre à Leipti^ , p^ir %f oie de librairie , chez M. BttVth » qui pourrai eit- 
pcdier» <i^ ^ même matûère , les CuUetius d'échange. 

Le GK<iffo-i«.:cHB oc iUns pcit faiçe remettre à Strasbourg, chez 
MM.TretttteJ etWùitzet C**-. ; la Suisse, à Genève, chez M. Paschoud. 

La Toscane, Lccçahs , TËtat pûstipical, peuvent faire affranchir à 
Sar2aoe,oa déposer à Florence, chez M. Ptatti. Le aor. de Naples et U 
Sicile peuvent déposer à Naples, chez MM. JVIarottaetVanspandoch. 

L'ËsPAGWE et le Portiigal peuvent faire affranchir a Bayonne, ou 
remettre à Madrid chez Denné , et à Lisbonne, chez P. et G. Kcy. 

Pourles Et ATS'UNiSD'AnBRrQïïB, tout doit être déposé provisoirement 
chez Af. Stevenson , libraire à New- York , qui remettra les Builetitis 
d'échange. Les auteurs ou éditeurs n'auront à payer ancuns frais de 
port pour la France. L*on peut aussi adresser à MM. Ëyriès frères» 
néfocians au Havre , par le paquebot mensuel. Ce moyen est indiqué 
également pour rAMBaïQOs iciaioxosALB. 

iVbto. Il est expressément recommandé d'envoyer le^ts ouvrages 
sous Vadressd suivante : A ia Direction du BuUetin univerttl des seien^ 
ces tt de t'induttrie , rue de TAbbaye , n^. 3 , à. Paris , et de répéter cette 
adresse sur la couverture , pour obvier aux pertes , dans le cas où \e& 
bandes viendraient à se rompre. 

ON S*ABONN£ EN PAYS ÉTRANGER • 

d Naplea. \ . . chci M«ratU »t Va» 
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À 
4 
A 

4 
4 
4 
4 
4 
4 
4 
4 
4 
4 
4 
4 
4 



4milerdam, chct G. Dafour el G*. 

Berlim Duacker el Humhlot. 

Berne , . • • . G. A. Jenoi. 
Boim Marcns. 



èrtixeileg 
Copenhague, 
Dresde . . . 
Florence, . . 
Francfort m , 
Genève . , , 
Hambourg . 
teipeig. , . 
Liège . . • • 
i4shanne . . 
Londres. , , 
Madrid. , , 

4 Milan . . . 

4 Moscou, . . 



Oemal. 
. Gylileadal. 
. Walter. 
. Piatti. 
. Jugel. 

• PtlchonJ. 

. Perlltèj et BMter. 
. BaHli. 

. Hma. Gollardio. 
. P. «t G. Rey. 

• Treuttal.WOrU «lC«. 
. Denné. 

. Giegler, Boeca. 
. RÏM, père et 61s^ 



4 Sëw-fork, . . . • Sterenion. 

A ta Hom^lU'Ortéans. P. Roche , frèrat. 

4 Pesth «. • KilianfHartleben* 

4 Pkiiadelpkie. • . . Carey et C«. 
4 Praguo, ...... CaUe. 

4 tliga HartmaoB. 

4 home. ....... Oe Romanii . 

4 Saint-Pétersbourg. BeHitard et G*. 

4 Stmlsund et pour ta 

' Stéâde, Lefler. 

StuUgard* Coi ta. 

Turin Bocca , Pie. 

Farsotfie, • • . . • Glocktberg. 

Fêtuhe ..«•••. Sehallacher, 

Behaambary. 

Zuriek • • GeMaev. 



AVIS. 



On peut encore se procurer les années 1 824, 1 835 et 
1 826, soit du Bulletin complet, soit de quelqu'une des 
8 sections séparées , au prix de Fabonnement courant. 

Il reste aussi un petit nondbre d'exemplaires de la 
1 '•. année, publiée sous le titre de Bulletin général et 
universel des annonces et des nouvelles scientifiques. 
Cette première année est d'autant plus utile, quelle 
commence la collection de ce recueil et le répertoire 
des faits scientitiques depuis le l""'. janvier 1o23. Le 
prix de cette première année, formant 4 yoL in-S**. y 
est fixé à 40 fr. 

VAftlS.— IHVailCllU OB FAIVy lOB lAeiBB, «*. 4, PLACB 8B L OOiOV. 










%mm^i^^^ %^m9^m^ 




AVIS. 

1. Les JoticTAtrc , Recubils pi^riodiqvbs^ Ni^Hoi&ES en 
TRAivsACTroirs DES SociBTÉs 8ATAKTES , serant reçn^ en échange 
d'une ou de plusieurs sections. du Bulletin, au choix de* édi-. 
teurs et d'aprc les prix respectifs d'abonnement. On engage 
ceux qui n ont ^oint encore effectué cet ëcliange , à Taccepter, 
afîn de concourir réciproquement/ aux pi'ogrès des sciences 
et de i'industi'ie. 

2. Les AUTEURS on EniTEums des écnts de toute nature sur 
\e^ sciences , l'industrie ou Tai^t militaire , sont invités à les 
faire parvenir, brochés etjrancs de port, à la direction da 
Bidletin , rue de TAbbaye , n"*. 3. Le reçu en est ootistaté par 
l'iusertion de l'analyse de l'ouvi^age. 

3. Les SociÉTKs samavtes de tous les pats sont également in- 
citées à envoyer, pour le Bulletin, l'extrait détaille des pix>cès 
verbaux de leui*s séances , l'annonce des piix qu'elles propo- 
sent et leurs publications diverses. t 

4. Les écrits politiques et puremevt LiTXjfiBAiBEs n'entrent 
point dans le cadre du Bulletin. ' 

On doit attendre des Sociétés sarantes , des écrivains et des libraires 
de tous les pays , qu'ils seconderont les vacs qui ont fait établir 
cette entreprise. L'intérêt des savahs, comme celui de l'indastrie et de 
la librairie > est de profiter do moyen qui leur est offert de répandiv 
généralement et rapidement la connaissance des ourrages qui parais^ 
lent. Mais les difficultés et les lenteurs qu'on éprouYe à f^ire parvenir 
les livres.à Paris entravant quelquefois ce désir, nous allons indiquer 
ici quelques moyens faciles et peu dispendieux dont on peut se servir, 
soit pour l'envoi des Ltftes destinés à ("annoncé dans U Bidlttin^ soit 
pour l'envoi des journaux adressés en échange de ce reeaeil. On vccom- 
mande seulement d'expédier les uns et les autres immédiatement aptes 
leur publication. 

On peut , d'après les traités conclus avec la France , affranchir, wmr 
Paris , sous bandes croisées , les ouvrages brochés y au prix de 10 centunes 
ou 2 sons par feuille d'impression , dans les pays soivaris : le sot. db 
Sasdaigib; — le lor. des Pays Bas; -> toutes les pbovivcbs pbds- 
siEicitE» en Allemagne et en Pologne; ^ toute la Pbossb ;•— Hamiodeo; 
— le Hanovre ; — lecBAND-QUCBi de Bade ; — toute FAllemaoiib enfin, 
«xcepté VAtUrieke : de cette manière les journaux échangés seront 
respectivement affranchis jusqu'à destination. 

bans les pays, suivans, les libraires indiqués ci-après recevront les 
livres et les journaux, et expédieront les Bulletins envoyés par U 
Direction , ^n échange de ces derniers. On devra s'entendre avec cet 
libraires pour l'affranchissement et le port. 

Le Dakeharb peut faire remettre à Copenhague, ches M. Deichmann, 
maison. Gyldendal ; la Sosdb , à Straisund , chez M. Leffler. 

La RossiE peut faire affranchir à Meroel, ou remettre ches filM. Bel* 
licard et €*«. a Saint-Pétersboorg, et Riss à Moscou. 

L'AiiGLBTBBBB , ses COLORIES , et Ics Ihdbs OBiBifTAi.Bs , penTcst faire 
remettre a Londres, chez MM. Trenttel et Wûrtz et G«. 

La PoLooirB bvsbe, TAutbichb , la Bohême, la H^ugbib , peuvent , 
comme toute l'Allemagne^ la Russie, le Danemark et la Suéde, fiiire 
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